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PIIEMIICRE  l'4RTIE  DU  SIXIÈME  VOLCME. 


«  Faisons  tous  nos  efforts  pour  qu'on  puisse  liire  un 
«jour:  il  y  eut  à  Perpign.m  une  socieir  il'liomme»  à 
«intentions  ge'n(?reu5es ,  dont  les  travaux  furent  utile» 
«  à  leur  pavs.  » 

(  JiuiiEUT  DE  RÉAUT  ,  premier  liiillelii:  ,  secliim 
de  littérature  et  bcaux-aris  ,  p.Tjje  4.  ) 
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SOC!E' 

AfiRICOLE ,  SCIENTIFIQUE  ET  LITÏÉIIAIliE 

SUR  L'INDUSTRIE  SÉTIFÉRE   DU  DÉPARTEMENT, 

en  1842  et  18 '.3, 

PAR  MM.   COMPANYO,  D.-M.  ,  JOSEPH  SIRVEN ,  GROSSET-SALÉTA 
ET    FR.\NÇOIS    MÉRIC. 


Dans  les  séanecs  du  5  octobre  1842  et  26  juillet  1843  ,  l'impression 
de  ce  rapport  a  été  votée  par  la  Société. 


llesslenrs, 

La  Société  des  Pjrénées-Orientalcs  ne  pouvait  pas 
rester  simple  spectatrice  du  mouvement  ascensionnel 
imprimé,  clans  ce  département,  à  l'industrie  sélifère; 

Dans  la  séance  du  1'^''  juin  1842  vous  avez  chargé 
une  commission  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  si- 
tuation de  celte  industrie. 
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AvaiH  de  cousialer  les  résultais  de  noire  enquéle, 
qu'il  nous  soil  permis  de  jeter  un  regard  rélrospeciif 
sur  l'industrie  sétifère  en  Roussillon. 

Lorsque  M.  Bresson,  père,  nalif  des  Cevennes,  se 
fut  retiré  du  service,  en  1815  *,  pour  devenir  pro- 
priétaire aux  environs  de  Perpignan,  il  consacra  ses 
premiers  soins  à  faire  renaître  parmi  nous  une  in- 
dustrie depuis  long-lenips  abandonnée^;  il  commença 
à  établir  des  pépinières,  à  donner  une  nouvelle  taille 
aux  vieux  mûriers  encore  debout,  et  il  soumit  les  uns 
comme  les  autres  à  la  greffe,  dont  les  sujets  furent 
tirés  de  son  pays  natal. 

Cet  essor  donné  à  Féducation  des  vers  a  soie^,  trouva 
de  nombreux  imitateurs.  MM.  Jaubert  de  Passa,  Du- 
rand, Villalongue,  Delfau,  Grenier,  etc.,  répondi- 
rent à  l'appel  de  M.  Bresson,  qui  débuta  en  donnant 
700  kil.  de  cocon,  et  en  encourageant  par  ses  conseils 
les  nouveaux  éducateurs*. 

*  11  était  chef  de  bataillon  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

2  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  il  existait  au  faubourg  des 
Tanneries  de  Perpignan,  une  manufacture  de  soieries  et  de  velours;  l'ancien 
local  Girone  avait  été  bàli  pour  cet  objet. 

•^  Thuir ,  Rivcsaltes,  etc.,  offrent  encore  de  nombreuses  plantations  de 
mfiriers  sauvageons.   En  1828  il  y  avait  dans  le  département: 

•1°  En  mûriers  anciens  exploités 4.000 

2°  En  mûriers  anciens  non  exploités...       5.600 
5"  En  jeunes  plantations Il  .800 

19.400 
(V.  le  bulletin  n"  9  de  la  Société  royale  d'agriculture,  arts  et  commerce,  1828.) 
Le  Cours  complet  d'agriculture,  \)nh[ic  par  M.  de  Morogues,  pair  de  France, 
membre  de  Tlnstitut,   etc.  ,  constate  dans  le  département  Tcxistence  de 
44.100  pieds  de  mûriers,  en  1834.  (Vol.  ^  ,  p.  101 .) 

*  Nous  ne  pouvons  oublier  dans  ce  nombre  Frion,  ancien  inspecteur  du 
Conservatoire  des  aris  et  métiers,  retiré  à  la  métairie  de  son  neveu,  RI.  Fraisse, 
près  Toulouges;  il  dirigea  avec  un  plein  succès  plusieurs  éducations. 


La  perle  de  M.  Bresson  fui  ('rauiant  plus  sentie 
qu'il  joignait  à  rexpérience  tic  1  éducaieur  un  carac- 
tère bienveillant,  expansif,  qui  ne  s'est  jamais  dc- 
nienii. 

Une  œuvre  si  Ijien  commencée  ne  de\ali  point 
périr,  alors  que  des  plantations  nombreuses,  des  édu- 
cations nouvelles  se  succédaient,  et  perpétuaient,  en 
quelque  sorte,  les  traditions  orales  et  prati([ues  de 
M.  Bresson,  père. 

Parmi  les  personnes  qui  se  placèrent  à  la  léte  de, 
l'industrie  séliiêre,  nous  nommerons  MM.  Jaubert 
de  Passa  et  Corbière.  Le  premier  perfectionna  la  taille 
du  mûrier,  dont  il  hâta  le  développement,  le  second 
établit  au  Vernet,  h  la  banlieue  de  Perpignan,  une 
magnanerie  où  les  divers  procédés  d'assainissement 
et  d'amélioration  furent  tour  à  tour  employés. 

C'est  en  présence  de  plusieurs  éducations  faites  par 
MM.  Corbière,  Pugens,  M^^^  Bresson,  MM.  Durand, 
Domenecli ,  Auge  ,  Massot  ,  Fraisse  ,  Aléron  ,  Pé- 
pratx,  etc.,  que  le  Conseil-Généjal  et  M.  le  Ministre 
du  commerce  et  de  l'agriculture  proposèrent  une 
prime  de  G. 000  fr.  pour  une  magnanerie  modèle. 
Celte  magnanerie  a  été  établie  par  M.  Bresson,  fils, 
d'après  le  système  complet  de  M.  Darcet,  et  a  fourni 
sa  première  éducation  en  1842. 

Nous  aurons  donc  àconstatei"  les  résultats  obtenus, 
soit  par  les  plantations  successives  de  mûriers,  soit  par 
les  divers  systèmes  d'éducation  des  vers  à  soie.  Ainsi, 
réunir  les  faits,  les  coordonner  entr'eux,  signaler  les 
procédés  les  plus  avantageux,  combattre  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  être  acceptés,  former  un  lien  d'associa- 
tion par  la  publicité,  le!  est  !c  but  (juc  nous  nous 
sommes  proposé. 


En  conséquence,  nous  avons  rédigé  une  série  de 
questions  qui  ont  été  soumises  à  l'appréciation  des 
éducateurs  eux-mêmes'.  Elles  se  divisent  en  huit 
chapitres,  savoir  : 

Chapitre  I'^''.  _  Pépinièies. 

Cu Ai>iTRE  II.  —  Taille. 

Chapitre  III.  —  Qualilé  de  la  fciiille. 

Chapitre  IV.  —  Des  magnaneries. 

Chapitre  V.  — Mobilier,  éducation  et  maladies. 

Chapitre  VI.  — Résultats  obtenus. 

Chapitre  VII.  —  Qualité  de  la  graine. 

Chapitre  VIII.  — Améliorations. 


CHAPITRE  FREDIIER. 

Des  Pépinières. 

1»"e  Question.  —  Les  propriétaires  ont-ils  des  pépi- 
nières ? 

En  général  on  a  des  pépinières  qui  sont  greffées 
la  deuxième  année  de  leur  étahlissemeni. 

Un  propriétaire  nous  a  fait  remarquer  que  les  plants 
du  mûrier  provenant  de  la  pépinière  départementale 
se  recouvraient  d'une  légère  mousse.  Est-ce  par  l'effet 
de  la  transplantation  de  l'arhre  d'un  terrain  d'allu- 
vion  à  un  autre  qui  sera  graveleux,  sec,  aride?  cela 
est  probable  \  mais  la  mousse  n'est  pas  difficile  à 
détruire.   M.   Jaubert   de  Passa  a  bien   voulu  nous 

1  MM.  les  éducateurs  nous  ont  fait  l'accueil  le  plus  empresse  et  le  plus 
bieuTOllaut. 


communiquer  les  résultais  de  son  expérience.  Il  fait 
préparer  une  eau  de  chaux,  qu'on  passe  avec  un  fort 
pinceau  sur  la  souche  des  mûriers  où  la  mousse  se 
déclare,  et  elle  ne  larde  pas  à  disparaître.  Celle  plante 
parasite  s'empare  des  arhrcs  qui  ne  sont  point  tra- 
vaillés. M.  de  Gineslous,  à  Lalour,  se  sert  du  même 
moyen,  qu'il  emploie  au  printemps. 

Notre  opinion,  à  nous,  est  que  la  pépinière  dé- 
partementale devrait  venir  en  aide  à  la  propagation 
du  mûrier  et  à  sa  taille  perfectionnée. 

Nous  savons  que  les  arhres  qui  en  proviennent  sont 
exclusivement  consacrés  aux  propriétaires  du  dépar- 
tement ,  à  qui  ils  sont  vendus  à  des  prix  très  modérés  ; 
mais  n'y  aurait-il  pas  un  moyen  plus  direct  d'encou- 
rager les  plantations,  surtout  parmi  la  classe  ouvrière 
et  celle  des  petits  cultivateurs  qui  ont  un  champ,  inie 
vigne,  un  terrain  inculte,  et  qui  sont  restés  en  dehors 
de  ces  plantations?  pourquoi  n'accorderait-on  pas  à 
celui  qui  élève  quelques  grammes  de  vers  à  soie,  et 
qui  obtient  un  certain  nombre  de  cocons,  une  quan- 
tité d'arbres  proportionnée  à  ses  produits? 

La  grande  propriété  donnera  sans  doute  des  édu- 
cations de  500  grammes,  de  2  à  5  kilogr.  ;  mais  ces 
résultats  seraient  incomplots  sans  les  éducations  par-r 
tielles  conduites  par  des  milliers  d'individus,  n'opé- 
rant chacun  que- sur  15  à  20  grammes.  La  Lozère, 
ce  pays  ingrat,  où  l'on  creuse  les  flancs  d'un  rocher 
pour  y  transporter  la  terre  végétale  destinée  à  nourrir 
le  plant  d'un  nuuicr,  doit  aux  éducations  simultanées 
de  sa  population,  le  seul  revenu  territorial  quVIJo  pos- 
sède, et  qui  repose  sur  une  vente  de  phisieius  millions 
de  francs. 


2me  Question. — j4  quel  âge  le  miirier  est-il  mis  en 
place  ? 

C'est  ord'mairemcul  à  cinq  ans  de  pépinière.  On 
tlevraii  former  la  léle  des  arbres  avant  de  les  trans- 
planter, comme  cela  se  pratique  dans  le  département 
du  Gard. 

3me  Question.  —  Quels  sont  les  modes  de  planta- 
tions ? 

M.  Jaiibert  de  Passa  fait  des  fossés  de  deux  et  trois 
mètres  en  carré  sur  un  de  profondeur. 

M.  Bresson ,  père,  laissait  les  trous  ouverts  au  moins 
pendant  un  an. 

M.  B.  Farines  a  fait  une  tranchée  dans  laquelle  il 
a  planté  :  cela  se  pratique  ainsi  aux  Bergeries. 

Nous  conseillons  d  ouvrir  les  fossés  de  bonne  heure, 
d'y  brûler  même  quelques  brins  de  bois  pour  détruire 
]e  racinage,  et  de  planter  en  automne.  Ce  que  l'on 
doit  surtout  éviter,  c'est  de  mettre  un  mûrier  dans 
Je  même  endroit  où  il  y  aurait  eu  un  autre  arbre;  il 
y  végéterait  tristement,  à  moins  d'enlever  la  terre 
pour  la  remplacer  par  un  terrain  préparé  d'une  ma- 
nière convenable. 

/(.me  Question.  —  Les  mûriers  reçoivent-ils  plusieurs 
façons  ? 

Nous  connaissons  beaucoup  de  propriétaires  qui 
placent  leurs  mûriers  sur  la  crête  des  champs,  sans 
jamais  les  faire  travailler;  mais  quel  est  aussi  le  ren- 
dement!... Les  propriétaires  intelligents  ne  négligent 
pas  de  donner  plusieurs  façons  dont  le  développement 
des  mûriers  les  dédonunage  bientôt. 


M.  Jauberi  de  Passa,  en  piochant  la  terre  de  ses 
mûriers,  fait  couper  tontes  les  racines  et  le  chevelu 
superficiel  ;  son  moyen  de  contrôle  du  travail  consiste 
à  faire  suspendre  les  racines  enlevées  à  l'arbre  aux- 
quelles elles  appartenaient. 

5™-  Question. — A-t-on  des  arbres  a  haute  tii^c ,  mi- 
tigé et  nains? 

Nous  ne  connaissons  que  les  mûriers  de  M.  Fraisse 
comme  étant  à  mi-tige  (Toulouges).  M.  Jaubert  de 
Passa,  (ju'il  faut  citer  toujours  pour  les  plantations, 
a  de  très  beaux  mûriers  nains,  qu'il  soumet  à  une 
taille  régulière;  ceux  de  M.  Bresson^,  fils,  d'une 
hauteur  de  0'^  48*=  sont  recepés  tous  les  ans,  et  don- 
nent des  lances  de  2"*  50"=  environ. 


CHAPITRE  II. 

Taille. 

I^e  Question.  —  Quelle  est  la  taille  pratiquée  ? 

Il  paraîtrait  que  jusqu'à  M.  Bresson,  père,  on  n'a- 
vait point  taillé  le  mûrier  dans  ce  département  ;  mais 
depuis  on  a  suivi  la  taille  des  Cevcnncs.  Plusieurs 
propriétaires  abandonnent  cette  taille  pour  suivre 
celle  de  M.  Jaubert  de  Passa;  elle  consiste  à  hàier  le 
développement  de  l'arbre,  en  étendant  ses  branches 
sans  les  arrêter  à  deux  yeux,  cecjuia  rinconvénient 
de  refouler  la  sève  et  de  laisser  consiaiument  des  ci- 
catrices. Il  faut  voir  les  arbres  de  M.  Jaubert  de  Passa 
pour  se  faire  une  idée  de  leur  vigueur  et  de  leur 
beauté  :  sept  tailles  leur  donnent  une  hauteur  de 
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quatre  à  cinq  nièlres,  sans  que  celle  hauteur  nuise 
à  riiarnionie  des  branches  qui  s'étendent  majestueu- 
senient  avec  une  symétrie  admirable. 

La  taille  pratiquée  par  M.  de  Ginestous  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  M.  Jaubert  de  Passa. 

M.  B.  Farines,  sans  adopter  in  extenso  la  taille  de 
M.  Jaubert ,  croit  que  les  mûriers  doivent  être  arrêtés 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  une  certaine  élévation;  il 
faut  alors  modifier  la  taille,  et  lui  laisser  moins  de 
bois. 

MM.  Corbière,  Bresson,  Durand,  etc.,  continuent 
la  taille  que  M.  Bresson,  père,  avait  introduite  dans 
le  département. 

Nous  pensons  que  la  taille  doit  être  modifiée  selon 
la  nature  du  terrain  sur  lequel  se  trouve  le  mûrier; 
nous  croyons  aussi  qu^il  faut  laisser  moins  de  bran- 
ches principales  que  dans  les  Cevennes,  et  former 
l'arbre  sur  trois  branches  ne  partant  pas  de  la  même 
hauteur;  lorsque  l'arbre  est  développé,  cela  empêche 
que  Teau  des  pluies  ne  séjourne  sur  le  tronc  et  n'en- 
gendre la  carie. 

Orne  Qtiestion.  —  La  taille  se  fait-elle  tous  les  ans? 

M.  Jaubert  de  Passa  la  divise  ainsi  qu^il  suit  : 

l^"^  année,  en  mars,  0  feuille  ; 
2'"e  année,  en  juillet,   après   l'enlèvement  de  la 
feuille  ; 

3">^ année,  repos. 

Bien  que  plusieurs  propriétaires  dépouillent  les 
arbres  tous  les  ans,  nous  croyons  que  la  taille  prati- 
quée tous  les  deux  ans  finira  par  être  adoptée. 
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3me  Question. — A  quel  âge  commeiice-t-on  a  cacillu' 
la  feuille  ? 

A  qualre  et  cinq  ans;  il  n'y  a  que  de  rares  excep- 
tions qui  puissent  faire  devancer  celle  époque.  Le 
multicaule  se  cueille  la  deuxième  année  de  sa  plan- 
talion. 

4 me  Question.  —  Quelle  est  In  quantité  de  feuille 
dPun  arbre  ayant  huit  ans  de  plantation  ? 

C'est  dans  ce  résultat  que  l'on  trouve  la  récom- 
pense des  soins  donnés  au  mûrier.  Si  un  arbre  a  été 
Lien  travaillé  il  donne  de  20  à  25  kilogr.  ;  à  peine 
arrive-t-il  à  dix  s'il  a  été  négligé. 

M.  Jaubert  de  Passa  a  bien  voulu,  dans  une  visite 
à  Timprovisle  que  nous  lui  avons  faite,  nous  com- 
muniquer le  livret  sur  lequel  il  a  noté  le  pesage  de 
la  feuille  de  quelques  arbres,  cueillie  h.  la  fin  de  l'é- 
ducation (l^*"  juin  1842);  en  voici  le  résultat  : 


NOMBRE 

DES 
MUKIEUS. 

LEL'It 
AGE. 

NATL'UE 

DU 

TERKMN. 

CLASSE 

DE 
TEHUE. 

l'OlDS    TROUVÉ.        1 

21 

14 

Aspre. 

3mc 

2.184  OOO"   1 

41 

12 

Idem . 

3me 

1.7G4  000    1 

21 

12 

Idem . 

3me 

1.218  000    1 

5 

12 

Idem. 

3mo 

G30  000 

88 

5.796  000 

Moyenne  p 

ar  arbre  : 

65  kil.     8 

30  gramme 

5. 

10 

M.  Bresson,  père,  avait  piaulé  dans  àes  terres  fortes 
des  mûriers  qui  s'arrosaient.  Ces  arbres  produisent 
aujourd'hui  de  50  à  60  kilogr.  de  feuille  j  ils  ont 
plus  de  vingt  ans. 

La  coinpiahilité  séricicole  de  M.  Jaubert  de  Passa 
est  un  modèle  de  clarté  et  de  précision.  Les  livres 
de  M.  Corbière  méritent  d'être  également  consultés 
pour  l'exactitude  méihodique  des  faits. 

CHAPITRE    III. 

Qualité  de  la  feuille. 

1''^  Question.  —  Les  mûriers  greffes  sont-ils  le  rose, 
le  noir ,  etc.  ? 

M.  Bresson,  père,  a  propagé  principalement  le 
mûrier  rose. 

Les  plantations  de  M.  Durand  reposent  sur  le  mû- 
rier rose,  noir  et  sauvageon;  il  fait  greffer  ce  der- 
nier. 

M.  Jaul)cri  de  Passa  a  diverses  qualités  :  rose,  blan- 
quette, aigrette,  milanaise,  langue  de  boeuf,  etc. 

La  plupart  des  pépinières  ont  pris  des  greffes,  soit 
chez  M.  Bresson  et  M.  Jaubert,  soit  encore  à  la  pé- 
pinière dépariemenlale.  M.  E.  Bonalbs^  son  direc- 
teur, s'empresse  de  mettre  les  greffes  à  la  disposition 
de  tous  les  projniétaires  qui  en  font  la  demande.  Il 
serait  à  désirer  que  la  pépinière  départementale  pos- 
sédât la  collection  de  toutes  les  qualités  de  mûrier  et 
qu'on  les  soumît  a  la  taille  en  indiquant  leurs  variétés. 

2me  Question.  —  A-t-on  des  sauvageons? 
Le  nu\rier  sauvageon  disparaît  tous  les  jours;    à 
peine  y  en  a-t-il  quelques  pieds  pour  le  conuncu- 
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cemeul  des  éducaiions  :  il  se  greffe  en  juillet-  an 
mois  de  ii-iars  on  coupe  les  branches  à  une  hauieur 
de  0"^40'=;  en  mai  les  branches  principales  sont  seules 
laissées,  et  dans  le  mois  de  juillet  on  greffe  en  flûte. 
MM.  Ihesson,  Donienech,  Durand  ont  greffé  des 
mûriers  ayant  dix,  vingt  et  cent  ans  de  plantation; 
nous  avons  vu  un  de  ces  arbres  qui,  à  quatre  ans  de 
greffe,  rendait  déjà  60  kilogr.  de  feuille. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  conseiller,  dans  ce  cas, 
la  greffe  à  écusson,  qui  doit  être  réservée  pour  les 
pépinières;  elle  n'offre  d ailleurs,  ni  la  même  adhé- 
rence pour  résister  auvent  du  nord,  ni  la  même 
force  instantanée  de  végétation. 

Sme  Question.  —  A-t-on  des  multicaules  ? 

Le  mémoire  de  M.  Auge  sur  le  muliicaulei  a  jeté 
un  grand  jour  siu'  son  emploi  dans  le  déparlement. 
Cette  plantation  a  résolu  un  problème  d'économie 
séricicole,  en  permettant  de  faire  les  trois  éducations 
du  trévoltlui_,  dont  la  Société  royale  de  Turin  s'occupe 
encore,  car  elle  remet  au  concours  les  éducations 
automnales.  Non  seulement  M.  Auge  a  fait  les  édu- 
cations de  l'été  et  de  l'automne,  mais  nous  avons  vu 
MM.  Fraisse,  Massot  et  Aléron  poursuivre,  en  1841, 
ces  éducations  avec  persévérance. 

Le  muhicaule  se  plaît  dans  les  arrosages,  dans  la 
Salanquc ;  il  a  besoin  seulement  d'un  abri  qui  pro- 
tège ses  vigoureuses  pousses  contre  Timpéluosité  des 
vents;  sa  feuille  a  également  des  qualités  nutritives; 
nous  l'avons  vue  utiliser  pour  les  troupeaux  et  la 
basse-cour. 

1  Voir  k  BuUelin  de  la  Société  de  1830  et  IS'iO  ,  fayc  W.i  il  suiTanU» 


12 

La  bouture  du  mûrier  des  Philippines  se  greffe  un 
au  après  sa  plautation,  et  remplace  \a.pourctte  de  mû- 
rier qu'on  ne  lève  que  la  deuxième  année.  La  greffe 
se  pratique  en  septembre  ;  mais  comme  la  sév  e  est 
très  abondante  dans  ce  plant,  il  faut  préalablement 
lui  faire  subir  une  légère  déperdition  de  force,  en 
faisant,  le  long  de  la  tige,  quelques  entailles  ou  in- 
cisions à  récorce.  La  greffe  gomme  alors  plus  facile- 
ment sans  être  débordée  par  les  sucs  laiteux  qui,  en 
recouvrant  l'écusson,  font  glisser  ce  dernier,  et  em- 
pêchent l'adhérence  immédiate  de  deux  sévcs  mises 
eu  contact. 


CHAPITRE    IV. 

Des  Magnaneries. 

1*'«  Question. — Les  éducations  se  funt-cllcs  dans  des 
locaux  créés  à  cet  effet,  ou  bien  se  sert-on  de  granges ^ 
de  greniers  appropriés  à  cette  industrie? 

Ce  sont  en  général  des  locaux  appropriés. 

M.  Bresson,  fils,  a  construit  une  magnanerie  d'a- 
près le  système  complet  de  M.  Darcet.  Le  Conseil- 
Général  lui  avait  accordé  une  prime  de  G. 000  fr. 

M.  Amédée  Joi'dy ,  avec  le  seul  secours  des  ouvra- 
ges qui  traitent  de  la  matière,  est  parvenu  à  établir 
à  Bonpas,  en  1843,  dans  un  ancien  local,  une  ma- 
gnanerie modèle  présentant  toutes  les  conditions 
exigées. 

MM.  Corbière  et  B.  Farines  ont  également  établi 
leur  magnanerie  d'après  un  système  modifié. 
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2iwe  Question.  —  Les  locaux  appropries  le  sont-ils 
d'après  les  systèmes  de  ventilation  et  d'assainissement  de 
M.  Darcet?  quels  autres  moyens  d'assainissement  a-t-on 
employés  dans  les  moments  de  touffe  ? 

Les  éducateurs  établissent,  à  peu  trexceptions  près, 
des  cheminées  d'appel,  des  tarares,  qui  doivent  être 
bien  plus  énergiques  dans  notre  climat  que  dans  les 
départements  du  centre ,  pour  triompher  de  la  stag- 
nation de  l'air  et  du  veut  marin.  S'il  était  prouvé 
aux  éducateurs  que  la  puissance  de  leurs  ventilateurs 
n'est  pas  suffisante ,  ils  ne  devraient  pas  hésiter  à  eu 
augmenter  le  nombre  et  la  force. 

ÏVI.  Fraisse  a  obtenu  d'excellents  résultats  de  la 
poudre  de  chaux  et  du  poussier  de  charbon,  qu'il  a 
employés  séparément,  en  jetant  ces  matières  sur  les 
vers  à  soie  et  la  litière.  Les  vers  à  soie,  naguère  en- 
gourdis, mangèrent  immédiatement  la  feuille  qu'on 
leur  donnait,  et  l'éducation  continua  sa  marche  or- 
dinaire. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  l'usage  mo- 
déré de  la  chaux ,  soit  pour  neutialiser  l'acide  car- 
bonique qui  se  développe,  soit  encore  comme  moyen 
hygiénique  dans  le  service  intérieur  des  magnaneries. 

Madame  Auge  '  nous  a  déclaré  que  le  flambage  des 
chambrées,  avec  une  coupe  d'esprit  de  vin  qu'elle  y 
promenait,  lui  a  toujours  réussi'''.  Nous  pensonsqu'une 
ventilation  quelconque  est  préférable  ,  car  l'action  de 
cette  chaleur  n'a  d'autre  résultat  que  de  déplacer  les 
molécules  d'air  stagnant  vicié  par  le  contact  des  ma- 
tières végétales  et  animales  en  fermentation. 

1  C'est  paiiiculici'cment  aux  soins  de  cette  dame  que  réducation  est  confice 

2  Plusieurs  autours  conseillent  ce  moyen. 
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Nous  lernilnerons  ce  chapitre  en  disaiii  qu'il  y  a 
peu  de  locaux  appropriés  convenablement  :  la  plu- 
part manqvient  d'air  et  de  lumière-,  la  magnanerie 
modèle  de  M.  Bresson  et  les  établissements  de  MM. 
Corbière,  Farines,  Amédée  Jordy,  etc.,  ne  laissent 
rien  à  désirer  sous  ce  rapport. 

4me Question. — Quelle  a  été  la  température  moyenne 
des  magnaneries  et  des  chambrées  ? 
MM.  Bresson,  18  à  20  Pxéaumur. 

Corbière,  idem. 

Domenecli,  19. 

Jaubert  de  Passa,  18  à  20, 

B.  Farines,  19  à  21. 

L.  Garcias,  18. 

A.  Jordy,  19. 

Fraisse,  20,  accidentellement  27. 

Masse  i,  18. 

Lazerme,  1  8,  etc.  ' 

Nous  avons  vu  avec  peine  que  Tusage  de  Fliygro- 
mètre  n'est  pas  généralement  mis  en  pratique;  nous 
ferons  ime exception  en  faveur  de  Mi\l.  Bresson,  A. 
Jordy,  Corbière,  Farines,  Jaubert  de  Passa.  On  ne 
peut  sepasser  de  cet  instrument,  qui  doit  être  main- 
tenu entre  55  et  GO  degrés'.  Les  inflnences  morbides 
de  la  putréfaction  proviennent  d'un  air  chaud  et  humi- 
de ou  froid  et  humide;  on  pourrait  même  dire  que  Vhu- 
midité  seiûe  est  la  cause  essentielle  de  la  fermentation, 
car  Pair  très  chaud  et  sec  n'en  produit  pas.  Il  est  donc 
important  de  pouvoir  déterminer  le  degré  tVhumidité, 
afin  de  la  combattre,  avant  qu'elle  soit  arrivée  à  cette 

*  (Voyez  les  Conseils  aux  nouveaux  éducateurs,  par  M.  Frédéric  BouUonois, 
sficrct;iiru  de  la  Socutc  siridcole). 
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intensué,  qui  exigerait  une  puissance  bien  plus  forte 
que  les  moyens  dont  on  peut  disposer  povir  la  vaincre. 

5nje  Question. — A-t-on  des  calorifères ,  une  chambre 
d'air  chaud  communiquant  par  des  gaines  a\'cc  les  ma- 
gnaneries ? 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  MM.  Bressou  et  A.  Jordy 
ont  seuls  jusqu'ici  le  système  complet  de  M.  Darcet; 
les  autres  éducateurs  ont  des  cheminées,  des  poêles, 
des  brasiers  même,  qui  sont  placés  dans  les  salles 
appropriées  à  l'éducation.  L'incendie  qui  a  eu  lieu  à 
Tliuir,  en  1842,  dans  une  chambrée  de  vers  à  soie, 
et  qui  a  réduit  en  cendres  la  maison  du  propriétaire, 
doit  être  un  salutaire  avertissement. 

gme  Question.  — A-t-on  des  tarares? 

M.  Bresson  a  organisé  une  sonnerie  dont  le  timbre 
cesse  de  se  faire  entendre  lorsque  Tair  ne  circule 
plus  dans  la  magnanerie;  alors  un  ventilateur,  sys- 
tème Combe,  est  mis  en  jeu. 

Le  ventilateur  de  M.  Farines,  qui  est  décrit  dans 
les  annales  de  la  Société  Séricicole ,  est  mii  par  un 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  :  un  caniche  placé 
dans  un  tambour  lui  imprime  son  mouvement  de 
rotation. 

MM.  Corbière,  Domenech,  Jaubert  de  Passa,  etc. , 
ont  des  ventilateurs,  dont  ils  reconnaissent  l'insuffi- 
sance dans  notre  climat;  si  leur  action  n'est  pas  assez 
prompte,  il  faut  donc  en  augmenter  la  puissance  et 
faire  concourir  les  cheminées  d'appel  pour  maîtriser 
la  touffe.  Pourquoi  ne  ferait-on  pas  l'essai  d'un  système 
de  soufflets  qui  enlèverait,  h  chaque  coup  de  piston, 
trois  ou  quatre  mètres  cubes  d'air?  ce  qui  ferait  2.400 
mètres  cubes  par  minute.    Le  moindre  engrenage 
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aiigmeniernii  encore  la  puissance  de  ces  résultais-,  la 
dépense  consisterait  dans  une  simple  caisse  qui  pour- 
rait être  placée  partout,  en  ayant  soin  de  faire  com- 
muniquer seulement  le  tuyau  aspiraloire  avec  la 
magnanerie  :  deux  soupapes  procureraienl  à  volonté 
de  îair  des  caves,  ou  de  Texlérieur. 

CHAPITRE  V. 

Mobilier,  Éducation  et  Maladies. 

Ire  Question.  — Les  claies  sont-elles  en  planches, 
roseaux  pleins  ou  canis  / 

MM.  Jaubert  de  Passa  et  Massot  ont  deux  appareils 
Yasseur.  La  difficulté  de  faire  le  boisement  sur  des 
parties  toujours  mobiles ,  qui  font  perdre  une  claie 
sur  trois,  porte  les  éducateurs  à  ne  les  employer  que 
dans  les  premiers  âges;  on  ne  doit  pas  cependant 
renoncer  aux  avantages  qu'offrent  ces  appareils,  sur- 
tout s'ils  venaient  à  être  combinés  avec  un  système 
de  coconières  dans  le  genre  de  celles  établies  par 
M™«  Auge,  MM.  Companyo,  Bresson,  etc. 

Nous  avons  beaucoup  de  claies  en  roseaux  pleins; 
mais  toutes  celles  qui  se  construisent,  sont  faites  avec 
un  canis  cloué  à  un  cadre  à  rebord. 

2me  Question.  —  Les  claies  sont-elles  fixées  sur  des 
montants  ? 

Nous  consignerons  ici  la  réponse  de  M.  Fraisse  à 
notre  interpellation. 

«Je  dois  entrer  dans  quelques  détails  sur  le  pro- 
((  cédé  que  j  ai  adopté  et  qui  est  sous  vos  yeux  ;  il 
«me  paraît  le  plus  simple,  le  plus  économique,  soit 
«  par  sa  construction,  qui  peut  cire  confiée  a  l'ouvrier 
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«le  moins  iiilelligent,  soit  par  les  services  qu'il  rend 
((  dans  tons  les  âges  dn  ver  à  soie. 

«Deux  montants  formés  de  planches  de  caisses, 
«  ayant  une  largeur  de  0™  05*^  et  une  épaisseur  de  0"» 
«  02'^,  sont  percés  de  trous  de  0i"25c  en  0"'25'=,  portant 
«  des  chevilles  de  0'"  20*^  de  longueur. 

((Les  claies  en  canis,  renfermées  dans  des  cadres 
«en  bols,  sont  placées  snr  ces  chevilles,  en  ayant 
((  soin  de  laisser  un  jeu  libre  entre  chaque  claie. 
«Veut-on  déliter,  changer  de  yjlace  iineou  plusieurs 
((  claies,  donner  à  manger  aux  vers  à  soie?  on  prend 
«les  cadres,  au  moyen  des  chevilles,  on  les  abaisse, 
«on  les  élève  à  volonté.  Avec  cet  appareil  si  simple, 
«  l'on  évite  de  monter  snr  des  chaises,  des  échelles, 
«  et  l'on  rend,  surtout  pour  les  petites  chambrées,  le 
«service  plus  prompt  et  plus  facile;  il  permet  éga- 
«  lement  d'employer  le  vieillard  comme  l'adulte. 

«Ce  système,  du  reste,  ne  m'appariieni  pas;  je 
«  n'ai  que  le  mérite  d'en  avoir  fait  le  premier  i'apph- 
«  cation  et  d'en  avoir  reconnu  les  avantages.  Ainsi, 
«je  le  répèle,  sa  simplicité,  l'économie  qui  en  ré- 
((  suite,  tout  concourt  à  le  faire  adopter  pour  les  pe- 
«  liies  éducations. 

«Les  chevilles  qui  deviennent  libres  entre  les 
«  claies  servent  à  accrocher  les  filets  pour  déliter.  » 

3rae  Question.  —  Fait-on  usage  des  filets  et  des  ser- 
vantes? 

MM. Rresson,  Corbière,  Farines,  Fiaisse,  Jaubert  de 
Passa  et  A.  Jordy  se  servent  des  filets  et  de  la  seivautr^ . 
M.  Farines  a  établi  pour  le  jeu  des  filets  un  système 

•  Cylindre  de  bois  armé  dans  tonio  sa  lonj^iiPiir  de  riodiols  t'ii  fer,  des- 
tinés à  se  ])renjrc  aux  niaillfs  du  lilel  pi  à  le  soulever. 
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Je  doubles  poulies  qui  est  aussi  prompt  cpi'écoao- 
iTiique.  «Ainsi,  nous  a-i-il  dit,  six  femmes  nettoient, 
«  dans  quatre  heures,  deux  cent  vingt  claies,  sans  que 
«  je  sois  obligé  de  déplacer  les  vers.  » 

M.  Durand  a  employé  le  filet  en  papier,  si  avan- 
tageux lorsqu'on  doit  déliter  avec  les  bois  placés  pour 
les  cocons-,  ce  filet  est  loin,  dans  les  auires  âges,  de 
remplir  les  conditions  du  filet  ordinaire. 

4.me  Question. — Le  tamis  est-il  employé  dans  les  deux 
premiers  âges  ? 

MM.  Bresson,  Farines,  Massot,  Aniédée  Jordj'  et 
jyjme  Auge  Vont  employé  avec  le  plus  grand  succès; 
M.  Jaubert  de  Passa  a  le  tamis,  mais  ses  ouvrières 
préfèrent  distribuer  et  égaliser  à  la  main  la  feuille 
coupée. 

5me  Question.  —  La  feuille  est-elle  coupée  dans  tous 
les  âges  ^  ou  cette  ojjération  na-t-ellc  lieu  que  dans  les 
deux  derniers? 

On  convient  de  l'avantage  de  couper  la  feuille; 
mais  on  néglige  de  le  faire  dans  les  derniers  âges, 
c'est-à-dire  au  moment  où  la  litière  est  plus  abondante, 
où  les  émanations  du  ver  la  corrompent  plus  vite; 
cependant  on  ne  peut  douter  que  la  feuille  du 
mûrier,  avec  ses  tiges  tendres  et  ses  fruits  presque 
en  maturité,  ne  soit  un  ferment  des  plus  actifs;  et 
ne  sait -on  pas  que  Vhumiditc  engendre  toutes  les 
maladies  des  vers  à  soie?  Nous  avons  vu  des  litières 
compactes  de  six  à  sept  centimètres  d'épaisseur  sur 
lesquelles  gisaient  des  vers  immobiles,  dont  la  couleur 
décelait  déjà  la  fin  prématurée...  Que  l'exemple  des 
éducations  manqtiées  ne  décourage  jias,  mais  qu'il 
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soit  un  ullle  enscignenieni.  Qu'on  ne  s'écaric  donc 
pas  des   règles  générales  que   l'hygiène  prescrit  et 
auxquelles  obéissent  tous  les  êtres  organisés! 

6'"«  Question.  — Se  sert-on  du  coupe-feuille  ? 

MM.  Domenech,  Farines  et  Bresson  se  servent  d'un 
coupe-feuille. 

Un  des  motifs  qui  font  renoncer,  vers  la  dernière 
période  de  l'éducation,  à  couper  la  feuille,  c'est  qu'on 
se  sert  généralement  d'un  fort  couteau  qui ,  ne  lardant 
pas  à  s'émousser ,  niàche  la  feuille  sans  la  tailler.  Nous 
avons  vu  un  éducateur  se  servir  avec  succès  d'un  effi- 
loir  :  il  réunit  la  feuille  sous  sa  main  gauche  en  forme 
de  saucisson;  de  la  main  droite  il  imprime  au  cou- 
teau, légèrement  incliné,  un  mouvement  en  avant. 
Cette  observation  peut  être  utile  au  petit  producteur 
séricicole. 

7me  QuEST. — Comhieii  de  repas  donne-ton  par  jour? 

M.  Bresson  donne  douze  repas  dans  les  premiers 
âges,  huit  ensuite  et  six  à  la  fin  :  au  moment  de  la 
grande  fraise  les  repas  sont  incessants. 

M.  Durand  ne  s'écarte  pas  de  huit  repas. 

M.  Domenech  en  donne  cinq. 

MM.  Corbière  et  Farines  donnent  également  douze 
repas  dans  les  deux  premiers  âges;  ensuite  huit,  en 
augmentant  ou  en  diminuant  leur  nombre,  selon  la 
température  de  la  magnanerie. 

M.  Lacan,  de  Thuir,  trois  repas  jusqu'au  deuxième 
âge;  quatre  ensuite  :  point  de  service  de  nuit. 

M.  Fraisse,  cinq  repas; 

M"'8  Auge,  huit. 

MM,  Jordy  et  Tisseire,  de  Boujjas,  cinq  repas,  à 
partir  de  quatre  heures  du  malin  jusqu'à  neuf  heures 


du  soir.  ((Nous  donnons,  nous  ont-ils  dii,  celui  du 
<(  matin  plus  abondant,  parce  que  le  ver  mange  alors 
«avec  plus  d'appétit.  » 

8"^  Question.  —  i  a-l-ll  un  service  de  nuit? 

MM.  Bresson,  Corbière,  Durand  ,  Delfau,  Tisseire, 
A.  Jordy,  Lazerme,  Farines,  eic  ,  ont  un  service  de 
imit;  les  éducations  sont  alors  plus  hâtives.  Du  reste, 
ils  pensent  que  sous  notre  ciel,  on  ne  doit  pas  trop 
pousser  les  éducations  ,  et  qu'il  faut  se  renfermer 
dans  vingt-six  à  vingt-huit  jours,  pour  que  le  cocon 
soit  plus  ferme. 

9"*^  Question. — Quelle  a  été  la  durée  des  éducations 
en  I842c«  1843? 

Il  est  des  races  de  vers  à  soie  plus  hâtives  les  unes 
que  les  autres;  aussi  nous  indiquerons  dans  le  tableau 
ci-dessous  les  espèces  élevées,  nous  en  rapportant, 
pour  la  durée  des  éducations,  soil  en  1842,  soit  en 
1843,  à  la  déclaration  qui  nous  en  a  été  faite  par  les 
divers  propriétaires. 
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Id.  Domenecli. 


QUALITE 

DE 
LA  GRAIME. 


Jaune. 
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O    O    a 

ïE    —    - 

u    a 

a  -a 

b3 

Grenier 

Cabestany. 
Perpignan. 

Jaune. 

38 

150 

Fraisse 

Siiia  et 
trévohini. 

35 

100 

Jaubert  de  Passa . . 

Monastir. 

Sinaetrace 
jaune. 

32 

375 

L.  Gaicias...- 

Taxo. 

Idem. 

34 

120 

Jordy  

Bonpas. 

Sina. 

32 

175 

Llambi 

Perpignan. 
Idem. 

Race  jaune 

Trévohini 
et  croisés. 

36 

120 

Mme  Auge 

34 

175 

Pépratx 

Idem . 

Sina  et  lace 
jaune. 

35 

250 

Massot 

Idem . 

Diverses 

qualités. 

34 

150 

Dclcros 

Sajnt-Genis. 
Eke. 
Thuir. 
Idem . 
Idem. 

Race  du  p.TVS' 

Idem . 
Jaune. 
Idem . 
Idem . 

33 
32 
40 
40 
40 

150 
100 
100 
110 
297 

Lazermc 

Lacan 

Fabrcl 

MarcoetConduras. 

Calvel 

Idem. 
Idem . 

Idem . 
Idem . 

42 
39 

100 
198 

Badriguan 

Pouig-Lacan 

Idem. 

Idem . 

40 

100 

Sabartès 

Lagardelle 

Idem. 

Idem . 

40 

45 

Marquy 

Idem. 

Idem . 

42 

165 

Roca  (  Joseph  ) .  . . . 

Idem . 

Idem. 

39 

50 

Delfau 

]Mét«  futi  coi'crta . 

Sina. 

32 

300 
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N051S 

nrs 

EDUCATEURS. 


Jaubcrt  de  Passa. 

Tcsseiie 

Michel 

Sansoune 

Bouche 

Boiirreille 

Marronne 

De  Ginestous .  — 

JuUa 

Pech 

Bobi 

Caujac 

Conneille  ^ 

Compauyo 

Bonafos 

Codine  (Joseph). 
LcsDll^Boxo.... 

Peix 

Boher 

Ferriol 

Mailli 


LIEUX 

DES    ÉTADLISSEMENTS 
SÉIUCICOLES. 


Villemolaque. 

Bonpas. 

Piivesaltes. 

Idem . 

Idem. 

Idem . 

Idem . 

Latour. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Mas  Grosset. 

Perpignan. 

Baille  de  Perp. 

Millas. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Rivesaltes. 


QUALITÉ 

«3 

U    =    ^. 

=   «   o 

DE 
LA  CUAl.NE. 

DEJOmi 
ÉDUCAT 

Varié. 

33 

Jaune. 

59 

Idem . 

33 

Idem . 

40 

Idem. 

37 

Idem. 

39 

Idem. 

40 

Idem. 

32 

Idem. 

37 

Idem . 

36 

Idem. 

38 

Idem . 

3G 

Idem. 

24 

Idem. 

36 

Idem. 

37 

Idem. 

40 

Idem. 

41 

Idem. 

40 

Idem . 

40 

Idem . 

37 

Idem. 

40 

150 
100 
100 
75 
50 
45 
25 
500 
25 
50 
30 
50 
80 
180 
50 
75 
50 
40 
50 
25 
38 


T.  N^ous  avons  cité  M.  AHolpIie  Conneiîle,  comme  ayant  obtenu  une  éducation  en 
vingt-quatre  jours;  voici  ses  moyens  de  liàler  le  développemfnt  des  vers.  —  il  est 
boulanger ,  et  il  a  la  faculté  de  placer  ses  vers  éclos  dans  le  fournil  où  règne  une  tem- 
pérature constante  de  20  à  24  degrés,  et  où  il  les  laisse  jusqu'au  troisième  âge.  Nous 
avons  vu  ses  produit» ,  le  3!)  mai  iS-j^  >  ^t  nous  déclarons  qu'ils  ne  laissaient  rien  à 
désirer. 
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.jOme  Question.  — L'éclosion  des  vers  à  soie  ot-ellc 
été  dli'isée  ? 

11  n'y  a  que  les  peliles  éducalions  qui  s'écarlent  de 
celle  praiique.  Nous  avons  vu  à  la  magnanerie  modèle 
une  vasie  salle  donl  les  vers  élaicnt  en  deux  divisions, 
qui  marchaienl  régulièremenl  à  vingl-qualre  heures 
de  dislance.  11  en  étail  de  même  chez  lAiM.  Corbière, 
Farines,  Amédce  Jordy,  Jauberl  de  Pa.^sa,  clc. 

On  ne  saurail  donner  irop  de  soins  à  Téclosion  des 
vers  à  soie,  pour  que  les  divisions  soient  bien  sépa- 
rées :  il  est  un  moment  ovi ,  le  personnel  serail-il 
doublé,  les  bras  ne  suffiraient  pas  à  une  grande  édu- 
cation. Le  moment  de  boiser  est  si  important  quon 
doit  loul  laisser  pour  le  faire  avec  pronqjlitude  ;  que 
serait-ce  s'il  fallait  faire  celle  opération  sur  cinq  cents 
à  mille  claies  à  la  fois  avec  un  personnel  circonscrit? 

1  1™*-'  Question.  —  La  mnscardinc  excrcc-t-ellc  ses 
ravages  dans  ce  département? 

En  1 841  et  1 842  la  muscardine  a  exercé  ses  ravages 
au  Mas  Dca ,  au  Monastir  et  à  PonteUla.  On  a  lavé  avec 
le  plus  grand  soin  les  claies,  etc.,  les  murs  ont  été 
également  blanchis;  rien  n"a  été  négligé  povu-  se  pré- 
server de  celle  maladie  contagieuse. 

La  commission  a  pensé  qu^il  élail  imporlant,  à  la 
suite  du  rapport  (pi  elle  a  été  chargée  de  l'aire  sur  les 
magnaneries  du  département,  de  parler  de  la  mus- 
cardine, maladie  désastreuse  qui  fait  un  mal  immense, 
particulièrement  dans  le  Midi,  et  qui  enlève  vingt- 
cinq  à  trenie  pour  cent  des  produits  M.  Nysion, 
envoyé  par  le  gouvernement  dans  les  éiablisscmeais 
méridionaux  pour  y  étudier  la  muscardiuCj  a  publié 
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un  travail  qni  conslate  que  celte  maladie  esl  canla- 
gieiisr-,  il  a  fait  de  nomhrenscs  expériences  dans  la 
vue  de  trouver  des  moyens  cnralifs  ou  préservalifs; 
il  a  pionvé  rinuiiliié  des  préservatifs  employés  el 
jjréconisés,  comme  ceux  des  fumigations  acides  et 
ammoniacales;  il  esl  arrivé  à  ce  seul  résultat,  que  les 
soins  de  propreté  el  le  renouvellement  de  l'air  suffi- 
saient pour  éloigner  le  fléau  conire  lequel  tous  les 
moyens  chimiques  étaient  inipuissants 

Après  les  recherches  de  ce  savant,  vinrent  celles 
de  MM.  Parolciii  et  Foscarini.  Le  premier  déclara 
qne  l'efflorescence  blanche  qui  se  manifeste  à  la  sur- 
face du  ver  à  soie  muscardiné  était  une  moisissure; 
il  crui  que  cette  efflorescence  était  du  phosphate  de 
chaux;  mais  il  n'apprit  rien  sur  les  moyens  de  pré- 
venir la  maladie.  Le  second  fit  voir  que  la  maladie  se 
communiquait  au  ver  par  le  contact  el  par  Tinocu- 
lation  de  l'efflorescence  muscardinique.  Plus  tard, 
MM.  Coiifligliacchi  et  Brugnatelli,  professeurs  à  l'u- 
niversité de  Pavie,  annoncèrent  que  refflorescenco 
était  vérilaljlement  une  moisissure.  Cette  assertion  a 
été  confirmée  par  M.  Bonafous,  qui,  en  outre,  a  été 
amené,  par  ses  recherches,  à  déclarer  qu'une  venti- 
lation bien  diiigée  était  préférable  aux  moyens  que 
la  chimie  offre  aux  éducateurs  pour  assainir  l'air  des 
masrnaneriest. 

Après  ces  savants,  M.  Bassi  s'est  livré  à  des  recher- 
ches qui  conslatent  la  réalité  des  faits  avancés  par  ses 
prédécesseuis;  mais  il  devait  paraître  probable  que 
cette  yilante  cryptogame  était  née  sur  le  corps  mort 

iDutrocliet,  rapport  fait  à  V Académie  des  Sciences  sur  divers  travaux  entre- 
pris aa  sujet  di'  la  maladie  des  vers  à  soie  coiiiiue  vulgairement  sous  le  nom 
de  museardine. 
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du  ver  à  soie,  comme  on  voit  naître  des  moisissure* 
sur  presque  toutes  les  sulistances  organiques  humides 
qui  ont  cessé  d'être  animées  ou  de  faire  partie  de  Tor- 
ganisme  vivant.  M.  Bassi  reproduisit  ces  faits  connus, 
et  de  plus,  il  admit  que  la  moisissure  était  la  cause 
matérielle  de  la  maladie,  dont  les  semences  s'intro- 
duisaient dans  l'intérieur  de  l'animal  vivant,  et  y 
éprouvaient  un  commencement  de  développement; 
que  c'était  à  l'existence  de  ce  végétal  parasite  dans 
le  corps  du  ver  ,  qu'était  due  la  maladie  appelée 
muscardine,  et  que  ce  n'était  qu'après  la  mort  de  Tin- 
secte  que  la  plante  cryptoganie,  cachée  dans  son  in- 
térieur, perçait  la  peau,  et,  se  manifestant  au  dehors, 
produisait  ses  organes  de  fructification.  M.  Balsamo 
a  constaté  ,  par  l'observation  microscopique  ,  que 
refflorescence  qui  se  manifeste  à  la  surface  du  ver 
mort  de  la  muscardine  est  véritablement  une  niu- 
cédinée,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Botrytis 
Bassiana ,  en  1  honneur  de  M.  Bassi;  mais  il  était 
réservé  à  notie  collègue,  au  savant  motlesie  qu'une 
mort  prématurée  vient  d'enlever  à  la  science  ,  à 
ses  amis  et  à  sa  famille  ',  de  démontrer  d\ine  ma- 
nière précise ,  par  des  expériences  scrupuleuses  faites 
sur  des  versa  soie  à  l'état  de  chenille^  de  chrysalide 
et  de  papillon,  et  sur  des  larves  d'insectes  de  divers 
ordres,  que  ce  fait,  avant  lui  contestable,  et  que 
M.  Bassi  n'avait  qu'entrevu,  est  définitivement  ac- 
quis à  la  science.  Selon  M.  Audouin  ,  la  muccclinée 
muscardiiiique  se  développe  sous  son  état  primitif  de 
thallus  dans  le  corps  du  ver  à  soie  vivant  et  même 

1  M.  Audouin  (Victor)  professcur-aùniinistrateur  au  IMusAim  d'histoire 
naturelle,  membre  de  l'Institut,  de  lu  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  Paris ,  uienibre  bonoraire  de  la  Soeictc  des  Pyrénées-Orientales,  etc. 
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s'y  muliiplic  par  ses  globules  reproducleurs.  Ce  n'esi 
qu'après  la  mon  de  Tinsecie  que  ce  thallus  intérieur 
peut  produire  sa  végéiaiion  extérieure  et  sporadifère  -, 
elle  a  lieu  surtout  lorsque  l'humidité  de  Tatmosplicre 
permet  à  la  peau  de  conserver  assez  de  mollesse  pour 
qu'elle  puisse  être  perforée  par  cette  végétation. 
M.  Audouin,  grâce  à  ses  expériences,  a  prouvé  que 
la  chaleur  jointe  à  l'hutnidité  était  une  des  causes 
qui  favorisaient  le  plus  le  développement  et  la  spon- 
tanéité de  la  maladie. 

«On  voit,  dit  M.  Dutrochet  (rapport  déjà  cité), 
combien  sont  à  la  fois  importants  et  décisifs  les  ré- 
sultats qui  découlent  des  expériences  de  M.  Audouin. 
A  lui  seul  appartient  véritablement  le  mérite  d'avoir 
constaté  qu^une  mucédinée  parasite  envahit  les  or- 
ganes du  ver  à  soie  et  de  plusieurs  autres  insectes 
pendant  leur  vie.  » 

La  muscardine  est  tellement  redoutable  qu'elle 
exerce  ses  ravages  instantanément  sur  tous  les  vers 
à  soie  réunis  dans  un  même  local,  et  qu'elle  se  dé- 
clare souvent  sans  qu'on  puisse  s'en  apercevoir*, 
puisque  les  vers  continuent  à  manger.  Ordinairement 
c'est  après  la  quatrième  mue  qu'on  s'aperçoit  de  ses 
ravages;  alors  les  vers  ont  consommé  la  totalité  des 
feuilles  nécessaires  à  leur  nourriture;  et  c'est  lors- 
qu'ils ont  fini  de  se  développer,  lorsqu'ils  sont  prcls 


1  (I  Qiu'l  pliénomonc  de  pliysiologie  que  celui  que  nous  moutrc  un  véjjélal 
«vivant  en  parasite  à  rinlcricur  d'un  animal  et  ne  lui  donnant  la  mort 
«  qu'au  bout  Je  quelques  jours,  lorsque  les  nombreux  filaments  qu'il  pousse 
«ont  cnvalii  de  proche  en  proche  et  enlacé  dans  un  réseau  inextricable  tout 
«  le  tissu  sous-cutané  de  son  corps  !  Telle  est  cependant  la  nature  et  telle  est 
«  la  cause  réelle  de  la  maladie  si  désastreuse  qui  allaquc  les  vers  à  soie  et 
•  que  l'on  dési(;ne  en  France  sous  le  nom  de  muscardine.  »  (AinotiN.) 
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à  filei"  leur  cocon  que  le  mal  se  déclare;  quelque- 
fois même  il  agit  pemlant  que  celte  dernière  opéra- 
tion commence  ou  s'achève.  Dans  tous  les  cas  ,  le 
résuhat  est  le  même  :  aucun  des  insectes  attaqués 
n'échappe  à  la  mort.  Les  dépenses,  les  soins,  les 
peines  deviennent  inutiles  ;  le  fruit  de  la  récolte 
est  perdu.  On  sentira  donc  la  nécessité  de  veiller  à 
ce  qu'une  pareille  maladie  ne  se  déclare  pas,  et  ou 
emploiera  pour  la  combattre  tous  les  moyens  que 
l'hygiène  prescrit  ;  beaucoup  ont  été  proposés  :  les 
dernières  lotions  faites  avec  des  substances  de  nature 
différente  n'obtiennent  aucun  résultat,  et  hâtent,  au 
contraire,  la  mort  des  insectes.  Ainsi  les  moyens  con- 
firmés par  l'usage  consistent  en  une  ventilation  bien 
entendue  ,  en  ce  que  les  vers  soient  espacés  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  respirer  un  air  pur  et  sain;  il 
faut  aussi  que  la  plus  grande  propreté  règne  dans  la 
magnanerie  et  que  la  litière  soit  renouvelée  très  sou- 
vent, sur-tout  après  la  quatrième  mue,  âge  où  le  ver 
à  soie  mange  beaucoup,  où  il  rejette  beaucoup  d'ex- 
créments humides,  qui  rendent  la  litière  infecte  et 
sur  laquelle  se  développe  bientôt  la  moisissure.  A 
cet  âge  on  doit  redoubler  les  soins  de  piopreté,  en- 
lever immédiatement  la  litière,  afin  que  les  gaz  délé- 
tères qui  en  émanent  n'aient  pas  le  temps  de  se 
répandre;  on  doit  également  jeter  hors  de  l'établis- 
sement les  coi-ps  des  sujets  morts  de  maladie  ou  par 
accident,  et  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'un  ver  est  malade, 
il  faut  le  séc[uestrer  et  le  placer  dans  finfirmerie ,  qui 
est  ordinairement  éloignée  des  chambrées  ^ 


*  Nous  pensons  mcme  que  cet  usage  devrait  être  entièrement  a!>oIi.   Une 
magnanerie  bien  dirigée  ne  doit  pas  avoir  de  dépôt  de  malados,  cl,  dès  qu'un 
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Atix  moyens  de  proprelé  que  nous  venons  d'énu- 
niérer  nous  ajouierons  celui-ci  ;  on  établira  de  larges 
ouvertures  au  plancher  communiquant  avec  les  caves 
souterraines,  afin  que  l'air  vicié  puisse  sy  précipiter, 
en  y  plaçant  convenablement  de  la  chaux  pour  neu- 
traliser lacide  carbonique.  Nous  conseillerons  encore 
l'éiablissemenl  d ouvertures  assez  larges,  armées  de 
soupapes,  pour  rejeter  au  dehors  la  litière.  M.  Jau- 
hert  de  Passa  a  établi  au  Monastiice  moyen  d'assai- 
nissement avec  beaucoup  de  sticcès. 

Lorsque  la  muscardine  a  fait  des  ravages  dans  une 
magnanerie,  il  convient ,  pour  en  empêcher  le  retour, 
de  laver  tous  les  ustensiles  avec  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre.  Ce  moyen,  conseillé  par  M.  Bérard , 
est  celui  qui  a  le  mieux  réussi;  on  ferait  bien  aussi 
d'exposer  les  claies  ei  tous  les  bois,  devant  servir  à  une 
nouvelle  éducation,  au  serein  et  aux  intempéries  de 
la  saison  d'hiver,  et  de  ne  rentrer  ces  objets  que  lors- 
qu'ils seraient  bien  secs.  On  passera  un  lait  de  chaux, 
ou  une  dissolution  d'alun  sur  les  murs  de  l'établis- 
sement, même  dans  ceux  où  la  maladie  n'aura  point 
régné. 

La  forme  que  prennent  les  vers  à  soie  niuscardinés 
diffère  beaucoup  entr'eux;  la  plupart  retirent  la  partie 
antérieure  du  corps  el  se  tiennent  immobiles;  ils 
présentent  laltilude  qu'on  leur  remarque  lorsqu'ils 
sont  en  repos  ou  qu'ils  se  préparent  à  muer;  ils 
conservent  cette  altitude  ordinairement  vingt-quatre 

ver  parait  souffrant,  il  doit  être  impitoyablement  sacrifié  et  jeté  hors  de  l'éta.. 
blisscment.  Les  maladies  se  coninumiqueiit  avec  trop  de  faiilité  parmi  les 
vers  à  soie ,  el  les  pertes  qui  s'en  sui\ent  sont  trop  grandes  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister  sur  l'abolition  complète  des  infirmeries  dans  les  locaux 
destinés  à  uue  bonne  éducation. 
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heures,  après  lesquelles  ils  meurent;  leur  corps  se 
roidit  et  se  conlourne  de  diverses  manières  ;  il  décrit 
de  légères  et  irrégiilières  ondulations;   leurs    tégu- 
ments prennent  ordinairement  une  teinte  violacée. 
Trois  jours  après  on  voit  poindre  de  légères  efflores- 
cences  blanches  et  bientôt  elles  se  développent  d'une 
manière  prodigieuse,   lorsque  surtout  les  vers  sont 
dans  des  lieux  où   les  circonstances  de  chaleur  et 
d'humidité  se  trouvent  réunies.  Si  la  peau  se  dessèche 
trop  vite,   celte  plante  ne  peut  pas  se  développer; 
mais  elle  ne  périt  point,  puisque,  d'après  les  expé- 
riences faites  par  M.  Audouin  ,   il  est  positif  qu'un 
ver  à  soie,  mort  de  la  muscardine,  et  qui  s'était  des- 
séché, im  an  après,  mis  dans  un  lieu  chaud  et  humide, 
la  végétation  muscardinique  eut  lieu  et  porta  tous 
les  caractères  de  son  espèce.  Transmise  par  l'inocu- 
lation  à  d'autres  vers ,    elle   ne  manque   point   de 
reproduire  la  maladie.     On   voit   donc   que   toutes 
les  précautions  qu'on  peut  prendre  pour  assainir  le 
local  destiné   à  une  éducation  sont  d'une  nécessité 
absolue,    puisque  la  manifestation  de  cette  maladie 
fait  perdre  la  récolte  entière,  et  cela  au  moment  où 
l'on  devrait  jouir  du  fruit  de  son  travail  et  rentrer 
dans  les  nombreux  déboursés  qu'entraîne  une  grande 
éducation.    Nous  le  répétons,  une  ventilation  bien 
entendue    et  une    grande    propreté    sont  les   seuls 
moyens  connus  jusqu'ici  pour  prévenir  le  dévelop- 
pement de  la  muscardine. 
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CHAPITRE    VI. 

Résultats  obtenus. 

i^'^  QoESTiON.  —  Quel  a  été  le  rendement  des  éduca- 
tions de  1841,  1842  et  1843? 

Les  cducaieurs  mcllcnt  une  cerlaine  rcscrve  dans 
l'aveu  qui  leur  est  demandé;  mais  si  nous  devons 
juger  du  rendement  d'une  manière  approximative, 
nous  dirons  que  l'industrie  sétifère  commence  à  de- 
venir une  branche  importante  de  nos  produits. 

D'après  des  documents  recueillis,  il  a  été  vendu, 
en  1841,  pour  cinquante-cinq  mille  francs  de  cocon, 
qui  a  été  exporté  pour  être  filé  dans  les  Cevennes. 
Nous  sommes  fondés  à  croire  que  les  campagnes  de 
1842  et  de  18''i3,  ont,  au  moins,  doublé  ce  chiffre; 
nous  pouvons  constater  des  éducations  qui  ont  produit 
500  et  800  kilogrammes  de  cocon. 

Pourquoi  devons-nous  dire  que  jusqu'ici ,  plusieurs 
éducateurs  ont  agi  dans  un  isolement  qui  a  entravé 
le  développement  de  l'industrie  sétifère!  Toutefois 
il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que  Ton  a  mis  le 
plus  grand  empressement  à  répondre  à  nos  demandes, 
à  nous  fournir  les  documents  sur  lesquels  nous  dési- 
rions être  fixés  et  qui  forment  la  base  de  notre  en- 
quête. Puisse  la  publicité  de  ce  rapport  rompre  cet 
isolement  nuisible  aux  intérêts  généraux! 

2me  Question.  — A  quel  prix  le  cocon  s'est-ilvendu? 

En  1841  ,  le  cocon  s'est  vendu  dans  les  Cevennes 
de  3  fr.  75  «^  à  4  fr.  50  «^  le  kilogr.  ;  celui  qui  a  élé 
acheté  à  Perpignan  a  varié  depuis  2fr,  50  ^  à  3fr. 
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Le  cocon  de  1 842  s'est  vendu  de  3  fr.  30^  à  3  fr.  50^  ; 
il  y  a  eu  un  moment  où  les  commissionnaires  l'ont 
acLcté  à  2  fr.  75  ^  ;  le  prix  des  Cevennes  donnait  une 
moyenne  de  4fr.  40*=.  En  1843,  le  prix  n'a  pas  dé- 
passé 2  fr.  50  <=  à  3  fr.  30  <=. 

3'a«  Question.  —  Le  cocon  est-il  filé,  est-il  exporté? 

A  peu  d'exceptions  près,  le  cocon  a  été  exporté  en 
1842  et  1843. 

Aujourd'hui  que  de  nombreuses  plantations  de 
mûrier  assurent  l'éducation  du  ver  à  soie,  nous  émet- 
tons le  vœu  que  le  Conseil- Général  encourage  par 
une  forte  prime  l'établissement  d'une  filature.  Il  se- 
rait à  désirer  que  l'établissement  fût  créé  en  entier, 
et  qu'on  ne  cherchât  pas,  en  utilisant  d anciennes 
constructions,  à  spéculer  sur  la  prime.  C'est  en  assu- 
rant le  placement  des  produits  obtenus  que  Ton  en- 
courage les  plantations  du  mûrier ,  dont  la  feuille 
sera  de  plus  en  plus  recherchée. 

La  proposition  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
faire,  est  justifiée  par  la  qualité  supérieure  de  la  soie 
roussillonnaise,  qui,  en  acquérant  un  prix  élevé  dans 
le  commerce  ,  améliorera  encore  la  valeur  du  cocon 
soumis  aujourd'hui  à  des  frais  de  commission  et  de 
déplacement. 

Lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
française,  en  1839,  des  échantillons  de  soie^  pré- 
sentés par  M.  Corbière,  ont  obtenu  une  mention 
honorable. 
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CHAPITRE     VII. 

Qualité  Je  la  Graine. 

I^s  Question.  —  Éleve-t-on  de  préférence  la  race  jau- 
ne ou  le  s  lu  a  ? 

M.  Bresson  a  la  race  jaune  clés  Cevcnnes.  Ses  vers 
avaient  0'"  087.  Nous  ne  cloutons  pas  de  l'cmprcs- 
sement  qu'il  aura  mis  à  propager  sa  belle  qualité. 

M.  Durand,  race  jaune  du  pays;  très  peu  dcsina. 

M.  Domenech  prépare  lui  même  sa  graine  ;  ses 
chenilles  étaient  de  toute  Leauié;  et,  arrivées  à  leur 
entier  développement,  elles  avaient  0'"  081  (sina  et 
race  du  pays). 

La  plupart  des  éducateurs  ont  le  sina  que  M.  Cor- 
bière avait  tiré  primitivement  des  ^a-^e/vV^;  cet  édu- 
cateur était  parvenu  à  obtenir  une  qualité  supérieure. 

Le  sina,  subissant  dans  ce  moment  les  fluctuations 
de  la  mode ,  et  les  marchands  demandant  de  pré- 
férence la  race  jaune,  les  éducateurs  abandonneront 
probablement  cette  qualité,  bien  rpie  plus  hâtive. 

2me  Question.  —  A-t-on  le  irévoltini? 

Nous  avons  vu  une  éducation  où  le  sina ,  la  race 
jaune,  le  trévoliini  se  trouvaient  mêlés,  confondus. 
Ce  désordre  élait  déjà  un  signe  précurseur  de  résul- 
tats négatifs.  Chaque  race  de  ver  a  des  conditions  dc- 
closioii  et  de  durée  cjuon  ne  peut  pas  impunément 
enfreindre*.  Cette  éducation  n'a  pas  réussi. 

'  Végaliti!  ou  la  mort ,  voilà  le  principe  que  I\I.  Camille  Beauvais  ne  cesse 
(le  proclamci'  aux  éilucateurs. 
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]\|me  Auge  et  M.  Fraisse,  qui  ont  déjà  fait  avec 
succès,  eu  1841 ,  les  éducaiions  d'élé  et  d'automne, 
ont  obtenu  des  croisements  qui  méritent  de  fixer 
l'attention. 

Voici  ce  que  M™^  Auge  nous  a  fait  connaître  sur 
ces  croisements  :  a  Je  pris,  nous  a-t-elle  dit,  une 
«  quantité  de  femelles  trévoltini  et  de  mâles  de  la  race 
«du  pays;  j'en  fis  de  même  pour  les  mâles  trévoltini 
(cet  les  femelles  du  pays,  ainsi  que  pour  la  race  sina. 

«La  graine  que  j'obtins  de  ces  accouplements  fut 
«bien  séparée  et  mise  dans  son  temps.  Dix  jours  après, 
«j'eus  l'éclosion  de  la  graine  provenant  de  Taccou- 
«plement  des  mâles  des  races  jaune  et  sina  avec  les 
«femelles  trévoltini;  quant  aux  œufs  produits  par  les 
«mâles  trévoltini,  les  femelles  sina  et  race  jaune  du 
«pays,  ils  n'étaient  pas  éclos.  Les  vers  nés  de  la 
«première  de  ces  graiiics  suivirent  le  même  cours 
«que  celle  du  trévoltini  pnr,  seulement  le  cocon 
«fut  moins  satiné,  mais  plus  gros.  Par  le  croisement 
((du  sina  j'ai  obtenu  du  cocon  blanc,  qui  ne  diffère 
«  de  la  race  primitive  que  par  les  conditions  nouvelles 
«d'éclosion. 

«Mes  vers  ont  été  nourris  avec  le  niulticaule;  nés 
-tle  8  mai,  l'éducation  a  été  terminée  le  12  juin;  je 
«donnais  huit  repas  dans  la  journée.» 

Ces  expériences  et  ces  résultais  sont  corroborés  par 
M.  Fraisse ;,  qui  a  obtenu,  en  1841  ,  des  vers  croisés 
ayant  0™  083.  Nous  verrons  maintenant  si  les  croise- 
ments des  femelles  du  pays  et  des  mâles  trévoltini 
s'amélioreront  par  les  nouveaux  croisements. 

Nous  consignerons  encore  ici  le  résultat  de  la  fila- 
ture du  cocon  de  trévoltijii  que  M"'^  Auge  a  traite 
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sépnrément.  «J'ai  fait  filer i,  nom  a-l-clle  dit,  cin- 
(«quaiiie-lrois  kilogrammes  de  cocon  provenant  de  ma 
«première  éducation  de  1841  ,  et  j'ai  obtenu  quatre 
«kilogrammes  moins  un  hectogramme  de  soie  exces- 
«sivement  fine;  8 — 10  cocons  me  donnèrent  le  titre 
(,  Je  6 — 7  des  cocons  du  pays  ;  le  nerf  de  cette  soie  est 
«très  clastifiue  :  cent  hviit  kilogrammes  de  cocon  de 
«la  deuxième  et  troisième  éducation  (  1  841  ),  filés 
«chez  moi,  ont  rendu  8  kilograni.  6  h.  de  soie  en 
«belle  qualité.» 

3me  Question.  —  Est-ce  le  muldcaulc  qu'on  a  em- 
ployé pour  la  deuxième  et  la  troisième  éducation  ? 

Nous  avons  dit  que  le  mémoire  de  M.  Auge,  sur 
remploi  du  muliicaule,  résout  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  l'éducation  du  trévollini  ;  mais  nous  ne  de- 
vons pas  moins  déclarer  que  les  éducations  d'été  et 
d'automne  se  sont  poursuivies,  avec  le  muliicaule, 
jusqu'en  novembre.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  que  le 
trévoltini  ait  manqué,  et  que  la  période  de  son  édu- 
cation ait  été  seulement  arrêtée  2. 

Nous  pouvons  dire  que  si  les  plantations  du  mul- 
ticaule  étaient  plus  nombreuses ,  nous  aurions  déjà 
l'éducation  automnale  qui  se  ferait  en  grand.  Dans 
cette  saison  nous  n'avons  à  craindre  ni  les  stagnations 
de  l'air  ,  ni  les  chaleurs  suffocantes  des  premiers 
jours  de  juin ,  ni  les  variations  barométriques  que 
nous  éprouvons  au  printemps,  et  qui  font  le  déses- 
poir de  l'éducateur ,  lorsqu'il  n'a  pas  son  cocon  sur 
le  bois  avant  la  fin  de  mai. 

1  Chez  M.  le  comte  de  Montferrer,  près  d'Alais. 

2  M™'  Auj^c  a  olilcmi  un  succès  complet  dans  ses  cducalions  des  mois 
d'août  48/»2  et  18 1:.. 
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Il  y  a,  louicfois,  une  objection  qui  a  élé  faite  sur 
les  récolles  de  Télé  et  de  Tautomne  j  nous  allons  la 
poser  pour  la  résoudre. 

Alors  même  que  l'on  admettrait  que  le  trévoltini  et 
les  croisements  obtenus  offrent  les  mêmes  avantages 
que  la  première  éducation  des  races  jaune  et  sina,  on 
devrait  reconnaître  les  faits  suivants  qui  arrêteront 
toujours  les  éducations  automnales  : 

1°  Au  printemps  tous  les  bras  sont  libres  et  peu- 
vent être  employés  pour  le  ver  à  soie;  mais  en  été, 
l'agriculture  réclame  l'emploi  des  hommes,  des  fem- 
mes ,  des  enfants  pour  les  travaux  des  cham|)s;  la 
journée  est  même  alors  portée  à  un  prix  plus  élevé. 

2°  L'automne  se  présente  également  avec  les  mê- 
mes exigences;  la  récolte  de  la  pomme  de  terre,  des 
haricots,  des  millets,  ainsi  que  la  vendange,  absor- 
bent le  cultivateur  et  sa  famille. 

Ainsi,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les  édu- 
cations tardives  sont  plus  coûteuses;  l'on  est  exposé 
à  manquer  de  bras  au  moment  où  il  serait  le  plus  im- 
portant d'augmenter  le  personnel  :  on  ne  peut  donc 
pas  se  livrer  aux  éducations  automnales. 

Voici  notre  réponse: 

Il  est,  dans  les  nIHcs  comme  dans  les  campagnes, 
une  partie  de  la  population  qui,  par  ses  habitudes  ou 
son  âge,  se  soustrait  aux  travaux  des  champs. 

Eh  bien  !  nous  offrons,  aux  uns  comme  aux  autres, 
l'éducation  des  croisements  du  trévoltini  qui  se  fait 
en  juillet  et  en  octobre.  Quanta  la  vendange,  qui 
absorbe,  par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  doit  être 
faite,  la  plus  grande  partie  de  la  population,  nous 
savons  que  le  prix  de  la  journée,  au  lieu  d'augmen- 
ter, diminue  dans  ce  moment:  lous  les  ans,  on  voit 
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affluer  dans  notre  ville  les  halntants  du  Gonflent,  qui 
viennent  demander  du  travail  pour  cette  récolte. 

Nous  croyons  donc  que  l'oLjection  n'est  pas  sérieu- 
se, et  qu'elle  ne  peut  pas  arrêter  le  progrès  d'une 
branche  nouvelle  d'industrie  agricole  ,  surtout  si  l'on 
considère  que  les  perfectionnements  introduits  dans 
les  cultures  tendent  constamment  à  diminuer  la  main 
d'reuvre:  le  binage  des  féveroles,  des  millets,  etc.,  se 
fait  déjà  par  des  attelages,  et  ne  réclame  pas  le  même 
nombre  de  bras. 


CHAPITRE    VIII 

Améliorations. 

I'"^  Question.  — A-t-on  des  coconieres? 

Plusieurs  essais  ont  été  tentés:  il  serait  important, 
en  effet,  de  laisser  aux  vers  qui  mangent  encore,  la 
circulation  d'air  arrêtée  par  les  bois  fixés  sur  les  claies. 

Nous  avons  vu  les  coconieres  dont  M°^^  Auge  , 
MM.  Corapanyo  et  Bresson  font  usage,  et  nous  dé- 
clarons que  c^est  jusqu'ici  ce  qui  a  paru  de  mieux, 
du  moins  à  notre  connaissance. 


En  présence  de  ces  faits,  résultant  de  notre  en- 
quête, la  Société  devrait  prendre  l'initiative  en  de- 
mandant, par  les  organes  légaux  du  département,  la 
nomination  d'un  inspecteur,  qui  serait  chargé  de 
suivre  au  moins  deux  éducations  printanières,  ainsi 
que  celles  du  trévoltini  en  août  et  en  octobre;  plu- 
sieurs déparlements,  moins  avancés  que  le  nôtre  dans 
l'industrie  séiifère,  ne  l'ont-ils  pas  obtenu  sur  les 
fonds  généraux  du  ministère  du  commerce  et  de 
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l'agriculiure?  Nous  ne  demandons  pas  la  nomination 
d'un  théoricien ,  mais  celle  d'un  de  ces  hommes 
spéciaux  qui  suivent  une  éducation,  en  surveillent 
les  détails  et  signalent  les  causes  qui  en  anéienl  la 
marche;  c'est  ainsi  seulement  que  nous  concevons 
l'utilité  d'un  inspecteur  parmi  nous. 

On  ne  peut  passe  dissimuler,  messieurs,  que  le 
déparlement  des  Pyrénées-Orientales,  dont  le  revenix 
territorial  repose  sur  l'exportalion  des  vins,  est  me- 
nacé d'une  crise  fatale. 

Que  deviendra  donc  la  culture  de  la  plus  grande 
partie  des  cinquante  mille  hectares  plantés  en  vigne 
dans  le  Roussillon  ?  que  deviendra  la  population 
qu'elle  occupe?... 

Remplacera-t-on  la  vigne  par  l'olivier?  d'ahord  il 
n'existe  pas  de  pépinières  suffisantes  pour  planter  seu- 
lement vingt  hectares,  et  existeraient- elles ,  que 
lolivier  demande,  dans  un  terrain  ingrat,  exposé  au 
vent,  comme  la  plupart  des  localités  où  la  vigne  a  été 
fixée,  quinzeet  vingt  ans  de  plantation  avant  de  pro- 
duire de»  fruits  assez  abondants  pour  faire  considérer 
ces  plantations  connue  assurant  un  revenu  territorial. 

Choisira-t-on  l'amandier?  mais  cet  arbre,  trop  né- 
gligé, ne  saurait,  comme  la  vigne,  occuper  la  classe 
ouvrière  dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

11  faut  donc  trouver  une  production  qui,  par  les 
soins  qu'elle  réclamera,  par  le  placement  liicile  des 
récoltes,  réunisse  une  faible  partie  des  avantages  de 
la  vigne- 

Le  mûrier  est  celte  production  :  à  six  ans,  à  huit  ans 
il  donne  déjà  vingt  kilogrammes  de  feuille,  qui,  à  cinq 
francs  les  cent  kilogranmies,  font  un  franc  par  pied  ;  à 
dix  et  à  douze  ans  les  résultats  triplent ,  quadruplent. 
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'Si  vous  joignez  à  la  cullure  du  mûriei'  rintlustrie  sé- 
tifère,  le  petit  propriétaire  y  trouvera  les  moyens 
d  occuper  sa  famille,  sans  craindre  la  concurrence 
des  grandes  éducations,  toujours  plus  chanceuses. 

Ainsi,  quelques  arlires  plantés  par  le  cultivateur 
dans  son  champ,  dans  les  intervalles  de  sa  vigne,  une 
haie  de  multicaules  dans  son  jardin  ,  tels  sont  les 
avantages  delà  culture  du  mûrier.  L'agriculteur,  sa 
femme,  ses  enfants,  suffisent  pour  faire  fructifier  la 
feuille  de  cet  arbre  et  la  convertir  en  cocon. 

Le  mûrier,  le  multicaule  peuvent  donc  procurer 
un  bien  être  à  toutes  les  classes  agricoles,  car  un  tiers 
delà  production  reste  entre  les  mains  du  travailleur. 
Mais  quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  arriver  le 
pluiôi  possible  à  établir  un  revenu  territorial  basé 
sur  l'éducation  des  vers  à  soie?  INous  pensons  que 
pour  atteindre  ce  but,  il  faut  encourager,  savoir: 

1"  Les  plantations; 

2°  L'établissement  des  magnaneries  et  l'adoption 
des  bonnes  méthodes; 

3°  La  création  d'une  filature. 

Pour  les  plantations  du  mûrier,  nous  l'avons  déjà 
dit  :  ceux  qui ,  avec  de  faibles  ressources,  commen- 
ceront à  élever  des  vers  à  soie  auront  surtout  droit 
aux  encouragements.  Donnez  donc  des  mûriers  à 
ceux-là,  et  gardez'  les  primes  qui  atteignent  parfois 
celui  qui  n'en  a  pas  besoin;  sacrifiez  le  revenu  très 
minime  de  la  pépinière  départementale  Y>our /aire  lar- 
gesse au  petit  éducateur.  Lorsqu'on  voulut  naturaliser 
la  pomme  de  terre  dans  la  province  du  Roussillon, 

*  Un  propriétaire  du  département,  qui  a  obtenu  une  prime  justement 
méritée,  en  a  consacre  le  produit  à  l'école  communale  du  village  où  Tun 
de  ses  domaines  osi  situé. 
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M.  tle  Saint-Sauveur,  alors  iutenclanl,  ttislribuait  grar 
tuiieinenl  ce  précieux  tubercule  à  tous  les  agriculteurs 
sans  exception  ;  l'exemple  gagna  bientôt,  et  tout  le 
monde  voulut  semer  la  parmciiticre. 

L'établissement  d'une  magnanerie  modèle  ne  peut 
se  féconder  que  par  la  présence  d'un  inspecteur,  char- 
gé de  suivre  les  progrès  de  l'industrie  sétifère  et  d'é- 
clairer l'éducateur.  Nous  sommes  de  ceux  qui  croient 
que  ces  sortes  d'établissements  laissent  encore  beau- 
coup à  désirer;  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  réserve 
dans  laquelle  se  renferment  les  hommes  qui,  comme 
M.  Camille  Bcauvais,  étant  à  la  tête  de  l'industrie 
sétifère,  donnent  des  conseils,  indiquent  des  appli- 
cations, modifient  même  les  systèmes  d'assainissement, 
et  reculent  devant  la  publication  d'un  G«<V/c  complet 
qui  porterait  leur  nom. 

Enfin,  la  création  d'une  filature  assurerait  le  pla- 
cement de  notre  cocon,  sans  lui  faire  supporter  les 
frais  de  transport,  d'emballage  et  de  commission  qui 
grèvent  maintenant  ce  produit. 

La  Société  des  Pyrénées-Orientales ,  resserrée  dans 
les  limites  d'une  subvention  de  300  francs,  accordée 
par  le  Conseil  Général,  n'a  malheureusement  aucun 
moyen  d'action;  mais  elle  n'en  vient  pas  moins,  au 
milieu  des  intérêts  matériels  du  pays,  apporter  son 
concours  et  signaler  à  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion supérieure  du  département,  l'industrie  sétifère, 
dont  elle  fait  connaître  la  situation  réelle  et  l'avenir 
qui  l'attend. 

C'est  ainsi  qu'entravée  par  l'insuffisance  des 
moyens  pécuniaires,  la  société  n'a  pu  soumettre  qu'à 
une  froide  analyse  tous  les  procédés  suivis  par  les 
éducateurs.  La  commission  ne  prétend  pas  olfiir  un 
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travail  complet  •,  mais  ses  recherches  serviront  du 
mohis  à  constater  quelques  auiélioralions;  et  une  seule 
serait-elle  adoptée,  que  la  Société  devrait  persister 
dans  cette  voie  d'enquête  si  mile  pour  les  intérêts 
matériels,  souvent  compromis  par  l'isolement  dans 
lequel  ils  restent. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  transcrire 
ici  une  lettre  que  M.  Camille  Beauvais,  lapôtre  de 
l'industrie  sétifère,  adressait  à  l'un  de  nous,  après  une 
visite  faite  aux  Bergeries^  près  Villeneuve-S'-Georges. 

K  Monsieur , 

«  J'ai  été  charmé  de  vous  entendre  dire  que  les  mûriers  se  plaisaient 
dans  vos  contrées ,  et  que  bon  nombre  de  propriétaues  songeaient  sé- 
rieusement à  y  introduire  l'industrie  sétifère  ;  elle  y  jettera  de  rapides 
et  solides  racines ,  si  les  premiers  planteurs ,  si  les  premiers  éleveurs 
obtiennent  des  succès.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  exphquer  mes  métho- 
des; elles  sont  simples  et  surtout  économiques,  si  on  compare  les  résul- 
Utts  qu'elles  donnent  annuellement  ai>ec  ceux  que  produisent  les 
anciens  procédés. 

«  Je  serais  heureux,  Monsieur,  de  voir  votre  département  entrer  en 
partage  avec  ceux  du  Midi  pour  l'exploitation  de  cette  branche  de  ri- 
chesse. Je  m'associe  à  vos  efforts,  à  ceux  de  M.  et  M"><^  Auge;  et  je 
m'associe  à  ceux  de  cette  aimable  et  bonne  famille  Durand  ;  je  m'asso- 
cie à  ceux  de  M.  Corbière,  qui  a  courageusement  et  habilement  pris 
l'initiative.  J'ose  vous  assurer  rpie  tous  vous  vous  louerez  d'avoir 
donné  vos  soins  à  celte  féconde  industrie  ;  partout  où  elle  a  été  intro- 
duite ,  elle  a  porté  une  certaine  aisance  dans  les  classes  pauvres  ;  les 
femmes ,  les  vieillards ,  les  enfants  y  trouvent  de  l'occupation  ,  et  les 
propriétaires ,  des  éléments  de  véritables  richesses. 

«  Recevez ,  etc.  Camille  Beaitv  aïs.  » 

Que  notre  département  se  couvre  donc  d'un  vaste 
réseau  de  plantations  de  mûriers  à  haute-tige,  mi-lige 
et  muliicaule;  qu'aux  récoltes  printanières succèdent 
celles  de  Tété  et  de  l'automne  5  que  les  magnaneries, 
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avec  leurs  systèmes  dassainissement  et  (Vappropria- 
tion,  cessent  délie  une  dépense,  et  fournissent  trois 
éducations  au  lieu  d'une;  qu'enfin  les  chambrées  des 
vers  à  soie  du  petit  éducateur  se  prolongent  sans  in- 
terruption et  lui  ménagent  quelques  économies  pen- 
dant la  stagnation  des  travaux  de  l'hiver  i!... 

D'après  toutes  ces  considérations,  nous  concluons 
à  ce  que  la  SociétA  des  Pyrénées- Orientales  demande  au 
Conseil-Général  du  déparlement ,  dans  l'intérêt  du 
prompt  développement  de  l'industrie  sélifère,  savoir  : 

l'^De  fixer  une  prime  pour  la  création  d'une  fila- 
ture, dans  la  zone  la  plus  centrale  du  déparlement, 
qui  offrent  toutes  les  conditions  d'ulililé  que  ces 
genres  d'établissements  ont  acquis; 

'  «Le  seul  moyen  ralionnel  de  développer  l'industrie  sétifèrc,  qui  jus- 
qu'aujourd'hui répand  l'aisance  et  le  bien-être  partout  où  elle  fleurit,  c'est 
d'encourager  les  petites  éducations  de  vers  à  soie.  Leur  multiplication  à 
l'infini  est,  selon  nous,  la  seule  base  solide  sur  laquelle  il  soit  possible 
d'édifier  la  prospérité  de  cette  industrie.  Elle  ne  sera  réellement  acquise 
qu'au  pays  qui  l'aura  vue  se  répandre  parmi  le  peuple. 

11  De  grandes  chambrées  n'augmenteront  pas  la  richesse  publique  autant 
que  ce  que  pourraient  le  croire  ceus  qui  en  calcnlent  le  produit  net  d'après 
ce  qu'ils  ont  recueilli  dans  leurs  essais  en  miniature.  La  récolte  en  ce  gein'c 
est  moins  proportionnelle  à  la  quantité  de  graines  soumises  à  l'incubation, 
ou  nicme  à  la  quantité  de  feuilles  consommées ,  qu'à  l'espace  que  les  vers 
ont  occupé  et  aux  soins  n;inutieuK  dont  ils  ont  pu  être  l'objet.  On  peut 
appliquer  à  ce  produit  ce  qu'on  dit  avec  tant  de  raison  à  propos  des  céréales , 
que  la  moisson  n'est  pas  en  raison  de  la  semence ,  mais  en  raison  de  la  fu- 
mure ,  et  que  bien  souvent  plus  on  sème,  moins  on  récolte. 

«  Les  vers  à  soie  isolés  sont  doués  d'une  étonnante  vitalité;  ils  résistent  à 
tout,  même  aux  caprices  des  enfants,  qui  réussissent  toujours  lorsqu'ils 
s^amusent  à  élever  quelques-uns  de  ces  insectes.  Mais,  dès  qu'on  les  réunit 
en  grand  nombre ,  ils  deviennent  d'une  délicatesse  extrême  et  n'ont  plus 
aucune  vigueur  à  opposer  aux  funestes  maladies  que  leur  agglomération 
fait  naitre.  « 

(Extrait  du  Vropagatcxir  de  iinduslrie  de  la  suie  en  France, 
avril  1845.) 
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2°  De  réclamer,  auprès  de  M.  le  Ministre  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  la  présence  d'un  inspec- 
teur poursuivie  l'éducation  séricicole  dans  le  dépar- 
tement,  comme  il  en  existe  dans  d'autres  localités; 

3°  De  créer  des  primes  d'encouragement  pour  les 
petits  éducateurs,  soit  en  imputant  à  cette  dépense 
le  montant  des  primes  accordées  aux  plantations  de 
mûriers,  soit  en  faisant  concourir  la  pépinière  dé- 
partementale à  ces  encouragements  ; 

4°  Enfin,  d'accorder  une  forte  prime  pour  les  édu- 
cations automnales  établies  sur  un  rendement  de  trois 
cents  kilogrammes  de  cocon  trévoltini  ou  croisé. 

Tel  est,  Messieurs,  le  rapport  de  votre  commission. 


^ 
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RAMfflE  DES  PRIX 


PROPOSES 

PAR  LÀ.  SOCIÉTÉ 
AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES , 

pour  àtre  «lisfribués  en  1843, 1844, 1845  et  1840. 


JStt  i8^3,  set'otU  itécernées: 

\  °  Une  médaille  d  argent  à  l'auteur  de  la  meilleure 
pièce  de  vers  sur  Hyacinthe  RIGAUD,  peintre,  né  à 
Perpignan  ; 

2°  Une  médaille  d'argent  à  l'ouvrière  du  dépar- 
tement qui  présentera  des  dentelles  catalanes  de  la 
plus  grande  largeur  et  de  la  meilleure  confection; 

3°  Une  médaille  d'argent  au  fabricant  de  poterie 
de  leiTC  qui  aura  apporté  quelque  perfectionnement 
dans  cette  industrie; 

A"  Une  médaille  d'argent  au  fabricant  qui  présen- 
tera les  plus  beaux  produits  en  objets  de  construc- 
tion, tels  que  briques,  tuiles,  carreaux,  etc.; 


rt- 
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50  Une  médaille  d'argent  à  l'ouvrier  qui  présentera 
l'ouvrage  d'ébénisterie  le  mieux  confectionné  ; 

6°  Une  médaille  d'argent  à  l'ouvrier  qui  présentera 
le  plus  beau  travail  de  serrurerie  ,  comme  balances, 
romaines  les  plus  précises  et  autres  objets; 

7°  Une  médaille  de  bronze  à  l'ouvrière  du  dépar- 
tement qui  présentera  des  dentelles  catalanes ,  larges 
ou  étroites,  dignes  d'une  récompense. 


En  iS44,  set'ont  tiécernéea  : 

1°  Une  médaille  d'argent  k  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le  dépar- 
tement; 

2°  Une  médaille  d'argent  à  celui  qui  présentera 
un  instrument  aratoire  perfectionné  ou  nouveau, 
reconnu  utile  au  département  ; 

3°  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur 
Manuel  du  Berger ,  adapté  aux  besoins  du  dépar- 
tement; 

4«  Une  médaille  d'argent  au  mégissier  du  dépar- 
tement qui  aura  le  mieux  apprêté  les  peaux  de  veau, 
de  mouton,  de  cbevreau,  etc. 

5°  Une  médaille  d'argent  à  Tauteur  qui  aura  le 
mieux  traité  la  question  suivante  : 

Quelle  injlucnce  peut  avoir  exercé,  sur  les  arts  et  les 
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lettres ,    la   réunion    du  Roussillon    à  la  couronne   de 
France  / 

6°  Une  médaille  de  bronze  au  jardinier  qui  pré- 
sentera des  primeurs  hors  des  époques  ordinaires; 

7°  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  aura  fa- 
briqué un  engrais  utile ,  par  l'emploi  des  matières 
fécales. 


En  iS-ÉS,  seront  «lécernées  : 

1°  Une  médaille  d'or,  du  prix  de  100  francs,  à 
l'auteur  du  meilleur  Manuel  complet  d'agriculture, 
appliqué  au  département; 

2"  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  culture  de  l'olivier. 

(Dans  ce  mémoire  doivent  être  traités  les  semis,  la  greffe,  la  taille, 
les  maladies  de  l'arbre  et  les  moyens  d'y  remédier.) 

3°  Une  médaille  d'argent  à  celui  qui  aura  cultivé, 
sur  cent  cinquante  ares  de  terrain,  une  plante  oléagi- 
neuse ou  tinctoriale,  inconnue  dans  le  département; 

4°  Une  médaille  d'argent  au  fabricant  du  départe- 
ment qui  présentera  le  drap  le  mieux  confectionné  ; 

5°  Une  médaille  d'argent  à  celui  qui  aura  intro- 
duit dans  le  département  un  nouveau  métier  à  tisser; 

0"  Une  médaille  de  bronze  à  l'éducateur  du  ver  à 


soie  tlil  tvcvoltini ,  qui  aura  fait  une  cducaiion  de  ce 
ver  en  automne,  dun  rendement  de 60 kilogrammes 
de  cocon  au  moins. 


Mltt,  IS-IG,  set'oul  tti'certtees t 

1»  Une  médaille  d'ai'genl  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  Tétat  actuel  de  ragriculinre  dans  le 
déparlement ,  comparé  à  celui  des  départements 
voisins; 

2°  Une  médaille  d'argent  à  celui  qui  aura  le  mieux 
cultivé,  dans  le  département,  quinze  ares  au  moins 
de  terrain  en  sparte,  et  qui  offrira  à  la  Société  un 
kilogramme  de  graine  de  cette  plante  pour  éire  dis- 
tribué ; 

3°  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  aura  intro- 
duit,  dans  le  département,  la  fabrication  d'objets 
confectionnés  en  sparte,  inconnus  jusqu'à  ce  jour, 
et  reconnus  utiles  ; 

4»  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  parviendra 
à  dépouiller  de  sa  balle  la  graine  du  faroug ,  dit 
trejlc  du  Roussillon  ^ 

5»  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  aura  planté 
en  haie,  autour  de  sa  propriété,  des  aloès  {agas-e 
d'Amérique)  sur  une  longueur  de  mille  mètres,  et 
qui  dura  obtenu  les  meilleurs  résultais. 
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COmiONS  A  REMPLIR  PAR  LES  COSCllRREXTS. 

1»  Les  auteurs  des  manuels,  mémoires,  et  ceux 
qui  enverront  à  la  Société  des  modèles ,  cclian- 
tillons ,  etc. ,  n'y  apposeront  pas  leur  nom  ;  ils  y 
mettront  seulement  une  devise,  et  ils  joindront  aux 
manuels,  mémoires,  modèles,  etc.,  un  billet  cacheté 
portant  la  même  devise  à  l'extérieur,  et  h  l'intérieur 
leur  nom  et  l'indication  de  leur  domicile  ; 

2°  Les  produits  d'agriculture  et  d'horticulture  se- 
ront envoyés  à  la  Société  en  temps  opportun  j 

3o  La  Société  conservera  dans  ses  archives  les  ma- 
nuels et  mémoires  qui  n'auront  pas  été  couronnés, 
en  permettant  toutefois  aux  auteurs  d^en  prendre 
copie.  Les  modèles  et  les  produits  d'agriculture  et 
d'horticulture  seront  rendus  aux  personnes  qui  les 
auront  présentés; 

4»  Les  manuels ,  mémoires ,  modèles ,  échan- 
tillons, etc.,  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
au  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  dix  novembre  de 
l'année  de  la  distribution  des  médailles; 

S»  Les  prix  seront  décernés,  en  séance  publique,  le 
troisième  dimanche  du  mois  de  décembre  de  1843, 
1844,  1845  et184C. 
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Dispositions  particulières. 

Le  Jury  nommé  par  la  Société  examinera  les  ma- 
nuels, mémoires,  modèles  et  échantillons  présentés, 
et  fera  un  rapport  écrit. 

Les  membres  composant  ce  Jury  sont  exclus  du 
concours. 


• 
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St'tinve  fin  é9  J/anviev  iS42. 


mm-nm  des  travaux  de  la  société  peiam  l'aiée  \u\, 

par  M.  JOSEPH  siRVEM,  secrétaire. 


MesNicuriii, 

La  Société,  en  me  cliargeanl  de  faire  riiistoriquc 
de  ses  travaux,  m'a  imposé  une  lâche  difficile  ,  et 
qui  serait  au-dessus  de  mes  forces,  sans  l'appui  et 
le  zèle  des  membres  du  bureau  et  les  lumières  du 
vénérable  président  qui  quitte  aujourd'hui  des  fonc- 
tions qu'il  a  remplies  avec  autant  de  sagesse,  de  pru- 
dence, que  de  modestie  et  de  tact^.  Je  dois  ajouter 
que  l'indulgence  dont  m'honorent  tous  les  membres, 
est  pour  moi  un  stimulant  actif,  qui  guide  mes  pas 
dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé. 

Attaché  de  C(eur  et  d'ame  au  pays  qui  m'a  vu 
naître  ,  c'est  avec  un  véritable  sentiment  d'oi'gucil 
que  je  signale  à  votre  attention  les  hommes  qui,  par 
leurs  utiles  travaux,  ont  mérité  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  leurs  compatriotes.  Je  ne  ressens  pas 
moins  de  satisfaction  en  vous  annonçant  que  M.  Eo- 
luix,  lieutenant  de  vaisseau,  et  M.  Siau ,  ingénieur 

1  M.  Emni.  Bonafos,  Joclcur-mcJecin ,  professeur  de  Iwlanique,  etc. 
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en  chef  lies  ponts-el-chaiissécs,  ont  fait,  cette  année, 
des  dons  précieux  au  cabinet  dliistoire  naturelle  que 
vous  avez  fondé;  c'est  la  seconde  fois  que  M.  Boluix 
TOUS  prouve  son  généreux  patriotisme.  M.  Siau,  en- 
voyé par  le  gouvernement  en  mission  extraordinaire 
à  rile-Bourbon,  vous  a  fait  don  de  cinq  caisses  de 
coquillages  et  de  madrépores  fort  rares.  Honneur  à 
ces  compatriotes  et  grâces  leur  soient  rendues!... 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  vais  vous  faire  con- 
naître la  lettre  que  le  bureau  a  écrite  à  M.  le  Préfet, 
le20aoîit  dernier,  lettre  que  ce  magistrat  a  bien  voulu 
communiquer  au  Conseil-Général  assemblé.  Comme 
clic  résume,  en  quelque  sorte,  les  travaux  du  premier 
semestre,  elle  doit  naturellement  trouver  place  dans 
le  compte-rendu  : 

((  Monsieur  le  Préfet, 

«Vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  detnander  les 
documents  qui  pourraient  constater  aux  yeux  du 
Conseil-Général  le  zèle  de  la  Société  des  Pyrénées- 
Orientales  pour  la  prospérité  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  dans  ce  département. 

(i  ]Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  le  compte 
sommaire  des  travaux  accomplis  par  la  Société,  et  des 
moyens  qu'elle  vient  de  mettre  en  oeuvre  pour  attein- 
dre ce  but. 

((Le  riz  sec,  dit  de  montagne,  a  été  distribué  à 
plusieurs  propriétaires-,  mais  cette  semence  nous 
ayant  été  envoyée  sans  aucun  renseignement  sur  sa 
culture ,  les  résultats  obtenus  sont  presque  nuls. 
Nous  avons  recueilli  depuis  lors  de  nouvelles  no- 
tions, qui  pourront  nous  éclairer  pour  les  semis  de 
l'année  prochaine;  la  pépinière  départementale  offre 
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cepcmlani  de  très  beaux  pieds  de  celte  planle,  mais 
qui  sont  un  peu  arriérés. 

((Le  sci0e  nmlticaule  a  été  semé  aussi,  et  nous  es- 
pérons qu'il  deviendra  une  plante  précieuse  dans 
notre  culture. 


«C'est  à  la  Société,  d'abord,  que  s'est  adressé 
M.  Sylvestre  Vilallongue  pour  faire  connaître  son 
nouveau  télégraphe  de  jour  et  de  nuit.  Elle  s'em- 
pressa de  nommer  une  commission  pour  rendre 
compte  de  cette  importante  et  curieuse  invention. 
Le  rapport  de  celte  commission  a  été  publié. 

((  Nous  avons  voulu  aussi  nous  occuper  des  abeilles, 
et  nous  avons  voté  l'achat  d'une  ruche  de  forme  nou- 
velle, inconnue  dans  nos  contrées. 

«La  Société,  désirant  donner  une  forte  impulsion 
à  l'émulation  publif[ue,  a  voté  une  somme  de  5U0  fr., 
qui  sera  employée  à  récompenser  par  des  médailles 
d'or  ,  d'argent  et  de  bronze  ceux  qui  auront  répondu 
à  ses  divers  programmes:  vingt  cinq  prix  ont  été  pro- 
posés ,  dont  douze  concernant  l'agriculture  ,  onze 
l'industrie  et  deux  les  compositions  littéraires;  ils 
ont  tous  été  indiqués  avec  détail  dans  le  Journal  du 
Département,  n°  28,  10  juillet  1841 .  Nous  nous  som- 
mes attachés  surtout  à  choisir  des  sujets  d'une  ritiliié 
reconnue;  nous  espérons  que  plusieurs  de  ces  prix 
seront  mérités. 

«Tels  sont,  M.  le  Préfet,  les  objets  divers  dont 
notre  Société  s'est  occupée  pendant  les  six  premiers 
mois  de  cette  année. 

«Nous  désirons  que  l'analyse  rapide  que  nous  ve- 
nons de  vous  soumettre  soit  honorée  de  votie  appro- 
bation et  de  colle  du  Conscil-Généra!.  » 
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Arts  intïnstricls  et  agricoles. 

Dans  la  séance  du  6  janvier  1841 ,  la  somme  tle 
500  franco,  destinée  à  des  encouragements  a  Tagri- 
culiure,  à  l'industrie  et  aux  lettres,  est  votée. 

La  Société,  consultée,  décide  qu'une  commission 
sera  chargée  de  faire  un  rapport  sur  Temploi  de  celle 
somme ,  dans  Tinlérét  de  Tulilité  générale.  Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Fraisse ,  Aymérich , 
Companyo  et  Massot  (Pavil). 

M.  le  Préfet,  présent  à  la  séance,  prend  la  parole. 
11  se  félicite  d'abord  d'être  venu  assister  à  celte  réu- 
nion: il  approuve  les  développements  que  la  Société  se 
propose  de  donner  aux  arts  agricoles  et  industriels,  en 
distribuant  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 
aux  auteurs  des  meilleurs  manuels  sur  la  taille  de  la 
vigne,  de  l'olivier,  etc.,  aux  citoyens  qui  introduiront 
des  industries  utiles  dans  le  département.  C'est  en 
employant  les  fonds  à  ces  améliorations  progressives, 
en  agrandissant  ainsi  le  cercle  de  ses  travaux,  que  la 
Société,  qui  déjà  se  recommande  par  ses  publications 
antérieures ,  acquerra  toute  l'importance  dont  elle  est 
susceptible,  et  ol)iiendra  de  M.  le  Minisire  de  Tagri- 
culiurc  et  du  conuncrce  les  mêmes  subventions  qu'il 
accorde  aux  autres  Sociétés  départementales.  M.  Ilé- 
naut  termine  en  assurant  la  Société  de  sa  protcctioa 
et  de  son  loyal  concoms. 

Le  Président  remercie  M.  le  Piéfet  au  nom  de  la 
Société. 

—  Dans  la  séance  du  5  mai  1841  ,  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  encouragements 
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à  accorder  à  Tagriculturc,  à  rindustrie  el  aux  lettres, 
soumet  sou  travail  à  la  Sociéié.  La  question  des  en- 
couragements est  le  sujet  d'une  discussion  dans  la- 
quelle plusieurs  membres  sont  entendus.  Il  est  décidé 
qu'on  votera,  séance  tenante,  les  médailles  pour  les 
divers  prix  à  décerner  (voir  page  43  et  suivantes). 

—  La  Société  reçoit  quatre  qualités  de  pommes 
de  terre,  savoir  :  de  Sego?izac,  de  Swach,  de  Bohan, 
de  Soniinelier . 

Désirant  propager  ces  qualités  de  pommes  de  terre 
dont  les  produits  paraissent  devoir  être  très  avanta- 
geux pour  les  habitants  de  notre  département,  elle 
charge  i\L  Eychenne,  aîné,  jiroprlétaire ,  de  les  se- 
mer, et,  dans  Tintérêt  de  lagriculture,  de  donner 
connaissance  à  la  Société  des  résultats  qu'il  aura  ob- 
tenus. 

M.  Eychenne ,  dont  le  zèle  vous  est  connu ,  vous 
a  écrit  le  28  décembre  pour  vous  faire  part  de  ses 
expériences;  je  transcris  ici  textuellement  son  rap- 
port: 

«Messieurs, 

«Dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier,  M.  le 
Secrétaire  de  la  Société  nie  remit  quatre  variétés  de 
pommes  de  terre ,  connues  sous  les  noms  de  Scgonzac, 
Swach ,  Rohan  ,  Somniclicr ,  pour  les  cultiver  et  en 
comparer  les  résultats  avec  ceux  des  espèces  que 
nous  possédons.  Je  fis  planter  ces  quatre  tubercules 
dans  une  terre  graveleuse,  de  médiocre  qualité  et 
légèrement  fumée,  espacés  Tun  de  Tautre  de  soixante- 
quinze  cenlimètres.  ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  des 
pousses  très  vigoureuses,  qui  s  élevèrent  à  vingl-chiq 
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centimèlres  dans  Tespace  de  sept  à  linil  joms.  Je  fis 
Lécher  el  buier  la  terre  selon  Tusage,  et  donner  les 
arrosements  nécessaires,  en  conduisant  Teau  par  ir- 
rigation. Lorsque  les  plantes  eurent  acquis  tout  leur 
développement,  je  mesurai  la  longueur  des  liges ^  et 
ie  trouvai  que  celles  de  la  variété  le  Sojnniclicr  s'éle- 
■vaienl  à  deux  mètres  et  celles  des  trois  autres  à  un 
mètre  soixante  centimèlres. 

«  Dans  les  premiers  jours  d'octobre  je  fis  la  recolle, 
et  j'obtins  les  résultats  suivants  : 

La  pomme  de  terre  Sommelier  a  produit  20  beaux  tubercules  pesant  3  k  1 66  jj. 
Idem  Segonzac  45  2    460 

Idem  Swacli  42  2      » 

Idem  Rohan  42  4     G90 

a  Je  ferai  observer  que  la  pomme  de  terre  dite  de 
Bohan  est  cultivée  ici  depuis  quelque  temps  par 
plusieurs  propriétaires.  M.  S.  Vilallongue  en  a  ob- 
tenu de  très  beaux  el  abondants  produits  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années;  mais  depuis  elle 
a  dégénéré  et  ne  mérite  pas  d'être  propagée  à  cause  de 
son  peu  de  fécondité  et  de  la  petitesse  de  ses  fruits.  » 

M.  Eychenne  passe  ensuite  aux  diverses  cultures 
qu'il  a  faiies  pour  la  Société  : 

((Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  dit-il,  la  Société  me 
fit  l'honneur  de  m'envoyer  encore,  pour  en  essayer  la 
culture, du  seigle  nuilticaule^ûc  la  graine  de  choux-rave- 
blancs-pommés,  de  choux-gros-quintal  et  de  polygonum- 
tinctoriumfUenouéeJ.  Je  semai  la  moitié  du.  seigle  multi- 
caule  sur  une  terre  rt^jore,  convenablement  préparée  et 
Lien  meuble.  Les  grains,  distants  l'un  de  l'autre,  de  dix 
à  douze  centimètres,  poussèrent  avec  vigueur  el  cachè- 
rent bientôt  la  terre  sous  leurs  Jiombreux  drageons; 
î'aulrc  moitié  fut  semée  sur  une  terre  à  l'arrosage  ;  la 
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végétation  fut  iFaboid  la  même;  mais  lorsque  les  ferle* 
chaleurs  arrivèrent,  les  premières  plantes  se  dessé- 
chèrent peu  à  peu  et  périrent  avant  la  fin  de  Tannée, 
tandis  que  les  secondes  prenaient  un  accroissement 
rapide  et  se  couvraient  de  nouvelles  feuilles,  larges 
et  fraîches;  mais  un  journalier  les  arracha,  en  mon 
absence,  comme  des  plantes  nuisibles.  Cet  accident, 
Messieurs,  me  prive,  cette  année,  de  vous  faire  con- 
naître cette  plante  fourragère  et  céréale  en  même 
temps,  qui,  sans  doute,  donnera  ce  double  produit 
en  Tarrosant. 

«Les  choux -raves -blancs -pommés  sont  parvenus  à 
parfaite  maturité  à  la  fin  de  novembre;  ils  se  font 
remarquer  par  leurs  belles  tctcs;  leur  qualité  est 
excellente;  ils  sont  doux  et  leurs  feuilles  sont  très 
tendres;  ils  sont  bien  supérieurs  à  nos  choux  ordi- 
naires blancs-pommés. 

«Les  choux-gros-quintal  ne  sont  pas  encore  parvenus 
h  leur  parfait  développement;  je  vous  en  parlerai  dans 
une  autre  occasion. 

((  he  polygoinnn-tinctorium  fjîcnouéej,  quoique  semé 
un  peu  laid,  a  très  bien  réussi;  il  a  fleuri  et  donné 
de  la  graine.  Cette  plante,  dans  les  fortes  chaleurs, 
demande  des  arrosages  copieux. 

«Vous  me  trouverez  toujours  disposé.  Messieurs, 
à  coopérer  avec  zèle  aux  travaux  qui  auront  rapport 
à  l'agriculture,  et  à  donner  tous  mes  soins  aux  essais 
de  culture  que  vous  voudrez  bien  me  confier.  » 

— M.  I\ouFFiA(Côme),  correspondant  à  Paris,  envoie 
un  numéro  de  la  Bcvue  agricole^  dans  lequel  il  a  fait 
paraître  un  article  sur  lagriculiure  du  déparlement. 
Ce  numéro  est  accompagné  d'une  lettre  où  M.  Rouffia 
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dlî,  cnlr'aulres  clioses,  que  s'il  s'esl  décidé  a  entre- 
prendre et  à  publier  ce  travail,  c'est  parce  qu'un  des 
chefs  du  Ministère  du  commerce  et  de  l'agricnliure, 
directeur  de  la  Revue  agricole,  lui  représenta  combien 
il  importait  de  faire  connaître  la  situation  agricole  de 
notre  département,  les  ressources  qu'il  peut  offrir, 
les  procédés  d'exploitation  qui  y  sont  en  usage,  les 
récoltes  variées  qu'il  produit,  etc. 

Ce  correspondant  pense  que  les  jardiniers  pépinié- 
ristes d'IIle  devraient  faire  impi'imer  le  catalogue  de 
leurs  arbres  fruitiers  et  notamment  de  leurs  orangers, 
et  lui  donner  la  plus  grande  publicité.  Paris  reçoit, 
tous  les  ans,  des  lies  d'Hyères,  de  Gcnes  et  d'autres 
parties  de  l'Italie,  une  quantité  considérable  doran- 
gers,  de  jasmins  d'Espagne,  d'oignons  d'hyacinthes, 
de  tubéreuses,  etc.  Les  jardiniers  d'IIle  pourraient 
aussi  vendre  leurs  beaux  produits  à  la  capitale. 

—  IM.  CoMPANYO  propose  l'achat  d'une  Ruche  russe, 
pour  servir  de  modèle  aux  éducateurs  du  départe- 
ment. La  Société  en  vole  l'achat.  M.  Fraisse  oifre  de 
la  faire  venir  à  ses  frais. 

—  M.  Grosset  dépose  sur  le  bureau  une  plante  de 
carlhamus-linctorius.  Luf.,  ou  safran-bâtard,  produc- 
tion du  sol  roussillonnais. 

— Dans  la  séance  du  22  décembre  1841,  M.  Adrien 
Paillette  prend  la  pai'ole  pour  développer  quelques 
renseignements  sur  les  chemins  de  fer  du  Midi.  — 
Après  avoir  déclaré  qu'il  n'est  pas  partisan  exclusif 
des  rail  ways ,  cet  ingénieur  discute  la  valeur  de 
certaines  lignes  créées  ou  destinées  à  créer  à  l'avenir 
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des  voies  de  comniunicaiion  entre  la  mer  Adriatique 
et  Jcs  bords  du  Rhin.  Il  provive  que,  dans  un  temps 
très  rapproché,  la  France  se  trouvera  dans  l'obligation 
d^mir  Marseille  aux  frontières  de  TEst,  pour  con- 
server à  notre  beau  port  son  commerce  de  transit 
avec  rAlIcmagne. 

La  voie  de  Lyon  à  Marseille  sera  conséquemment  en 
communication  avec  celles  qui  relient  déjàBeaucaire, 
jNîmes,  Montpellier  et  Cette.  Pour  peu  que  ce  tracé 
soit  prolongé  ,  on  conçoit  l'union  facile  du  Port- 
Vendres  avecla  grande  artère  qui  sillonnerala  France, 
depuis  les  parties  les  pins  septentrionales  jusqu^aux 
régions  les  plus  reculées  du  midi.  M.  A.  Paillette  met 
sous  les  yeux  de  la  Société  les  projets  de  MM.  Consi- 
dérant et  Perrcymond  ,  qui  tracent  des  lignes  pres- 
que impraticables  dans  les  pays  de  montagnes  à  tra- 
verser.— Il  discute  le  réseau  de  M.  Milleret,  et  arrive 
à  cette  conclusion  palpable  pour  tous  les  membres  : 
«qu'une  fois  Paris,  Lyon  et  Marseille  unis,  on  ne 
«saurait  définir,  en  ce  rjui  concerne  nos  contrées  et 
«l"Espagne,  une  voie  plus  courte,  pins  facile  d'exé- 
((  cution  et  plus  favorable  à  tous  les  besoins  que  celle 
«de  Monipellier  à  Port-Vendres.  » 

—  M.  Vimort-Maux  présente  a  la  Société  plusieurs 
échantillons  de  tissus  en  coton  bleu  de  sa  fabrication. 
Une  commission  est  nommée. — Voici  son  rapport: 

«  Nous  allons  mettre  sous  vos  yeux.  Messieurs,  le 
résumé  de  nos  observations,  c[ui  s'appliquent  exclusi- 
vement aux  rubans  de  colon  bleu,  unis  et  croisés, 
servant  à  lier  les  espardillcs ^  chaussvue  de  chanvre  en 
usage,  dans  notre  département ,  parmi  les  monta- 
gnards et  les  gens  pauvres  de  la  plaine. 
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(I  Depuis  un  temps  immémoiial  la  Catalogne  nous 
fournissait  cet  article;  elle  seule  en  avait  le  monopole, 
et,  comme  ce  ruban  ne  pouvait  pénétrer  en  France 
qua  Taide  de  la  contrebande,  il  arrivait  parfois  que 
nous  en  manquions.  Alors,  les  Roussillonnais  qui  font 
usage  de  Yespardillc,  se  trouvaient  dans  la  rigoureuse 
nécessité  d'attacber  cette  cbaussure  avec  une  corde; 
ce  qui,  à  la  suite  d'une  longue  marclie,  était,  non- 
seulemenl  incommode,  mais  encore  très  douloureux. 

((Le  ruban  de  coton  bleu,  uni,  de  fabrication  es- 
pagnole, revenait,  rendu  en  France,  à  six  francs  et 
quelquefois  à  buil  francs  la  pièce,  de  OG  mètres  de 
longueur.  Le  Roussillon,  à  lui  seul,  en  consommait 
annuellement  de  3.500  à  4.000  pièces.  En  prenant 
le  terme  moyen  de  7  fr.  la  pièce,  nous  trouvons  que 
novis  étions,  tous  les  ans,  tributaires  de  nos  voisins 
de  la  somme  de  24.500  fr.  à  28  000  fr. 

((M.  Yimort-Maux,  en  1837,  conçut  Ibeureusc 
idée  d'introduire  dans  notre  déparlement  la  fabrica- 
tion de  ce  ruban.  Il  a  eu  d'abord  quelques  difficultés 
à  vaincre;  mais  il  les  a  surmontées  avec  son  babileté 
ordinaire.  Les  sacrifices  même  ne  lui  ont  pas  coûté; 
car  il  s'agissait  de  doter  son  pays  adoptif  d'une  in- 
dustrie nouvelle,  et  sa  persévérance  a  porté  des  fruits. 

«Nous  avons  reconnu,  après  un  examen  compa- 
ratif, que  le  ruban  de  coton  bleu,  uni,  de  notre 
collègue,  possède,  outre  un  excellent  principe  de 
fabrication,  une  trame  plus  vive  et  bien  plus  pro- 
noncée que  celui  provenant  de  la  Catalogne.  ISous 
avons  aussi  analysé  l'emploi  de  la  cliauie  de  ce  ruban, 
et  nous  avons  vu  que  le  nombre  et  la  grosseur  des 
fils  qui  la  composent,  s'est  beureusement  rencontré, 
par  l'assemblage  de  la  iramC;  pour  donner  à  ce  tissu, 
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à  la  fols,  le  tact  et  le  brillant  et  lovite  la  force  né- 
cessaire à  son  emploi. 

«Notre  collègue  nous  a  piésenié  encore  du  ruban 
bleu  croisé,  tlonl  la  qualité  ne  laisse  rien  à  désirer, 
et  que  la  Catalogne  n"a  pas  su  fabric|uer  jusqu'ici. 

((  ^  oici  la  largeur  des  rubans  de  M.  Vimori-Maux  : 

Unis,         19  milliiiiLtrcs      ) 
7  7  5^-Y     -11-    ■,      I     (      deux  qualités. 

Idem  27  millunetrcs  i     )  ' 

Croisés,     24  millimètres. 

(1  Ainsi,  M.  \  imort-Maux  a  laissé  bien  loin  derrière 
lui  la  fabrication  espagnole.  Son  ruban  uni  est  supé- 
rieur en  qualité ,  offre  une  garantie  de  durée  et  se 
vend  à  un  prix  très  bas;  car  il  le  livre  au  commerce 
à  raison  de  3  fr.  la  pièce  de  96  mètres  de  longueur. 
De  plus,  il  a  rendu  un  double  service  au  Roussillon, 
en  raffrancliissani  d'un  impôt  qui  pesait  sur  lui  depuis 
des  siècles,  et  en  rendant  les  Catalans  nos  tributaires 
à  leur  tour,  car  ils  viennent  se  pourvoir  chez  lui. 

«Voilà  des  faits  précis,  que  tout  le  monde  peut 
vérifier  et  qui  doivent  attirer  l'attention  sérieuse  de 
la  Société  et  des  autorités  chargées  d'encourager 
l'industrie.  Vous  le  savez,  JMessieurs,  les  encourage- 
ments excitent  le  zèle,  réveillent  le  génie  et  font  pro- 
duire à  la  lonsrue  de  crandes  choses. 

((  Les  conclusions  de  la  commission  dont  je  suis 
l'organe  sont,  en  tout  point,  conformes  à  celles  du 
Jury  de  l'exposition  toulousaine,  qui  il  il  dans  son 
rapport,  après  avoir  accordé  une  mention  honorable 
à  notre  collègue  : 

c(Les  rubans  de  coton  bleu,   unis  el  croisés,  de 

1  5  francs  la  pièce. 
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«M.  Viniori-Maux ,  sont  beaux,  bons  ei  à  des  prix 


((  très  avantageux.  » 


—  M.  Fraisse,  dans  la  séance  du  5  mai  1841,  an- 
nonce que  M.  Sylvestre  Vilallongue  a  inventé  un 
télégraphe  de  jour  et  de  nuit;  il  en  fait  apprécier  le 
mérite  et  l'utilité;  et  il  demande  qu'une  commission 
soit  appelée  à  faire  un  rapport  sur  l'heureuse  inven- 
tion de  notre  compatriote.  —  Ces  conclusions  étant 
adoptées,  MM.  Crova,  Fauvelle,  Fraisse,  Sirven, 
E,  Durand  et  Falip  sont  nommés  commissaires. 

—  M.  Fauvelle,  rapporteur,  s'exprime  en  ces 
termes  (séance  du  14  juin  1841  ): 

«Messieurs, 

((  Charge  par  votre  commission  de  faire  un  rapport 
sur  le  télégraphe  de  nuit  et  de  jour,  inventé  par  M.  Vilal- 
longue, je  me  félicite  d'avoir  à  constater  un  succès  vé- 
ritable. La  seule  crainte  que  j'éprouve,  c'est  de  ne 
pouvoir  rendre  la  satisfaction  qu'ont  ressentie  tous  les 
membres  de  la  commission  présents  aux  expériences. 

«  Il  est  inutile.  Messieurs,  de  chercher  à  vous  faire 
apprécier  les  avantages  des  télégraphes  en  général; 
ces  machines  ingénieuses,  qui  réunissent  toutes  les 
provinces  d'un  vaste  empire  à  un  centre  commun , 
annulent  les  distances,  rendent  facile  la  centralisation 
de  tous  les  pouvoirs,  et  transmettent  un  ordre  de  Paris 
à  Perpignan  en  moins  de  temps  qu'il  n^en  faut  à  mi 
courrier  pour  aller  de  Perpignan  à  Prades;  ces  ma- 
chines jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  civilisation 
moderne,  que  tout  ce  qui  tend  à  les  perfectionner 
doit  être  étudié  avec  soin  et  encouragé  par  tous  les 
moyens  possibles. 

((  L'inconvénient  le  plus  grave  que  présente  le  lé- 
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Icgraphe  eu  usage,  c'est  d'être  nécessairement  inter- 
rompu par  la  nuit-,  douze  heures  d'intervalle  entre 
le  commencement  d'une  dépêche  et  la  fin!  Comhien 
de  fois  cette  interruption  n'a-t-elle  pas  jeté  la  France 
entière  dans  la  plus  cruelle  anxiété  et  le  gouverne- 
ment lui-même  dans  d'étranges  embarras? 

«Aussi,  jusqu'à  ce  jour,  toutes  les  tentatives  de 
perfectionnement  ont-elles  porté  sur  les  moyens  de 
rendre  les  signaux  du  télégraphe  visibles  la  nuit 
comme  le  jour;  on  n'a  pas  encore  signalé  une  réus- 
site complète,  le  problème  est  donc  toujours  entier  : 
à  M.  Vilallongue  était  réservé  l'honneur  de  le  ré- 
soudre ,  de  manière  à  ne  point  laisser  prise  à  la  plus 
légère  objection. 

«11  n'entre  point,  Messieurs,  dans  les  vues  de 
votre  commission  de  vous  donner  une  description 
minutieuse  du  télégraphe  de  M.  Vilallongue  ;  nous  en 
avons  néanmoins  étudié  tous  les  détails,  et  nous 
pouvons  vous  dire  que  le  mécanisme  en  est  de  la 
plus  grande  simplicité,  que  les  mouvements  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  télégraphe  en  usage,  qu'il  peut 
être  manœuvré  par  les  mêmes  ouvriers  et  sans  études 
nouvelles.  Les  signaux  sont  également  semblables  : 
pendant  le  jour,  ils  se  détachent  en  l)lanc  sur  un 
fond  noir,  et  pendant  la  nuit,  ils  deviennent  lumi- 
neux. Tout  Tappareil  de  l'éclairage  et  des  mobiles 
est  renfermé  dans  une  tourelle  carrée  ou  oblongue, 
qui  peut  être  construite  en  maçonnerie  ou  en  char- 
pente; deux  des  côtés  opposés  de  celte  tourelle  sont 
peints  en  noir  et  deviennent  le  fond  permanent  sur 
lequel  se  dessinent  et  jouent  les  signaux  télégra- 
phiques. 

cX^n  modèle,  au  tiers  de  cet  appareil,  placé  au 
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pied  de  la  lour  de  Casiel-llousslllon,  à  une  dislance 
de  quatre  kilomèires  de  robservatoire,  fixé  près  d'un 
bastion  de  Saint-Jacques,  a  servi  aux  expériences  que 
noiTS  avons  suivies  pendant  deux  heures,  depuis  sept 
heures  du  soir  jusqu  a  neuf.  Nous  avons  constaté  que, 
pendant  le  jour,  les  signaux  sont  d'une  netteté  par- 
faite, et  que  la  moindre  incertitude  est  impossible 
sur  la  position  des  indicateurs  et  du  régulateur-,  aussi 
les  dépèches  étaient-elles  transmises  et  perçues  sans 
hésitation  et  avec  une  rapidité  très  grande.  Aux  ap- 
proches de  la  nuit,  les  signaux  étaient  encore  par- 
faitement lisibles,  lorsque,  depuis  long-temps,  on 
ne  voyait  plus  le  télégraphe  de  Pia,  quoiqu'il  ait  une 
surface  neuf  fois  plus  considérable  que  notre  modèle, 
et  qu'il  ne  soit  distant  que  de  cinq  kilomètres  de  lob- 
servaioire  où  nous  étions  placés.  Enfin,  lorsque  la 
nuit  approcha,  on  fit  signe  d  éclairer  l'appareil,  et 
quarante-cinq  secondes  après,  la  dépêche,  com- 
mencée de  joiu-,  se  continuait  de  nuit,  sans  avoir 
éprouvé  d'autre  interruption  que  celle  du  temps 
nécessaire  pour  allumer  les  lampes. 

«  Les  signaux  de  nuit  étaient  aussi  perceptibles 
que  ceux  de  jour,  et  la  dépêche  se  lisait  aussi  faci- 
lement et  avec  la  même  rapidité.  Une  lumière  dense , 
projetée  par  les  branches  du  télégraphe,  avait  rem- 
placé les  bandes  blanches  visibles  pendant  le  jour  ;  et , 
comme  cette  lumière  n'arrive  à  Tœil  de  l'observateur 
qu'après  avoir  été  réfléchie  sur  un  fond  mat,  on  pou- 
vait la  regarder  aussi  long-temps  qu'il  était  nécessaire, 
sans  éblouissement  et  sans  que  la  vue  en  fût  offensée. 

«Nous  avons  pu  faire  encore  quelques  remarques  : 
c'est  q«ie  la  présence  de  la  huie  sur  l'horizon  serait 
sans  influence  sur  la  marche  du  télégraphe,  car  au 
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déclin  du  jour,  et  lorsque  le  crépuscule  éclairait 
encore  bien  plus  fortement  lliorizon  que  ne  pourrait 
le  faire  la  lune  dans  son  plein,  les  signaux  du  télé- 
graphe éclairé  étaient  parfaitement  perceptibles. 

«  On  avait  paru  craindre  aussi  que  la  fraîcheur  des 
nuits,  fesant  condenser  des  vapeurs  aqueuses  sur  les 
verres  qui  garnissent  les  branches  du  télégraphe,  n'al- 
térât leur  visibilité.  Cette  objection  est  tombée  devant 
une  expérience  concluante  :  un  verre  dépoli  et,  par 
conséquent,  moins  translucide  qu'un  verre  chargé  de 
vapeurs  aqueuses^  fut  placé  sur  l'une  de  ces  bran- 
ches, tandis  que  les  autres  étaient  garnies  de  verres 
polis;  eh!  bien,  de  la  station  on  ne  remarqua  aucune 
différence  dans  l'éclat  de  leur  lumière. 

((Du  point  de  vue  des  lésuliats  obtenus,  la  ques- 
tion du  télégraphe  de  jour  et  de  nuit  n'est  donc  plus  un 
problème;  mais  elle  ne  serait  encore  qu'à  demi  ré- 
solue, si  l'appareil  qui  les  produit  ne  présentait  toutes 
les  garanties  désirables  de  durée,  d'économie^  de  so- 
lidité et  de  facilité  dans  le  choix  des  stations. 

((Le  choix  des  stations.  Messieurs,  est  extrêmement 
important  dans  l'installation  des  télégraphes  ordinai- 
res; c'est,  en  effet,  une  bonne  condition ,  pour  un  té- 
légraphe, que  d'avoir  pour  fond  le  ciel  même;  mais 
combien  de  fois  n'y  a-l-il  pas,  en  avant  ou  en  arrière,  des 
collines  ou  des  montagnes  dont  la  couleur  se  confond, 
par  un  temps  brumeux,  avec  les  bras  du  télégraphe, 
et  les  rend  invisibles?  n'arrive-t-il  pas  bien  souvent, 
par  exemple,  que  le  télégraphe  de  Perpignan,  ne 
pouvant  distinguer  les  signaux  de  la  station  de  Pia 
et  de  Garrieux,  qui  ont  pour  fond  le  premier  plan 
des  montagnes  blanchâtres  des  Corbières,  doit  cor- 
respondre directement  avec  la  station  de  Salses,  qui 
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se  détache  dans  le  ciel,  mais  à  une  dislance  de  vingt 
kilomètres,  ce  qui  rend  la  perception  des  signaux 
très  difficile  et  entrave  la  marclie  des  dépêches? 

((Portant  avec  kii  son  fond  permanent,  le  télégraphe 
de  M.  Vilallongue  n'a  point  cet  inconvénieiit:  toutes 
les  positions  lui  sont  indifférentes  :  sur  une  montagne, 
dans  une  plaine,  en  opposition  ou  non  avec  la  cou- 
leur des  terrains  ou  des  édifices  environnants,  il  sera 
toujours  hien  placé,  pourvu  qu'il  soit  visible  des  deux 
stations,  d'avant  et  d'arrière.  Pour  faire  ressortir  cet 
avantage  dune  manière  frappante,  ce  n'est  point  au 
haut  de  la  tour  de  Castel-Roussillon,  c'est  au  pied  de 
cette  tour,  c'est  sur  un  terre-plein,  dont  la  couleur 
de  bistre  serait  si  défavorable  à  tout  autre  télégraphe, 
que  M.  Vilallongue  a  placé  son  modèle  ;  et  cependant 
tous  les  signaux  qu'il  a  transmis  à  Perpignan  étaient 
d'une  visibilité  parfaite. 

((Ce  n'est  pas  seulement  sous  ce  rapport  que  le 
télégraphe-Filallongue  a  un  avantage  marqué  sur  les 
télégraphes  en  usage. 

((  La  position  nécessaire  de  ces  derniers  sur  des 
points  élevés,  leur  isolement  dans  les  airs  pour  être 
également  visibles  des  deux  stations  voisines,  entraî- 
nent plusieurs  inconvénients  graves-  l'installation  en 
est  difficile,  les  réparations  dangereuses  et  fréquentes; 
la  foudre  y  est  à  redouter,  et  l'action  destructive 
que  le  vent  exerce  sur  l'appareil  oblige  à  donner  à 
toutes  les  pièces  qui  le  composent  et  surtout  au  màt 
qui  le  supporte,  une  force  de  stabilité  qui  en  élève 
considérablement  le  prix. 

((Dans  le  système  Vilallongue,  au  contraire,  le 
télégraphe  n'est  qu'une  tourelle  élevée  sur  le  toit  d'un 
édifice,  ou  bien  une  maisonnette  en  plein  champ,  on 
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Lien  encore  un  étage  ajouté  à  l'iiabllalion  des  em- 
ployés. Dans  rintérieur,  et  par  conséquent  a  Tabri 
du  vent  el  des  injures  de  Tair,  sont  renfermées  toutes 
les  pièces  mobiles  du  mécanisme;  il  n'y  a  rien  de 
saillant  à  Tcxiérieur,  pas  même  les  bras  qui  forment 
les  signaux,  car,  par  une  disposition  heureuse ,  ces 
bras,  qui  paraissent  se  mouvoir  sur  les  murailles 
d'avant  et  d'arrière,  comme  les  aiguilles  d'une  hor- 
loge sur  un  double  cadran,  sont  pourtant  encastrées 
dans  ces  murailles  el  forment  en  quelque  sorte  corps 
avec  elles. 

«  Tout  ici  présente  donc  un  grand  caractère  de 
solidité,  une  grande  simplicité  qui  en  assure  le  bas 
prix  et  une  garantie  de  durée  indéfinie.  Les  répara- 
tions devront  être  peu  fréquentes,  car  le  vent  sera 
sans  action  sur  le  mécanisme,  et,  dans  tous  les  cas, 
elles  seront  faciles  el  sans  danger,  tout  le  mécanisme 
étant  intérieur.  La  foudre  même  sera  très  peu  à 
craindre,  puisqu'il  n'y  aura  aucune  pointe  saillante 
et  qu'on  ne  devra  plus  choisir  de  préférence  les  en- 
droits élevés  pour  stations. 

«Tant  d'éléments  de  succès  nous  donnent  la  con- 
fiance que  le  tclégraplic-Filallongue  sera  adopté  par 
le  gouvernement,  et  ce  qui  nous  confirme  dans  cette 
opinion,  c'est  qu'il  peut  l'être  sans  transition  brusque 
et  presque  sans  frais  d'installation. 

((  En  effet,  le  jeu  des  machines  étant,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  le  même  que  celui  des  télégraphes 
en  usage,  les  employés  actuels  pourront  le  man(eu- 
vrer  sans  études  nouvelles  et  sans  avoir  rien  à  changer 
à  leurs  habitudes. 

«  Il  ne  s'agira  pas  non  plus  de  changer  instantané- 
ment tous  les   télégraphes  existants  ;    il  suffira  de 
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remplacer  par  le  nouveau  modèle  les  stations  hors 
de  service;  le  télégraphe  de  M.  Vilallongue  s'inter- 
calera facilement  dans  les  lignes  actuelles,  comme 
télégraphe  de  jour-,  et,  dans  l'espace  de  quelques 
années,  les  lignes  entières  seront  transformées  en 
télégraphe  de  jour  et  de  nuit,  sans  augmentation  sen- 
sible de  dépenses. 

((Quant  aux  lignes  nouvelles,  elles  pourront  être 
établies  toutes  en  télé  graphe  s- Fil  allon  gue  ;  il  y  aura  à 
la  fois  économie  et  avantage  pour  le  gouvernement. 
«Nous  avons  même  l'espoir  de  voir  bientôt  ce  feVe- 
gTflp/ic  remplacer  les  5e/Ha///iore^;,  et  donner,  de  jour 
comme  de  nuit,  des  signaux  aux  navires  en  rade.  On 
sent  de  quelle  importance  serait  une  pareille  substi- 
tution ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  ressortir 
les  nombreux  avantages. 

«Je  crois,  Messieurs,  devoir,  en  finissant,  vous 
faire  encore  remarquer  que  M.  Vilallongue  ne  s'est 
point  borné  à  créer  son  télégraphe  :  pour  rendre  ses 
expériences  concluantes  et  palpables,  pour  donner 
à  son  appareil  ce  caractère  pratique  qui  est  si  im- 
portant en  pareille  matière,  il  a  combiné  ses  signaux 
pour  obtenir  un  alphabet;  il  a  créé  une  langue  aussi 
simple  qu'ingénieuse  pour  leur  appellation;  il  a  im- 
provisé un  personnel;  enfin,  il  a  tellement  soigné 
tous  les  détails  de  sa  manœuvre  télégraphique,  que 
les  dépêches  transmises  avec  précision  et  rapidité 
étaient  aussitôt  traduites  qu'arrivées. 

«  Ce  ne  sont  plus  de  simples  expériences  que  nous 
constatons^  c'est  une  invention  définitivement  ac- 
qtiise  à  l'avenir;  M.  Vilallongue  en  a  fait  tous  les 
frais;  la  France  entière  est  appelée  à  en  recueillir 
les  fruits. 
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«Que  M.  Viiallonguc  reçoive  donc  le  Juste  iiiljut 
d'éloges  qu'il  nicrile  pour  la  hauie  capacilé  dont  il  a 
fait  preuve;  et  que,  fort  de  rasseniiuienl  et  de  Fad- 
miralion  de  la  Société  ci  de  tous  ses  concitoyens,  il 
ne  craigne  pas  de  porter  son  heureuse  découverte 
au  pied  du  Trône,  qui  sevil  peut  dignement  le  ré- 
compenser !  » 

Science»  pIiyt^iqucA»  et  uaturelles$. 

—  M.  lîouis,  vicc-présidcni,  entretient  la  Société 
de  diverses  observations  qu'il  vient  de  faire  àMolitg, 
où  il  a  été  appelé  parM.  Massia,  propriétaire  des  bains, 
pour  analyser  les  eaux  sulfureuses,  utilisées  dans  sou 
nouvel  établissement,  et  les  comparer  à  celles  ancien- 
nement employées.  Un  mémoire  particulier  va  don- 
ner de  nouveau  le  signalement  de  chacune  de  ces 
sources,  dont  la  réputation  a  été  établie  et  propagée 
par  la  source  Lliipia,  n°  1  ,  qui  conserve  toujours  sa 
supériorité  et  sa  spécialité ^  par  son  onctuosité  plus 
développée  à  la  peau,  par  son  caractère  énergique- 
ment  sulfureux,  pendant  qu"on  lemploie  en  bains, 
et  par  la  persistance  de  ce  caractère.  A   ce  sujet, 
M.  Bouis  dit,  que  lorsque  MM.  Fontan  et  François, 
chargés  par  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  Tagri- 
Gulture,   de  visiter  les  sources  et  les  thermes  des 
départements   méridionaux,    ont   examiné,   en   dé- 
cembre 1840,  nos  sources  d'Amélie-les  Bains  (Arles), 
il  eut  rexlréme  avantage  de  les  accompagner  et  d'as- 
sister à  leurs  opérations.   11  ne  peut  faire   part  des 
résultats  alors  obtenus,  ces  savants  ne  les  ayant  pas 
encore  cux-mcmes  publiés,  mais  il  regarde  comme 
un  devoir  de  faire  connaître,  qu'en  mai  1841 ,  ayajiu 
de  nouveau   recherché,    par  l'iode  et  ramidon,  la 
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sulfuraiion  de  ces  eaux  d'Arles,  il  a  obtenu  des  de- 
grés plus  élevés.  11  s'attendait  à  celte  auguieniaiion 
dans  cette  seconde  circonstance,  parce  qu'à  l'époque 
où  MM.  Fonlan  et  François  opérèrent,  il  était  tombé 
de  la  neige  peu  de  jours  avant,  et  le  temps  était  très 
pluvieux,  causes  météorologiques  qui  avaient  acciden- 
tellement et  momentanément  réagi  sur  la  pureté  des 
eaux  thermales.  Le  tableau  comparatif  des  degrés  de 
.sulfuration,  dressé  en  mai  1 841 ,  des  eaux  d'Amélie-les- 
bains,  Vernet,  Molitg,  sera  présenté  à  la  Société. 

M.  Bonis  ajoute,  que,  dans  le  dernier  bulletin  de 
la  Société ,  où  il  s'est  occupé  de  la  question  de  l'état 
d'une  portion  de  l'alcali  dans  nos  sulfureuses ,  il 
considère  ces  eaux  comme  se  liant  au  soulèvement 
du  Canigou,  moins  celles  de  la  Cerdagne,  qui  pa- 
raissent plus  particulièrement  se  rattacher  à  la  grande 
chaîne  pyrénéenne.  Les  eaux  de  Molitg,  Nossa,  Ver- 
net,  Arles,  La  Preste,  contiennent  toutes  un  carbo- 
nate alcalin  qu'on  peut  signaler  en  les  mêlant  à  de 
l'eau  de  chaux  qui  les  trouble  prompiement  et  y 
détermine  un  précipité  de  silicate  et  de  carbonate 
de  chaux.  Des  eaux  de  Dorres  et  des  Escaldas  (Cer- 
dagne française)  soumises,  à  Perpignan,  au  même 
mode  d'expérimenialion  ,  ont  donné  un  précipité 
que  l'acide  sulfurique  a  redissous  sans  apparence  de 
dégagement  de  petites  bulles  gazeuses  d'acide  carbo- 
îiique.  11  a  fallu  d'autres  procédés  pour  y  découvrir 
deux  à  trois  centimètres  cubes  de  cet  acide  par  litre. 
Cette  différence,  dans  la  proportion  d'un  des  éléments 
de  ces  eaux,  pourra  concourir  a  confirmer  leur  diffé- 
rence d'origine.  Ce  professeur  fait  connaître,  ensuite, 
qu'il  a  trouvé  le  brômc  dans  les  eaux  de  l'étang  de 
Salses.  Il  commuuiqiic  encore  un  travail  analytique 
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sur  les  eanx  sulfureuses  do  Saint-Thomas,  entrepris 
pour  obtenir  l'autorisation  tVutiliscr  ces  eaux  dans 
de  nouveaux  thermes,  et  il  termine  en  donnant  le 
litre  de  sidfuration  des  eaux  d'Arles,  Vernet,  Molitg, 
Saint -Thomas,  déterminé  comparativement  par  le 
sulphydimètre. 

—  M.  CoMPANYO  donne  connaissance  de  la  note 
suivante,  extraite  du  Mémorial  encyclopédique ^  n«  125, 
mai  1841  : 

((M.  Siau,  de  l'Ile-Bourbon,  fait  pari  à  VAcadémie 
des  Sciences,  d'observations  sur  les  liihophytcs  et  sur 
Taspecl  du  fond  de  la  mer.  11  a  constaté  que  les  litho- 
phyles  ne  tardaient  pas  à  obstruer  les  passes  qui  ser- 
vaient à  la  navigation,  lorsqu'on  a  dévié  le  conrs  des 
rivières  qui  s'y  versent,  tandis  que,  dans  le  cas  con- 
traire, ces  zoophytes  laissent  toujours  un  espace  où 
ils  ne  s^élablisseni  pas.  Il  a  pu  observer  le  fond  de  la 
mer  jusqu'à  vingt-cinq  mètres  de  profondeur,  et  ses 
observations  le  conduisirent  à  étudier  la  forme  que 
les  ondulations  donnent  au  fond  des  mers.  A  l'aide 
de  la  sonde,  et  en  la  descendant  souvent  et  avec  de 
grandes  précautions,  il  est  arrivé  à  reconnaître  que  le 
fond  des  mers  présente  alternativement  des  crêtes  et 
des  creux  qui,  à  Boiubon,  sont  très  reconnaissables 
par  le  sable  blanc,  léger,  qui  occupe  les  premières, 
et  par  le  sable  noir,  lourd,  qu'on  trouve  dans  les 
creux.  A  mesure  qu^on  s'éloigne  des  cotes,  ces  on- 
dulations, qui  sont  les  effets  de  l'agitation  des  vagues, 
se  rapprochent,  et,  à  de  grandes  profondeurs,  comme 
à  190  mètres,  les  ondulations  sont  assez  petites  pour 
que  la  sonde  rapporte  d'un  seul  coup  le  témoignage 
des  crêtes  et  des  creux.  On  n'avait  pas  supposé  que 
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les  niouvemeiUs  de  la  surface  des  eaux  pussent  se 
propagei-  à  de  si  grandes  profondeurs.  » 

—  M.  Grando,  de  Neffiach,  vous  a  lu  une  obscn>a- 
tion  de  fracture  des  côtes  chez  une  femme  de  quarante- 
trois  ans ,  par  la  seule  contraction  musculaire. 

ArclkPOlogSo. 

—  M.  Henry,  Liblioiliécaire,  écrit  une  lettre  où  il 
émet  le  vœu  que  la  Société  fasse  des  démarches  auprès 
de  M.  le  Préfet,  tendant  à  ce  que  ce  magistrat  soit  prié 
de  reprendre  l'affaire  de  la  restauration  de  l'obélisque 
de  Port-Vendres,  interrompue  depuis  1830.  De  son 
côté,  M.  Henry,  adressera  au  comiié  des  monuments 
historiques  de  France,  dont  il  a  l'honneur  d'élre  le 
correspondant,  un  rapport,  afin  qu  il  appuyé  de  toute 
son  influence  près  du  gouvernement  la  demande  des 
moyens  nécessaires  pour  le  rétablissement  des  monu- 
ments qui  se  rattachent  à  une  brillante  époque  histo- 
rique. Une  lettre  de  M.  le  Préfet,  du  29  mai  dernier, 
répond  au  vreu  émis  par  M.  Henry,  et  à  celui  expri- 
mé, dans  le  même  but,  par  la  Société,  vœux  qui  ont 
mérité  toute  la  sollicitude  de  notre  premier  magistrat. 
Un  rapport  est  demandé  à  M.  Basterot,  en  sa  double 
qualité  d'architecte  du  département  et  d'inspccieur 
des  mommients  historiques,  afin  d'examiner  les  suites 
qu'il  convient  de  donner  à  celle  affaire. 

BcîSes-Iiet  t  rcs. 

—Dans  la  séance  du  14  juin,  M.  Alexand.  Marie, 
poêle  toulousain,  captive  l'esprit  et  le  c(eur  des  mem- 
lares  par  la  lecture  de  sa  Jeune  poitrinaire  et  de  son 
Hcgésippc  Moreau,  deux  portraits  poétiques  dont  il 
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a  su  tirer  le  plus  grand  parti.  La  Société  le  remercie 
par  de  vifs  applaudissements. 

—  M.  Falip,  au  nom  dune  commission,  lit  son 
rapport  sur  la  carte  de  notre  département  envoyée 
par  M.  Giraudau  de  St.-Gervais,  carte  qui  fourmille 
d'erreurs,  tant  historiques  que  géographiques,  et 
dont  la  publication  ne  saurait  être  utile  aux  élèves 
des  écoles  auxquels  elle  paraît  destinée... 

—  Dans  la  séance  du  24  novembre,  il  est  donné 
lecture  d'un  mémoire  envoyé  par  M.  Rocamir  de  la 
ToRRE ,  intitulé  :  Obser\>ations  sur  les  ixjlcls  de  l'œil 
appliqués  au  coloris  des  plus  grands  peintres.  Commis- 
saires :  MM.  Fauvelle,  Baslerot,  Massot  et  Ribell. — 
M.  Arago  a  fait  ixn  rapport  sur  ce  mémoire  à  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

—  La  Muse  roussillonnaise,  Messieurs,  je  le  dis  à 
regret,  est  restée  muette  celte  année;  deux  poésies 
seulement,  appartenant  à  des  membres  étrangers  au 
déparlement,  ont  été  envoyées;  ce  sont:  1°  Mourir, 
c'est  le  bonheur!  par  31.  Jammes,  luembre-résidant ,  à 
Arles;  —  2°  la  fable  :  l'Ours ,  le  Singe  et  le  Pourceau  , 
par  M.  Vienne,  membre-correspondant,  arcliivisle 
de  la  ville  de  Toulon.  — Il  faut  espérer  que  la  moisson 
de  l'année  qui  a  déjà  commencé  sera  plus  abondante 
en  productions  littéraires. 

NOMINATIONS. 

MM.  IIermabesstères,  doct.-méd.,  maire  d'Améb'e- 
les-Bains. 
HuRET,  principal  du  collège  de  Perpignan. 
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MIM.  Eychenne,  aîné,  propriciairc. 
ViADER,  {locieur-médecin. 
Jammes,  receveur  des  douanes,  à  Arles. 
Lazerme  (Charles),  avocat. 
V1LA1.LONGUE  (Sylvestre),  propriétaire. 
Domenech  (François),  propriétaire. 
Mattes,  professeur  à  1  école  normale. 

Membres-correspondants. 

MM.  FoNTAN,  docteur-médecin. 

François  ,  ingénieur  des  mines. 
Moquin-Tendon ,  naturaliste,  à  Toulouse. 
Vienne,  archiviste  de  la  ville  de  Toulon. 
RocAMiR  DE  LA  ToRRE  ,   expert- honoraire  des 
Musées  de  Paris. 

M.  Hénaut,  *,  préfet,  a  été  nommé  memh.-honor. 

Bnrean  pour  lS-1%. 

MM.  Théod.  MOUCHOUS,  pharmacien,  président. 
Carcassonne,  négociant,  vice-président. 
SiRVEN,  négociant,  secrétaire. 
Fauvelle,  agent-voyer,  secrétaire-adjoint. 
Grosset,    ancien   commissaire   du  roi  près  la 

monnaie  de  Perpignan,  caissier. 
Tastu-Jaubert,  avocat,  archiviste. 

COMITÉ  DE  RÉDACTIOX. 

MM.  Pierre  Batlle. 
François  Méric. 


LISIE  DES  MEMBRES 

COMPOSANT 

LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE ,  SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

«fé»«  PfffênéeS'&rieMlalea, 

AU   2  5  AOUT    1843. 


l*rô!«i(lcnt-liouor£iire. 

1833.  M.  F.  ARAGO,  C  •^^  sccréiaire  perpétuel  de 
V Académie  des  Sciences,  député  du  premier 
arrondissem'  des  Pyrénées-Orientales,  etc 

llcnibrcs-Iionoraîrcs. 

1835.  M.  Mathieu,  O^j^,  membre  de  l'Institut,  etc. 

1 836.  M.  (jcUizoT,  C  ij^,  membre  de  FAcad^  française , 

ministre  secrétaire  d  état  au  département 
des  affaires  étrangères,  etc. 
1841.  M.  Hénaut  (Pierre)  ^,  préfet. 

llcinbresi-rëfsidan  ts. 

1838.  M.  AiGUESViVES,  pharmacien,  à  Collloure. 
1833,  M.  Alzine,  imprimeur-libraire  (/'")*. 
1838.  M.  AuGÉ,  ^,  capitaine  d'artillerie  en  retraite. 
1833.  M.  Aymar,  pharmacien,  à  Ille. 
1835.  M.  Aymérich,  agenl-d'affaires. 

*  Les  fondateurs  de  la  Société  sont  désignés  par  la  lettre  f  qui  est  à  hi 
suite  de  leur  nom. 
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1840.  M.  BoNAFOS  (Emmanuel),  doclcur-médccin, 

professeur  de  boianique. 
1835.  M.  Bassal,  pharmacien,  à  Rivesalies. 
1835.  M.  BASTEROT(de),  archiiecle  du  département. 
1833.  M.  Batixe,  négociant  (F). 
1833.  M.  Béguin,  directeur  de  l'école  normale  {F). 
1838.  M.  Bërlam,  docteur-médecin,  à  Céret. 

1835.  M.  Bûuis,  pharmacien,  professeur  de  chimie. 

1836.  M.  Bresson,  propriétaire. 

1833.  M.  Caffe,  archii.  de  la  ville  de  Perpignan(F). 

1840.  M.  Carcassonne  (Jean),  négociant,  membre  du 
comité  local  de  surveillance  des  écoles  pri- 
maires de  Perpignan. 

1835.  M.  Cavel,  avocat. 

1833.  M.  Cayrol,  chimiste,  à  Carcassonne. 

1840.  M.  Coispeli.ier,  capitaine,  commandant  une 
comp«  d'ouvr.  d'administration,  à  Alger. 

1835.  M.  CoLL,  médecin,  à  St.-Laurent-de-Cerdans. 

1835.  M.  CoMPANYO,  docteur-médecin,  conservateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle. 

1840.  M.  Costa  (de),  homme  de  lettres. 

1835.  M.  Coste,  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 
1833.  M.  Crova,  prof,  de  mathématiques  spéciales 

et  de  physique  (F). 
1837.  M.  CouDERC,  *,  capiie  en  retraite,  aux  Bains 
de  Vernet. 

1836.  M.  Dat.biès,  pharmacien,  à  Villefranche- 

1841.  M.  DoMENECU  (François),  avocat,  membre  du 

comité  local  de  surveillance  des  écoles  pri- 
maires de  Perpignan. 

1835.  M.  Durand  (Eugène),  propriétaire. 

1836.  M.  DuvERNEY  (Adolphe),  propriété,  à  Espira- 

de-1'Agly. 
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1841.  M.  Eychenne,  aîné,  propriétaire. 

1838.  M.  Fai.ip,  géomètre  de  première  classe. 

1842.  M.  Farines  (Laurent),  propriétaire. 
1833.  M.  Fauvelle,  agent- voyer  {F). 

1835.  M.  Ferrand,  médecin,  à  Marquixanes. 
1833.  M.  Fraisse  ,  négociant,  membre  du  conseil- 
municipal  [F). 

1839.  M.  Garcias,  ^,  député  du  2«  arrondissement 

des  Pyrénées-Orientales. 

1833.  M.  GAFFARD(de),  propriétaire. 

1834.  M.  Grando,  médecin,  à  Néfîach. 

1833.  M.  Grosset,  propriétaire,  membre  du  conseil 

du  premier  arrondissement  (/^). 

1843.  M.  GiiiRAUD  de  Saint-Marsal  (le  baron)  G  ^, 

colonel  du  génie  en  retraite,  maire  de  la 
ville  de  Perpignan. 

1835.  M.  Guiter,  notaire,  memb-  du  conseil-général 

et  du  conseil-municipal. 

1841.  M.  Hermabessières,  doct.-médec,  aux  Bains- 
d'Arles  (Amélie-les-Bains). 

1841.  M-  HuRET  (Charles),  principal  du  collège  de 
Perpignan. 

1834.  M.  Jacomet,  propriétaire. 

1841.  M.  Jammes,  recev  des  douanes,  à  La  Nouvelle 

(Aude). 
1837.  M.  Jeannin,  directeur  de  Fécole  communale 

d'Arles-sur-Tech. 

1835.  M.  Julien, ancconf^dc la monnedePerpignan. 

1836.  M.  Lacombe  Saint-Michel,  propriétaire. 

1836.  M.  Lacroix,  ^,  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  membre  du  conseil-général 
et  du  conseil-municipal. 

1841.  M.  Lazerme  (Charles),  avocat. 
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183G.  INI.  Llanta,  propriciaire. 

1834.  M.  Li.OTJi5ES_,  aîné,  négociant. 

1838.  M.  Malart,  instituleuf,  à  Villcfranche. 

1835.  M.  Massot  (Paul),  docleur-médecin. 

1841.  M.  Mattes,  professeur  à  l'école  normale. 

1836.  M.  Méric  (François),  homme  de  lettres. 
1835.  M.  MoucHous,  pharmacien,  adjoint  au  maire 

de  la  ville  de  Perpignan. 
1835.  M.  Meunier,  médecin,  à  Cabestany. 
1835.  M.  Parer,  médecin,  à  Ille. 

1834.  M.  Parés,  >^,  propriétaire,  à  Rivesaltes. 

1835.  M.  Passama,  docteur -médecin,  membre  du 

conseil-municipal. 

1836.  M.  Pastre-Yerdier,  0  ^,  lieutenant-colonel 

en  retraite. 
1836,  M.  Paul,    ^,    médecin  en  chef  de  l'hôpital 

militaire  de  Perpignan. 
1836.  M.  PicAS,  aîné,avoc.,memb.  duconseil-munic. 
1840.  M.  PuJADE  (Abdon),  chirurgien  sous-aide. 

1842.  M.  Py,  de  Cospcrons. 

1836.  ]M.  QuÈs,  ^,  entrepreneur  des  travaux  publics. 
1833.  M.  RiBELE,  doct.-médec  ,  membre  du  conseil- 
municipal. 
1836.  M,  Saevatori,  profess.  de  langues  au  collège. 

1833.  M.  SiRVFN  (Joseph),  négociant,  membre  du 

comité  local  de  surveillance  des  écoles  pri- 
maires de  Perpignan  (/*')• 

1843.  M.  Solliers  (Félix),  homme  de  lettres. 
1842.  M.  Soucaille,  conduct.  des  ponis-ct-chaussées. 
1835.  M.  TAEAYRACH,conduc.desponts-et-chaussées. 
1835.  M.  Taeayrach,  docteur-médecin. 

1834.  M.  Tastu-.1aubert,  avocal,  memb.  du  conseil- 

municipal  et  du  conseil  du  1"  arrondisse 
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1840.  M.  TiGSÙRES,  armuilei-mccaiiicieii. 

1841.  M.  ViADER,  doctcnr-métleciii. 

1841.  31.  ViLAiJ-ONGUE  (Sylvestre),  négociant. 
183G.  M.  Vimort-Maux,  négociant. 


llemSircs-corrcspoiiiInnts. 

1839.  M"ie  Amablc  Tastu,  à  Paris. 
1339.  M"'^  Céleste  Vien  ,  i  Paris. 
1839.  M°^e  Mathieu,  à  Paris. 

1839.  M""^  Lafabrègue  ,  naturaliste,  à  Lyon. 

1840.  M"<=  Anaïs  Biu,  à  Lyon. 

1842.  M"^  Eulalie  Favier,  à  Marseille. 


1 833.  M.  Charles  Des  Moulins,  membre  de  plnsieurs 
sociétés  savantes,  à  Lanquais. 

—  M.  VènE;,  ingénieur  des  mines,  à  Carcassonne. 

—  M.  Tournal,  géologue^  à  Narbonne. 

—  M.  3L4RCEL  DE  Serres,  professeur  de  géologie, 

à  Montpellier. 

—  M.  Xatart,  père,  botaniste,  memb.  du  conseil- 

général^  à  Prats-de-Mollô. 

—  M.  Christol,  Jul.  (de),  professeur  d'histoire 

naturelle,  à  Mcmlpellier. 

—  M.  Labouïsse-Rochefort  (de),  homme  de  let- 

tres, à  Castelnaudary. 

—  M.  ViGARGSY  ,    membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Mirepoix. 

—  M.  Magloire-Nayral,   membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Castres. 

—  M.  Armonville  ,   secrétaire   du    Coiisctratoin' 

des  /iris  et  Métiers ^  à  Paris. 
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1833.  M.  Si  AU,  de  Perpignan,  ingénieur  des  ponls- 

et-chaussées,  à  Bordeaux. 

—  M.  Chapsal,  prêtre,  à  Ille(Pyrén.-Orienlales). 

—  M.  BouBÉE,  géologue,  à  Paris. 

—  M.  Bastaiid,  docleur-médecin,  à  Châlonnes. 

—  M.  DiAs  DE  Morales,  ancien  député  aux  Coriès, 

à  Marseille. 

—  M.  Arvers,  pharm.-milit.,  à  Baslia  (Corse). 

—  M.  Denis  de  St .-Antoine,  président  des  rela- 

tions intérieures  de  la  Société  de  Civilisation, 
à  Paris. 

—  M.  Ivan  (Michel),  docteur-médecin,  à  Digne. 

—  M.  Ferrds,    ancien  principal   du  collège  de 

Perpignan  (F). 
— ■     M.  Gouget,  chirurgien-major  au  47«  régiment 
de  ligne. 

—  M.  JuLiA,  prof,  de  langues,  à  Perpignan  (F). 

1834.  M.  Poulain,  chirurgien  eu  chef. 

—  M.  Xatart,  fils,  pharmac,  à  Prats-de-Mollt). 

—  M.  Gros,  avocat,  à  Carcassonne. 

—  M.  Pujade,  doct. -médecin,  à  Amélie-les-Bains 

(Pyrénées-Orientales). 

—  M.  Boisgiraud,  prof,  de  chimie,  à  Toulouse. 

—  M.  DupuY,  colonel  detat-major  en  retraite,  à 

Toulouse. 

—  M.  GoDDE  de  LiANCouRT(le  comtc),  présid.  de 

la  Société  universelle  de  Civilisation,  à  Paris. 

—  M.  Thorent,  visiteur  des  douanes,  à  Bayonne. 

—  M.  Izern,  de  Perpignan,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Paris. 

—  M.  Gésar-Moreau,  directeur- fondateur  de  la 

Société  française  de  Statistique  universelle ,  à 
Paris. 
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1834,  M.  Alphonse  Salin,  conlioleur  de  ]a  monnaie 

lies  médailles,  à  Paris. 

—  M.  Delestre,  prés,  de  VJtliénce  royal^  h  Paris. 

—  M.  D'HoRBOURG,  direclcur  de  1  école  primaire 

supérieure,  à  Montpellier. 

1835.  M.  GuYOT  DE  Fère,  secrétaire  perpétuel  de  la 

Société  d" Encouragement ,  à  Paris^ 

—  M.  DuBiN,  capitaine  du  génie,  à  Orléans. 

—  M.  Gaixy-Cazalat,  professeur  de  physique,  à 

Versailles. 

—  M.  Gallay,  de  Perpignan,  professeur  de  cor 

à  l'école  royale  de  musique,  à  Paris. 

—  M.  Maurin  (Antoine),   de  Perpignan,  litho- 

graphe, à  Paris. 

—  M.  Maurin  (Nicole),  de  Perpignan,  lithogra- 

phe, h  Paris. 

—  M.  Matjrin  (Laurent),  de  Perpignan,  litho- 

graphe, à  Paris. 

—  M.  Arago  (Etienne),  de  Perpignan,  homme 

de  lettres,  à  Paris. 

—  M.  Arago  (Jacques),  de  Perpignan,  homme 

de  lettres,  à  Paris. 

—  M.  Tastu  (Joseph),  de  Perpignan,  homme  de 

lettres,  à  Paris. 

—  IVl.  Lecoq,   professeur  de  holanique,   à  Cler- 

mont-Ferrand. 

—  M.  Sarrus,  doyen  de  la  faculté  des  sciences 

de  Slra^hourg. 

—  M.  Rigaud  (Esprit),  de  Perpignan,  avocat,  à 

Paris. 

—  M.  RiBES,de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté 

de  médecine  de  Montpellier. 

—  M.  Ensely,  doct. -médecin,  à  Caslclnaudary. 
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'1835.  M.  GuiNARD,  aîné,  pharmacien,  à  Bordeaux. 

—  M.  Henry,  Liblioihccairc,  à  Perpignan. 

—  M.  Leucotte,  capitaine  d'état-major,  à  Paris. 

—  M.  Chenu,  cliirnr.  aide-major  au  12«^  chasseurs. 

—  M.  Combes,  docteur-médecin,  à  Toulouse- 

—  M.  Itier,  natuiahsle,  inspecteur  des  douanes. 

—  M.  Michel,  capitaine  au  IT*^  régim'  de  hgne. 
1836.  JM.  Beautés,  insiituieur,  homme  de  lettres,  à 

Perpignan. 

—  M.  TuRBERT,  ingénieur  des  mines. 

—  M.  Delocre,  docteur-médecin,  à  Lyon. 

—  M.  DuFFOURC,  capitaine  du  génie,  à  Paris. 

—  W.  Paillette,  ingénieur  ci-vil  des  mines. 

—  M.  RouFFiA  (Corne),  de  Perpignan,  à  Paris. 

—  M.  JuLiA  (Emile),  de  Perpignan,  oi'f.  d'artiller. 

—  M.  Aleron,  naturaliste,  à  Perpignan. 

—  M.  Breghot  du  Lut,  conseiller  à  la  cour  royale 

de  Lyon,  membre  de  V Académie  royale  de  la 
même  ville. 

M.  Péricaud,  hihliothéc.  de  la  ville  de  Lyon, 

membre  de  VJcad.  R.  de  la  même  ville. 

—  M.  Llanta,  de  Perpignan,  lithographe,  à  Paris. 

—  M.  Fortaner,  chan.  titulaire,  à  Perpignan. 
]S\.  Cheyrolat  (Auguste),  membre  de  la  Société 

Entomologiquc  de  France ,  à  Paris. 
M.  IMerch,  trésor,  de  \ixSociété  Linnécnc  de  Lyon. 

—  M.  Mulzant,  profess.  d'entomologie  au  lycée 

de  Lyon  et  a  la  faculté  des  sciences  de  la 

même  ville. 

M.  Bach,  *,  de  Perpignan,  capit*^  d artillerie. 

M.  Calmètes,    de  Perpignan,   conseiller   à  la 

cour  royale  de  Montpellier. 
M.  Denisart-IIurtrel,  propriétaire,  a  Lille. 
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1830.  M.  WalteRj  ingénieur  civil,  profess.  à  l'école 
des  ans  et  manufactures,  à  Paris. 

—  M.  Ravigné,  offic.  de  TAcadémie,  à  Limoux. 

—  M.  CoRNuo,  chirurgien-major  au  10*^  Léger. 

—  M.  C ACHETAI ÈVRE,  ingénieur  dcs  mincs. 

—  M.  Neppel,  industriel,  à  Paris. 

—  M.  PARÈs(Tliéod''e),  de  Perpignan,  proc.-génér. 

à  la  cour  royale  de  Colmar,  député  du  3™^ 
arrondissement  des  Pyrénées-Orieniales. 

1837.  M.  Reboul,  homme  de  lettres,  a  INîmes. 

—  M.  Jasmin,  homme  de  lettres,  à  Agen. 

—  M.  Barrau  (J.-J.),  homme  de  leit.,  a  Toulouse. 

—  M.  Mercadier,  aîné,  lithographe,  à  Toulouse. 

—  M.  BoLuix,  de  Perpignan,  lient,  de  vaisseau. 

1838.  M.  DuviGNAu,  homme  de  lettres,  à  Agen. 

—  M.  Vaii.lant,  dessinateur  attaché  au  muséum 

d'histoire  naturelle  de  Paris. 

—  M.  Grenier,  doct.-méd.,  professeur  d'histoire 

naturelle,  à  Besançon. 

—  M.  BoNAFOS,  docteur-médecin,  à  Toulouges. 

—  M.  DuROSOY,  inspecteur  des  mines. 

1839.  M.  Cadilhac  (Désiré),   a  Puisserguier  ,   près 

Béziers. 

—  M.  Bousquet  (G'^'*),  de  Perpignan,  du  Conserv^ 

royal  de  Musique _,  couronné  par  l'Institut. 

—  M.  Terrevert,  naturaliste,  à  Lyon. 

—  M.  Celles  (de),  homme  de  lettr.,  à  Perpignan. 

—  M.  MiCHAUD,  naturabj  capit^  au  10"^  de  ligne. 

—  M.  Brochier,  capitaine  du  génie,  à  Paris. 

—  M.  CouBART  d'Aulnay,  memhre  de  l'Alhénée 

des  arts  de  Paris. 

—  M.  Alexandre  Dumège,  secrétaire-général  de 

la  Société  Archéoloi!:i(iuc  du  Midi. 
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1840.  M.  AuAGo  (Alfred),  peintre  crhisloire,  à  Paris 

—  M.  JouLiA  (Henri),  maît.  de  pens.,  à  Mirepoix. 

—  M.  Monzic-Lasserre,  docteur-médecin,  maire 

de  Coux  (Dordogne). 

1841.  M.  François,  ingénieur  des  mines. 

—  M.  FoNTAN,  docteur-médecin. 

—  M.  Moquin-Teisdon,  naturaliste,  à  Toulouse. 

—  M.  Vienne,  biLliothéce  de  la  ville  de  Toulon. 

—  M.  RocAMiR  DE  La  Torre,  expert-honoraire 

du  Musée  de  Paris. 

1842.  M.  PoNC.Y,  ouvrier-maçon,  homme  de  lettres, 

à  Toulon. 

—  M.  Selve  (Prosper),  de  Perpignan,  officier  de 

marine. 

—  M.  Gellé,  professeur  à  lecole  vétérinaire  de 

Toulouse. 

—  M.  Godard,  naturaliste,  capil^  adjudant-major 

au  67^  régiment  de  ligne. 

—  M.  SiviALE,  docteur-médecin,  à  St.-Laurent- 

de-la-Salanque  (Pyrénées-Orientales): 

—  M.  Benêt,  de  Perpignan,  docteur-médecin,  à 

Paris- 

—  M.  Laugier,  attaché  à  TObscrvatoire  de  Paris. 

—  M.  Mauvais,  attaché  àl'Observate  de  Paris. 

—  M.  Petit,  direct,  de  TObservat*^  de  Toulouse. 

1843.  M.  Pagès-Roiidière,  de  Perpignan,  chirurgien 

de  la  marine  royale. 

—  M.  Massot-Reynier  ,  de  Perpignan,  avocat- 

général  à  la  cour  royale  de  Montpellier. 
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Corrcspontlanfs-c'trangcrs. 

1833.  M.  Llobet,  géologue,  à  Barcelone. 

—  M.  Ladron  de  Guerrera,  chanoine  et  curé  du 

Rettro,  à  Madrid. 
1835.  M.  LoRENzo  DE  Rédecilla,  homme  de  leitrcj», 
à  Madrid. 

—  M.  Francisco  Vera,  homme  de  lett.,  à  Madrid. 

—  M.  Acevedo,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Lorenzo  Abad,  homme  de  lett.,  à  Madrid. 

—  M.  Mariano  de  Sans,  naturaliste,  à  Barcelone. 

—  M.  RouRA,  professeur  de  chimie,  à  Barcelone. 

—  M.  Garnier,  memb.  de  l'université,  à  Madrid. 

—  M.  Raull,  avocat,  à  Barcelone. 

—  M.  Bastuc,  censeur  royal,  à  Barcelone. 
1842.  M.  Bardagué,  membre  de  l'Académie  royale 

de  Barcelone. 


Hcnibrcs-résldants  décèdes. 

Cayrol,  graveur  (F). 
Jaubert  de  Réart,  archéologue. 
Capdebos  ,  peintre,  fondateur  du  musée  de  Perpi- 
gnan (F). 
Coder,  naturaliste. 
Serny,  professeur  de  rhétorique  {F). 
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LES  MEMBRES-RÉSIDANTS 

DE  LA  SOCIÉTÉ   AGRICOLE  ,   SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉR.V1RE 
DES   PYRÉNÉES -ORIENTALES, 

DIVISÉS  EN  SECTIO?iS' . 


Agricnltnre. 

MM.  Alïine,  imprimeur-libraiie. 

AuGÉ ,  ^  ,  capitaine  d'artillerie  en  retraite. 

Ayméricii,  propriétaire. 

Bassal,  pharmacien. 

BoNAFOs,  docteur-médecin ,  professeur  de  botanique. 

Bouis,  pharmacien,  professeur  de  chimie. 

Bresson,  propriétaire. 

CouDERc,  *,  capitaine  en  retraite. 

DoMENEcn  (François) ,  propriétaire. 

Durand  (Eugène) ,  propriétaire. 

Eychenne,  aîné,  propriétaire. 

Falip  ,  géomètre  de  première  classe. 

Fraisse,  négociant. 

Gaffard  (de),  propriétaire. 

Garcias,  député,  propriétaire. 

Grosset,  propriétaire. 

GuiTER,  notaire. 

Jacomet,  propriétaire. 

Lacombe  Saint-Michel,  propriétaire. 

Lacroix,  *! ,  président  du  triljunal  de  première  instance. 

Laïerme  (Charles),  propriétaire. 

Llanta,  propriétaire. 

*  Les  membres  peuvent  faire  partie  de  plusieurs  sections. 
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MM.  Massot  (Paul) ,  docteur-médecin. 
MoucHous,  pharmacien. 
Meunier  ,  médecin . 
PicAS,  aîné,  avocat. 

Pastre-Veedier ,  0  ^,  lieutenant-colonel  en  retraite. 
Pares,  ^,  propriétaire. 
Passama,  docteur-médecin. 
Talayrach,  docteur-médecin. 
Tastu-Jaubert  ,  avocat. 

Industrie.— Inventions. 

MM.  AuGÉ,  ift5 ,  capitaine  en  retraite  (soie,  mûriers). 
Bressou  ,  propriétaire  (  soie ,  magnanerie  modèle  ) . 
Durand  ,  Eugène  (  sondages ,  ouvrages  au  tour  ) . 
Fraisse  ,  négociant  (  marbres ,  sondage  ) . 
Llanta,  propriétaire  (instruments  d'agriculture  perfectionnés). 
Tignères  ,  armurier-mécanicien  (  fusil  perfectionné ,  sous-garde 

de  sûreté.  — Brevet  d'irwention). 
Vimort-Maux ,  manufacturier  (séchoir-volant). 
ViLALLONGUE,  Sjlvestrc  (télégraphe  de  jour  et  de  nuit). 

Économie  politique. 

MM.  AvMÉRicH,  agent-d'affaires. 
Grosset,  propriétaire. 
GuiR-AUD  DE  Saint-Mars  AL  (le  Baron  )  C  ^ ,  colonel  du  génie 

en  retraite,  maire  de  la  ville  de  Perpignan. 
GuiTER,  notaire. 

Lacombe  Saint-Michel,  propriétaire. 
Lacroix,  ^  ,  président  du  tribunal  de  première  instance. 
Parés,  ^,  propriétaire. 
Picas,  aîné,  avocat. 

Scienres  physiques  et  naturelles. 

MM.  Ayguesvives,  pharmacien. 
Aymar,  pharmacien. 
Béguin,  directeur  de  l'école  normale. 
BerwiM,  docteur-médecin. 
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MM.  BoNAFOs ,  docteur-médecin ,  professeur  de  botanique. 
Bouis,  pharmacien,  professeur  de  chimie. 
Cayrol,  chimiste. 
CoLL,  chirurgien. 
CoMPAmo,  docteur -médecin,  conservateur  du  cabinet  d'histoire 

naturelle. 
Crova  ,  professeur  de  mathématiques  spéciales  et  de  physique. 
Dalbiés,  pharmacien. 
Ferrand,  chirurgien. 
GR^iNDO,  médecin. 
Massot  (Paul),  docteur-médecin. 
MoucHous ,  pharmacien. 
Meunier  ,  médecin. 
Parer,  médecin. 
Passama,  docteiu--médecin. 

Paul,  ^,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Perpignan. 
Pujade  (Âbdon),  chirurgien  sous-aide. 
RiBELL,  doctem-médecin. 
Viader,  docteur-médecin. 
ViLALLONGUE  (Sylvcstrc). 

Beaux-4rts. 

MM.  Basterot  (de),  architecte  du  département. 
Gaffe,  architecte  de  la  ville. 
Falip,  géomètre  de  première  classe. 
Fauvelle,  agent-voyer. 
Fraisse,  négociant. 

QuÈs,  ^  ,  entrepreneur  des  travaux  publics. 
SoucAiLLE,  conductem-  des  ponts  et  chaussées. 
Talayracu,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Histoire. — Arcliéologle. — Bellcs-IiClt  ros 

MM.  Alhne  ,  imprimeur-libraire. 

Basterot  (de),  architecte  du  département. 

Batlle,  négociant. 

BoNAFOS,  doctem-médccin ,  professeur  de  botanique. 
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MM.  CARCASSopmE  (Jean),  négociant. 
Cavel,  avocat. 

CoisPELLiER,  capite  d'unc  compe  d'ouvriers  d'administration. 
Costa  (de),  homme  de  lettres. 
CosTE,  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 
DuvEENEY  (Adolphe),  propriétaue. 

Grosset,  ancien  commisse  du  roi  près  la  monnaie  de  Perpignan. 
GuiRAUD  DE  Saint-Maksal  (le  Baron)  C  *,  colonel  du  génie, 

maire  de  la  ville  de  Perpignan. 
HuRET  (Charles),  principal  du  collège  de  Perpignan. 
Jammes,  receveur  des  douanes,  à  La  Nouvelle. 
Jeannin,  directeur  de  l'école  communale  d'Arles. 
Julien,  ancien  contrôleur  de  la  monnaie. 
Lloubes,  aîné,  négociant. 

Malart  ,  directeur  de  l'école  communale  de  Villefranchc. 
Méric  (François),  homme  do.  lettres. 
Py  ,  de  Cosperons. 
Salvatori  ,  professeur  de  langues, 
SiRVEN  (Joseph),  négociant. 
SoLLiERS  (Félix),  homme  de  lettres. 
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Rue  des  Trois-Uois ,  \  . 

1845. 
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SOCIÉTÉ  DES  PYRÉNÉES-ORIEATAIES. 

VI.  —  !l»«eoii<1e  Partie. 


La  Société  n'entend  approuver  ni  improuvcr  les  opinions  émises 
dans  les  travaux  qu'elle  publie;  elles  appartiennent  à  leurs  auteurs, 
qui  en  sont  seuls  garants. 

«^ 

Les  lettres,  mémoires,  etc.,  doivent  être  adressés  (franc  de  port)  à  M.  Au- 
guste Lloibes  ,  secrétaire  de  la  Société  ,  et  les  objets  d'hisloire  naturelle  à 
M.  CoMP.v?*ïO,  conservateur  du  cabinet,  à  Perpignan. 


p.cfùZ, 


AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  < 

ET  IjI'ETÊRAanK 

DES  PÏRiXÉES-ORIENTAlES. 


<m^ 


SECOrSDE  PARTIE  DU  SIXIÙIE  VOLUME. 


<(  Faisons  tous  nos  efforts  pour  qu'on  puisse  iliie  un 
«jour:  il  y  eut  à  Perpign„n  une  sociéttî  d'iioninirs  ;t 
«  intentions  généreuses ,  dont  le*  travaux  furent  utile? 
u  à  leur  pays,  » 

(  Jauiiert  de  RÉabt  ,  premier  Dul/cfin  ,  section 
th  lillèraturc  et  beaitx-arts  ,  pai/e  4.  ) 


PEÏIPIGNAN. 
IMPRIMERIE  DE  J.-R.   ALZI^'E. 

1845. 
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AGRICOLE,  SClEïïlfKjLE  £T  IIÎTÉIIAIIIE 

ites  M*tjrénées-Orienlnle». 
Kcance  du  'ii  «lanvler  IHI I. 

WSTALLATION  DL  ii(  REAU. 

Messieurs, 

Porlé  par  vos  suffrages  à  la  présidence  de  la  Société, 
je  viens  vous  exprimer  toute  ma  gratitude  pour  cette 
nouvelle  preuve  de  vos  sympaliiics,  et  réclamer  votre 
concours  |)Our  imprimer  à  vos  liavaux  la  direction 
utile  qui  a  déjà  signalé  vos  communications  de  Tan- 
née dernière. 

Il  est  peu  de  départements  qui ,  par  leur  constitu- 
tion géologique,  la  richesse  et  la  variété  de  ses  pro- 
duits territoriaux,  puissent  être  comparés  à  celui  des 
Pyrénées-Orientales. 

Le  uaiiiralibtc  y  trouve  constamment  des  études  à 
faire.  iSos  vallées,  comme  nos  montagnes,  la  plaine, 
comme  le  littoral  de  la  xMéditcrranée,  sont  des  sour- 
ces intarissables,  où  la  main  de  lliomme  n"a  qu  a  pui- 
ser. Tous  les  ans  nous  voyons  des  naturalistes  il u  noid 
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tle  l'Enrope  alieuclic  pcndani  quinze  jours,  un  mois, 
la  floraison  d'une  seule  planie  qui  croît  sur  les  roches 
schisteuses  de  Casas  de  Pcna  fauthyllis  cyf.isoïdes ,  an- 
ihylllde  faux  cytise),  sur  le  roc  escarj>é  i\e\diFoiitdc 
Cojiips  Cnlyssiim  pyrcnaïctmi,  alyssc  des  Pyrénées),  elc. 
Nos  Pyrénées,  les  Corbières,  les  Albèrcs  sont  égale- 
ment l'objet  d'explorations  importantes  et  qui  em- 
brassent les  divers  règnes  de  la  nature.  Maie  nialgié  le 
zèle  du  naluralisle  et  du  géologue  étrangers,  qui  par- 
courent rapidement  nos  vallées,  nos  rnonlagnes,  les 
investigations  de  la  science  se  sont  bornées  jusqu'ici  ù 
constater  des  faits  isolés,  qui  nont  pas  permis  d'im- 
primer à  toutes  ces  recherches  un  ensemble,  une 
homogénéité,  (pie  des  collections  publiques,  classées 
avec  ordre,  offrent  toujours. 

Grâces  à  votre  initiative ,  au  zèle  éclairé  de  M.  Gui- 
raud  de  Saint-Marsal,  maire  de  la  ville;  grâces  aux 
subventions  du  conseil-municipal ,  nous  possédons  uu 
cabinet  dont  les  collections  se  complètent  de  pkis  en 
plus:  elles  serviront  de  base  à  l'histoire  naturelle  du 
département ,  qui,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
le  faire  connaître,  méritent  de  fixer  l'attention.  Ce 
n'est  pas,  Messieurs,  un  sentiment  d'intérêt  de  localité 
qui  me  porte  à  exprimer  ainsi  ma  pensée;  mais  je 
m'appuie  sur  des  faits  constants,  acquis  à  la  science, 
sur  rauloriié  de  noms  comme  ceux  des  Cuvier,  Au- 
douin ,  etc. 

Ainsi,  Messieurs,  persistons  dans  l'cenvrequc  nous 
avons  si  dignement  commencée.  Sons  peu  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  communiquer  les  observations  faites  dans 
mes  voyages  aux  bassins  pyrénéens,  où  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  déterminer  le  classement  de  plusieurs  insec- 
tes, d'un  oiseau  de  la  classe  des  rapaces,  de  quelques 
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piailles,  donl  Icxisicnre  n'avait  pas  élé,  pcul-êtie, 
consialéc  dans  nos  contrées. 

L'agrirullnre  ne  sanrait  trop  fixer  notre  allcntion; 
car  peut-elle  rester  stationnaire,  alors  que  les  dépar- 
rements  voisins,  en  adoptant  des  perfectionnements 
qui  réduisent  la  main  dVeuvre,  élahlissem  à  nos  portes 
une  coneunence  sur  des  prodtrus  de  même  nature, 
avec  des  conditions  de  rendement  hien  opposées? 

INos  investigations  doivent  donc  se  porter  sur  tons 
les  perfectionnements  qui  se  présenteront,  pour  les 
soumettre  à  une  expérieiicc  comparative  et  rigou- 
i-euse.  Pix)duire  à  lx)n  marché,  produire  en  raison  des 
délioucliés,  en  raison  des  prix  de  vente,  voilà  la  science 
<le  l'agronome  intelligent!  Or,  pour  remplir  ces  condi- 
tions progressives,  il  faut  forcément  quitter  certaines 
l'outines  ,  aborder  les  cultures  exigeant  des  instru- 
ments plus  perfectionnés,  et  arriver  à  soutenir  la 
concurrence  qui  s'établit  sur  les  marchés  au  détri- 
ment des  uns,  à  l'avantage  des  autres. 

Mais  où  puiser  col  enseignement  des  bonnes  mé- 
iliodes  de  culture,  cette  connaissance  nécessaire  pour 
adopter  avec,  discernement  tel  ou  tel  autre  système 
d'assolement ,  alors  que  nos  yJspivs ,  les  Arrosages  ^  la 
Salnnquc  ont  des  conditions  différentes  de  culture! 

Sera-ce  dans  les  Manuels ,  dans  les  envisages  scien- 
tifiques d'agriculture,  écrits  pour  des  conditions  de 
climat  qui  ne  sont  j)as  les  nôtres?  quel  agriculteur  se 
prononcera  sur  le  luxe  des  outils  aratoires  qui  se 
trouvent  avec  une  désespérante  profusion  dans  les 
ouvrages  technologiques,  où  chaque  auteur,  chaque 
inventeur,  préconise  ce  qu'il  a  fait! 

Il  n'y  a,  î\!essieurs,  qu'un  moyen  de  sortir  de  ce 
dédale  de  théories  et  d'instruments  nouveaux,  qui, 


par  leur  adopiion,  amèneraienl  la  ruine  des  nova- 
teurs :  il  Huit  réclamer  l'élablissemenl  d  une  firme 
modèle,  dont  les  expériences,  les  résultais,  seraient 
consif^nés  dans  nos  Bnltctins.  Alors  seulement,  les  per- 
fectionnements suivront  une  progression  rapide,  car 
l'expérience  comparative  sera  a  Tappui  de  la  théorie. 

Le  cours  des  rivières  torrentueuses  qui  sillonnent 
le  département ,  doit  fixer  également  voire  allcnlion. 
Leurs  endigages,  le  creusement  de  leur  lit,  sont  des 
questions  importantes  d'économie  agricole. 

L'irrigation  des  propriétés  peut  recevoir  d'im- 
menses développements  :  on  a  déjà  indi(|ué  la  possi- 
bilité de  former  dans  nos  montagnes  des  réservoirs 
pour  approvisionner  nos  cananx  en  temps  de  pénurie; 
et  d'augmentei-,  par  des  déiivations  faciles,  la  masse 
d'eau  qui  alimente  les  ruisseaux  d'arrosage.  Porlons 
ceux  de  nos  collègues,  àqui  ces  études  sont  familières, 
à  nous  éclairer  sur  une  question  si  vitale  pour  notre 
prospérité  agricole. 

Les  arts  industriels  n'ont  pas  reçu  jusqu'ici  une 
assez  juste  appréciation  des  questions  d'économie  po- 
liiique  qu'ils  soulèvent.  La  voie  d'enquête  doit  être 
adoptée  comme  le  seul  moyen  de  constater  leur  in- 
fluence sur  les  intérêts  du  département. 

La  section  archéologique,  qui  a  consigné  dans  nos 
Bulletins  ses  recherches  consciencieuses,  doit  conti- 
nuer son  œuvre  d'exploration.  Espérons  que  l'année 
184A  ne  sera  pas  stérile. 

La  poésie,  celte  sœur  de  la  civilisation,  se  ressen- 
lirail-elle  des  intérêts  matériels  qui  se  meuveni,  qui 
se  clioquenl,  et  serions-nous  forcés  d'évoquer  un  passé 
si  brillant,  pour  stimuler  la  muse  poétique  de  nos 
littérateurs? 


La  Société,  Messieurs,  ne  hoiiie  pas  ses  travaux 
aux  comnuinicalions  ilc  ses  nienibrcs:  elle  poiiC  aussi 
ses  invesligalions  sur  le  uiouvenicnl  inlellecluel  cl 
progressif  (|ui  se  manifeste  au-tlelu)rs.  Ainsi,  elle  a 
vu  avec  une  Lien  vive  satisfaction  la  création  d'une 
classe  d'ail u Iles ,  qui  vont  tous  les  soirs  assister  aux 
leçons  de  deux  piofesseurs  distingués  de  l'Ecole  nor- 
male i.  Protégeons,  encourageons,  autant  cpi'il  est  eu 
nous,  celle  iniiialivc  de  nos  collègues,  qui  ne  peu- 
vent niancjuer  d'avoir  de  nombreux  imitateurs. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  à 
M.  Lacombe  St. -Michel  combien  je  m'estime  heureux 
d'avoir  fait  partie  de  la  Commission  du  Bureau  dont 
il  a  été  le  président  pendant  Tannée  1843. 

Quant  à  vous,  Messieurs,  vous  trouverez  toujours, 
dans  les  Membres  de  votre  Conunission  ,  des  collègues 
empressés  à  vous  témoigner  leiu's  vives  sympathies,  et 
le  désir,  non  moins  grand,  de  continticr  r(euvre  des 
Commissions  qui  les  ont  précédés!... 

'  MM.  BKCtiiN  ot  Mattes  ont  créé,  en  IS^i  I ,  une  classe  {jr.itnKo  d'advilles, 
annexée  à  l'École  normale  ;  les  cours  ont  lieu  de  huit  à  neuf  heures  du  soir. 
Ces  deux  zélés  professeurs  consacrent  leurs  veilles  ;i  instruire  nos  ouvriers, 
qui  accourent  en  foule  à  leurs  savantes  leçons,  et  déjà  ils  ont  obtenu  des  ré- 
sultais très  avantageux  :  plus  de  deux  cenis  ouvriers  suivent  des  cours  appro- 
priés à  leurs  besoins. 

Ia's  priiieipau\  objets  de  renseijjnenient  sont  :  le  calcul ,  le  système  nié- 
ti-i(|ue,  f|uelc|U('s  aiiplicalions  de  [jéoniétrie,  Técriture,  l'orthographe  et  la  ré- 
daction, embrassant  les  objets  les  plus  usuels,  la  (jéographie  industrielle,  etc. 
M.  Mattes  a,  à  cet  effet,  publié  un  ouvrage  très  remarquable,  inlilulé  :  Leçoils 
pratiques  de  Grammaire  ,  faites  à  l'école  d'adultes  de  Perpignan ,  dans  lesquelles 
Corlhograplis  d'usage  est  enseignée  au  moyen  de  la  langue  catalane.  Nous  nous 
abstiendrons  d'en  parler,  ce  sujet  devant  être  traité  par  une  commission 
prise  parmi  les  Membres  de  la  Société  ,  qui  en  fera  son  rapport  et  ne  man- 
qTiera  point  de  faire  ressortir  tout  le  mcrile  du  professeur  insiruil  qui  en  est 
l'auteur. 
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CHAPITRE  PREJIIER. 

A  gricttlture. 


CONSTRUCTION  ET  EMPLOI 
d'un  Système  complet  d'Instruments 

DE    LABOLRAGE,    DE  SKMAILLES   £T    DE   BATTAGE, 
ÏAR  M.  S.  LLAMTA. 

I. 

Du  Labourage  en  génôraL 

Labourer  une  terre,  c'est  la  trancher,  la  retourner, 
la  diviser,  en  un  mot,  l'ameublir  à  des  profondeurs 
qui  varient  selon  sa  naiure,  et  selon  ce  qu'on  se  pro- 
pose de  lui  faire  produire. 

Pour  alieindre  ce  but,  on  a  recours  àdes  instruments 
à  bras;  mais  comme  ce  genre  de  labourage  est  long  et 
dispendieux,  on  y  supplée  par  des  instruments  traînés 
par  des  animaux. 

On  a  beaucoup  écrit  et  on  discute  encore  sur  la 
meilleiue  construciion  des  instruments  aratoires,  et 
sur  leurs  diverses  parties;  cependant,  on  n'est  pas 
encore  parvenu  à  produire  un  système  qui  satisfasse, 
dans  tous  les  cas  possibles  et  sous  ces  divers  rapports, 
à  toutes  les  conditions  désirables.  Placé,  pendant  plu- 
sieurs années  d'exploitation,  dans  la  nécessité  d'em- 
ployer divers   instruments  anciens  et  modernes  de 


divci^  P''»yS)  j^>  cherché  vainenienl  à  alteinthe  le  but 
que  doit  se  proposer  loul  agricuheur.  J'ai  pensé  qu'en 
invcnlant  certains  instrumenis,  qu'en  perf'eclionnant 
ou  en  modifiant  ceux  que  nous  connaissons,  on  pour- 
rait arriver  à  produii-e  un  système  conqilel  pour  le 
labourage,  les  semailles  et  le  hallage.  A  force  de  per- 
sévérance, de  temps  et  d'argent;  grâces  à  l'esprit  no- 
valeur  de  iM.deCaffard,qui  a  bien  voulu  mellreàma 
disposition  ses  instrumenis  aratoires  perfectionnés,  et 
aidé  par  les  savantes  leçons  de  géomcirie  et  de  méca- 
nique appliquée  aux  aris  de  M.  Charles  Dupiu,  j'ai 
vu  mes  efforts  couronnés  d'un  heureux  succès.  Avec 
ces  instrumenis,  on  laboure,  on  sème,  on  bal  avec 
plus  de  perfection  et  plus  tl'économie  qu'avec  tous 
ceux  que  nous  connaissons;  et  c'est  à  l'aide  de  cinq  ins- 
truments seulement  que  sont  exécutées  toutes  les  opé- 
rations de  labourage ,  sarclages  et  binages  de  toutes 
espèces  de  plantes,  soit  à  plat,  soit  en  billons. 

Ces  cinq  inslrumenis  sont:  l'araire-hutioir,  plan- 
che 1",  fig.  1  et  2;  la  charrue-simple,  fig.  7  et  8;  la 
herse,  fig.  16  et  17,  planche  2me;  le  rouleau,  fig.  20 
et  21  ;  et  l'exiirpaieur  combiné,  fig.  22  et  23. 

De  rAraire-BuUoir. 

L'araire-builoir  est  un  perfeciionnemcnl  de  Taraire 
ancien,  dit  Dental.  Cet  utile  inslrumcnl,  auquel  on 
ne  peut  pas  suppléer,  du  moins  dans  nos  conirées, 
quoi  qu'en  dise  iM.  Dombasle  dans  ses  j-Jnnalcs  agricoles 
de  Jîoi-Ule,  t.  5,  est  décrit  cl  figuré  dans  le  Noin'cau 
Cours  complet  cV agriculture  ,  t.  5. 

Pour  prouver  l'utilité  de  cet  inslrument,  cl  pour 
réfuter  l'opinion  de  M.  Dombasle,  supposons  des  ter- 
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rains  difficiles  à  labourer,  tels,  par  exemple,  quliii 
lerrain  argileux,  sec  ei  pierreux,  qu'on  voil  assez 
communémenl  dans  nos  localités.  «Avec  larairc  à  soc 
détroit  et  pointu,  on  trace,  dit  M.  Dombasle,  une  ri- 
«  gole,  et  il  faut  faire  un  étrange  abus  des  mots  pour  la 
((décorer  du  nom  de  labour;  »  mais  il  ne  remarque 
pas  que  la  surface  ayant  élé  déchirée  par  celle  façon, 
si  on  en  donne  une  seconde  en  travers  avec  le  même 
instrument,  on  fouillera  dans  la  lerre  à  0,12  ou  0,1 5»^ 
de  profondeur  pour  peu  que  la  nature  du  sous-sol  le 
permette;  il  arrachera  dans  le  terrain  supposé  une 
quantité  de  pierres  qu'il  ramènera  à  la  surface,  et  on 
augmentera,  à  peu  de  frais,  par  les  labours  successifs, 
de  plus  en  plus  profonds ,  la  couche  de  terre  végétale  ; 
au  reste,  quel  que  soit  le  lerrain,  privé  d'humidité 
depuis  long  temps,  s'il  convient  de  le  labourer,  on 
n'y  introduira  pas  certes  les  instruments  perfectionnés 
à  soc  large,  parce  que  cela  n'est  pas  possible;  on  sera 
forcé  de  se  servir,  au  moins ^  de  l'araire  pour  la  pre- 
mière façon ,  et  ce  ne  sera  qu'après  un  labour  ou  deux 
qu'on  pourra  les  employer.  Ces  façons  d'araire  aug- 
mentent, dit-on,  le  prix  de  revient  des  labours,  j'en 
conviens,  mois  on  oublie  que  nous  avons  cilé  deux 
cas,  malheureusement  trop  communs,  pour  dé- 
montrer Tutililé  de  l'araire,  car,  dans  ces  terrains, 
on  ne  peut  labourer  autrement.  Qu'on  nous  dise  avec 
quel  instrument  nous  pourrions  labourer  nos  vignes, 
plantées  généralement  sur  des  lerres  fortes  et  pier- 
reuses, si  nous  renoncions  à  l'araire  !  On  évite  encore 
par  les  premiers  labours  à  l'araire  de  faire  de  grosses 
molles  ou  de  gros  gazons,  toujours  très  coûteux  et 
très  difficiles  à  diviser. 

Larairc,  ici  ([u'il  est,  n'e.sl  pas  cependant  exempt 


(le  défauts',  la  icne  s'amasse  sur  \cs tdiulillcs;  le  cliaiinic 
el  les  broussailles  s'agglomèrenl  tlaiis  la  goi  ge  et  le  foui 
sorlir  souvenl  du  sillou  :  ce  qui  occasioune  des  iuiper- 
fèclious  dans  les  labours  et  une  perle  de  temps  sou- 
vent considérable.  Le  prix  d'acbal  et  d'entretien  n'est 
modique  qu'en  apparence;  il  faut  souvenl  renouveler 
les  pièces  qui  le  composent.  Ces  considérations  nous 
ont  porté  à  modifier  l'araire  pour  obvier  aux  défauts 
signalés  plus  haut.  Conserver  le  moyen  facile  el 
prompt  d'encbasser  el  de  ferrer  le  soc  à  l'avant-corps 
de  l'araire,  construire  le  soc  et  l'afftiter  toujours  faci- 
lement et  économiquement,  renq^lacer,  enfin,  par 
le  fer  les  parties  qui  s'usent  par  le  frottement,  tel  esl 
le  problème  que  nous  avons  résolu.  jNous  sommes 
non-seulement  parvenus  à  en  corriger  les  défauts, 
mais  encore  à  construire,  jjar  un  tracé  maliiéma- 
lique,  fait  d'après  des  données  pratiques,  un  araire, 
qui  est  en  même  temps  un  ilcs  meilleurs  bultoiis  cl 
une  des  meilleures  cbarrucs  à  deux  versoirs  que  l'on 
construit  encore  par  tâtonnements. 

Le  seul  but  qu'on  peut  ralionnellement  se  proposer 
d'atteindre,  avec  laraire,  le  buttoir  et  la  cliariue  à 
deux  versoirs,  c\'sl  de  creuser  un  sillon  de  forme 
triangulaire,  de  diviser  et  de  déplacer  la  terre  en 
ménic  lenq)S,  et  de  pouvoir  à  volonté  la  rejeter  plus 
ou  moins  loin  sur  les  cô'.és.  Klibien!  la  tbéorie  et  la 
pratique  ramèneront  à  trouver  ces  trois  inslruments 
dans  un  seul,  lorsqu'on  peut  enlever,  fermer  ou  ou- 
vrir à  volonté  les  ailes  des  versoirs. 

Soit  donc  le  sillon  BAC,  plancbe  1,  fig.  l 'i,  vu  en 
coupe,  que  la  force  d'un  attelage  peut  fiiire,  et  dont 
il  peut  en  méme-lemps  ranger  la  terre  divisée  sur 
les  côtés  au-dessus  de  la  ligne  de  terre  DE.  Sur  ce 
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sillon  de  0"»75'-  de  largeur,  de  BcnC,  cl  de  0^375™ 
de  hauteur,  de  \  eu  F  sont  prises  les  deux  dimen- 
sions sur  lesquelles  sera  conslruil  Taraire-bulloir  qui 
doit  présenler  la  même  coupe,  vue  par  derrière.  La 
longueur  du  corps  doit  avoir  0"»63'^  de  A  en  B ,  même 
planche,  fig.  5  el  G.  On  irace  le  plan  horizontal,  en 
divisant  la  longueur  AB  au   point  C,  on  divisera  la 
largeur  ED  en  deux  parties  égales,  qu'on  subdivisera 
aux  points  GG';  on  mènera  sur  ces  points  les  deux 
génératrices  AG ,  AG';  on  divisera  la  projection  des 
deux  directrices  EG,  DG' en  autant  de  parties  égales 
quon  désirera  avoir  de  sections  j  on  déterminera  ces 
sections    ou    petits  plans    gauches,    en  menant  par 
chacun  des  points  de  division  des  directrices,  des 
lignes  qui  passent  par  les  points  d'interception  FF% 
qui  est  le  point  de  projection  de  la  seconde  directrice 
déterminée  sur  la  génératrice  par  les  sections  CE,  CD 
qui  terminent  le  plan,  et  on  aura  la  projection  hori- 
zontale du  plan  de  Taraire-hultoir.  Reste  encore  à  dé- 
terminer la  gorge,  après  avoir  élevé  le  plan  vertical, 
fig.  5,  sur  riiorizontal,  et  avoir  divisé  les  directrices 
FE'  et  EG  en  autant  de  parties  égales  que  sur  le  plan 
horizontal;  on  élèvera  alors  du  point  de  rencontre 
des  sections  horizontales  II,  11',   IF',  H"',  des  per- 
pendiculaires à  la  ligne  AB.  A  chacune  des  sections 
verticales  on  tracera  une  courbe,  qu'on  fera  passer 
par  les  points  de  rencontre  1,  l',  1",  F",  des  perpen- 
diculaires élevées  sur   les  sections  verticales;  cette 
courbe  sera  la  gorge  qui  se  trouvera  engendrée  par 
la  génératrice  AG'.  La  démonstration  de  ce  tracé  est, 
je  crois,  suffisante  pour  faire  les  modèles  en  bois  de 
l'avant  corps    et  des  versoirs  de  l'araire.    Quant  au 
tracé  des  autres  parties  de  cet  instrument,  la  légende 
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cl  les  figures  que  nous  donnous  sont  suffisanlcs  :  ces 
sortes  de  iracés  sont,  au  reste,  assez  généialemenl 
connus. 

Do  la  Clianiie  siiiiplo. 

Connue  on  l'a  fort  bien  dit,  cet  inslrumeni  est  des- 
tiné à  trancher,  à  renverser  un  prisme  de  terre  de 
forme  quadrangulaire;  on  le  renverse  plus  ou  moins, 
selon  la  largeur  et  la  profondeur  qu'on  donne  au  sillon. 
On  accuserait  à  tort  une  charrue  de  défauts  de  cons- 
truction, si  le  versoir  ne  renversait  pas  la  terre  conve- 
iiahlement,  et  si  on  n'avait  pas  égard  à  la  largeur  et  à 
la  profondeur  qu^il  faut  donner  au  sillon  ,  par  rapport 
à  la  construction  du  versoir  C'est  en  grande  partie 
de  là  que  vient  cette  diversité  d'opinions  sur  la  cons- 
Iruction  de  la  charrue. 

Les  agronomes  de  tons  les  pays  ont  compris  l'avan- 
tage immense  d'avoir  des  charrues  bien  construites, 
et  toute  leur  aiieniion  s'est  tournée  vers  les  amélio- 
rations dont  cet  instrument  est  susceptible.  Ce  besoin 
a  tellement  été  senti,  que  la  Socictc  d'yJgricufuirc  de 
Paris  el  les  sommités  agronomi(|ues  ont  proposé  lui 
programme  de  questions  sur  les  meilleures  conditions 
d'une  bonne  charrue.  INous  croyons  utile  de  les  repro- 
duire dans  cet  exposé. 

Ces  conditions  sont  : 

1°  «Que  le  laboureur  n'ait  pas  besoin  d'aide,  c'est-à- 
((  dire  qu'il  conduise  en  même  temps  le  soc  etraltelage. 

2«>  «Que  la  charrue  soit  simple  el  composée  des  seu- 
«  les  pièces  nécessaires. 

3"  «Que  l'altelage  qui  tire  soit  du  plus  petit  nombre 
«  de  bêles  possible. 
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4"  «Que  le  soc  soil  plai  cl  tranchant,  tonte  antre 
«figure  éprotivani  des  résistances  viciens(^s. 

5°  «Que  roreille  soil  disposée  de  manière  qu'elle 
«nettoie  le  fond  de  la  raie,  et  range  la  terre  sur  le  côté. 

6°  «  Que  le  labour  soit  d'une  profondeur  conve- 
.<  nable  et  le  plus  étroit  cpi'il  se  peut. 

7°  «  Que  la  charrue  obéisse  avec  précision  dans  tous 
«ses  mouvements  à  cekii  qui  la  conduit. 

8°  «  Qu'elle  ne  fasse  que  ce  qui  est  nécessaire,  car 
«ce  qui  ne  l'est  pas  est  nuisible. 

9°  «  Qu'elle  n'exige  pas  une  grande  adiesse  de  la 
«  part  du  laboureur,  et  ne  lui  occasionne  pas  un  tra 
«vail  trop  pénible;  qu'elle  puisse  êlre  réglée  sans 
«peine  proniptemenl  siir  place,  de  manière  à  labou- 
«  rcr  plus  ou  moins  profondément  et  à  détacher  des 
«tranches  de  la  largeur  qu'on  juge  le  plus  convc- 
«  nable.  Il  faut  que  ces  dispositions  soient  indépen- 
«dantes  de  l'action  du  laboureur,  soit  parce  qu'on  ne 
«peut  pas  toujours  se  fier  à  lui,  soit  parce  f[ue  les 
«  botes  de  Irait  ont  plus  de  peine  lorsque  le  laboureur 
«est  en  butte  à  la  tendance  naturelle  de  la  charrue, 
«et  quelle  ne  soit  pas  très  coûteuse.  Ici  on  entend 
«  moins  parler  du  prix  d'achat  que  des  frais  d'entre- 
«  tien  :  lors  même  qu'une  charrue  coûterait  trois  fois 
«  plus  qu'une  auU  e,  si  elle  dure  quatre  fois  plus,  elle 
«est  encore  uieillonr  marcbé.  » 

LesPictet,  les  Arbuhiot ,  les  Jcfferson  ,  les  Dom- 
basle,  les  Guillaume,  se  sont  lour  h  tour  occupés  du 
perfeclionnemcnl  de  cet  utile  instrument,  M.  Dom- 
basle  est  celui  qui,  jusqu'à  présent,  a  le  mieux  rempli 
en  théorie  une  pai  tic  des  conditions  indispensables. 
Arrivé  à  la  pratique,  il  a  construit  une  charrue-simple 
sans  avant-train,   parce  qu'il  est  reconnu  que  cette 
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pièce  a  de  grands  inconvénienls,  d'où  résulte  une 
perte  de  force,  l'embarras,  le  coût  et  l'entretien. 
Celle  pièce  n'est  bonne,  à  mon  avis,  qu'à  supporter 
l'extrémité  de  l'âge  de  la  cbarrue  ;  nous  arrivons  à  ce 
résultat  en  appliquant  l'extrémité  du  timon,  par  où 
s'exerce  la  puissance,  sur  Tanneau  du  joug. 

i\J.  Uombasie  conclut,  dans  son  mémoire  à  la  Société 
d'ylgricultuve  de  Paris ,  que  le  tirage  se  fait  avec  la 
charrue-simple  au  minimum  de  foice.  Les  expérien- 
ces que  j'ai  faites  me  font  partager  son  opinion,  soit 
qu'on  enq3loie  le  lien  flexible  ou  inflexible.  Si  la  char- 
rue-simple de  M.  Dombaslc,  tirée  par  un  lien  flexible, 
eûtété  conslruitesurun  plan, de  manière  quelecentre 
des  résistances  du  soc,  du  contre  et  du  versoir  se  fût 
trouvé  placé  sur  le  centre  de  l'âge,  celte  charrue  aurait 
pu  fonctionner  passablement  dans  des  terres  faciles  et 
pour  certains  labours;  mais  comme  certaines  condi- 
tions ne  peuvent  exister  que  par  l'effet  du  hasard  dans 
son  genre  de  fal)rication ,  et  comme  il  est  impossible 
d'employer  le  lien  inflexible  dans  tous  les  terrains ,  en 
supposant  même  que  le  corps  d\nie  charrue  remplît 
les  conditions  voulues,  ftJ.  l)ond)asle  a  élé  obbgé  de 
revenir  à  l'usage  de  l'avant-train.  Dès  lors  les  ("harrues- 
simples  de  cet  habile  agronome,  les  meilleures  que  je 
connait.se,  ne  remplissent  pas  la  majorité  des  bonnes 
conditions  imposées  dans  le  programme  ci-dessus:  ces 
considérations  et  l'impossibilité  de  renoncer,  dans 
presque  tout  le  Midi  ,  à  l'usage  du  joug  et  du  lien 
inflexible,  à  cause  des  immenses  avantages  qu'ils  pré- 
sentent, m'ont  entrahié  à  chercher  un  perfectionne- 
ment qui  remplît  en  grande  partie  les  bonnes  condi- 
tions voulues  par  le  programme,  si  toutefois  elle  ne 
les  remplit  pas  complètement. 


14 

DU  J^EBSOIR.  Conslruire  un  vcisoir  sur  ilcs 
données  déierminées,  qu'on  puisse  augmenter  on  tli- 
minuer  à  volonlé  ,  n'étail  pas  chose  facile,  parce  qu'il 
n  existe  (Vautre  description  de  cette  pièce  que  la  des- 
cription géométrique  de  la  partie  d'une  charrue  qu'on 
nomme  vcrsoir  ou  oreille,  insérée  dans  les  mémoires 
de  \aSociélé  d' agriculture  fie  Paris,  année  I  82 1 ,  p.  525. 

Je  ne  pouvais  partager  l'opinion  des  auteurs  de  ce 
mémoire,  parce  qu'ils  déterminent  par  làionnements 
lescourhesde  la  surface  gauche  du  versoir.  Arbulnot 
dit  aussi  que  la  configuration  de  cette  surface  n'csi 
pas  le  résultai  de  la  théorie  ;  je  crois  le  contraire.  La 
pratique  doit  seiile  nous  donner  les  meilleures  pro- 
portions pour  conslruire  un  versoir,  qui  soulève, 
pousse  et  renverse  un  prisme  de  terre  avec  le  moins 
d'effort  possible. 

On  a  mis  en  principe,  dit  M.  Hachette,  qu'un  ver- 
soir doit  convenir  à  ton  le  espèce  de  terrains  et  de  pro- 
fondeurs: celle  proposition  me  paraît  erronée.  Qu'un 
versoir  convienne  à  toute  espèce  de  terrains,  je  re- 
connais cette  vérité;  mais  qu'il  puisse  également  ren- 
verser la  terre  à  toute  profondeur,  c'est  une  chose 
qu'on  ne  doit  pas  admettre.  Si  le  prisme  était  un  pa- 
rallélipipède  carré  ,  le  versoir  pourrait  à  peine  le 
renverser  sur  un  de  ses  côtés,  et,  dans  ce  cas,  le  la- 
bour serait  droit;  si  au  contraire  le  prisme  était  un 
parallélipipède  rectangle,  le  versoir  ne  parviendrait 
à  le  déplacer  qu'en  dépensant  le  double  ou  le  triple 
de  force,  et  encore  le  tout  ou  partie  de  ce  paralléli- 
pipède retomberait  dans  le  sillon  et  le  recond)lerait. 
En  supposant  donc  qu'on  pût  faire  fonctionner  la 
charrue,  le  prisme,  qui  serait  plus  ou  moins  renversé, 
est  un  parallélipipède  rectangle,  qu'on  renverse  sur 
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un  pelii  rôle.  Il  csl  donc,  tlis-jo,  facile  de  se  convain- 
cre que  pinson  laboure  profondémenl,  moins  on  ren- 
verse de  terre  si  Ton  n  augmente  pas  proporiionnel- 
lemenl  la  largeur  du  versoir;  d'où  l'on  doil  conclure 
que  le  même  versoir  ne  peut  pas  convenir  pour  la- 
Jjourer  à  toutes  les  profondeurs. 

Soil  donc  aussi  le  sillon  DABC ,  fig.  1 2 ,  que  la  force 
d'un  attelage  peut  faire  el  que  nous  prenons  pour  éta- 
blir les  dimensions  adonner  au  versoir  el  à  la  charrue: 
ce  sillon  à0,27*^  de  largeur  cl  0,20"^  de  profondeur. Soit 
donc  aussi,  fig.  1  I,  0,2T<^  de  largeur  du  versoir  àsa  base 
EF,  el  0,51'^  de  F  en  N,  0,G3<^  de  longueur  de  K  en  F, 
et  0,30<^  de  hauteur  LO,  fig.  10.  Les  dimensions  une 
fois  établies,  on  fera  la  projeclion  horizontale  en  pro- 
longeant le  côté  EF,  fig.  1 1  ,  jusques  en  L;  on  mè- 
nera la  ligne  EK,  qu'on  divisera  en  deux  parties 
égales,  au  point  R.  De  ce  point  on  élèvera  une  per- 
pendiculaire sur  KE  jusqu'à  la  rencontre  de  EL,  au 
point  L;  de  ce  point,  comme  cenlre  et  d\in  rayon 
égal  à  EL,  on  décrira  l'arc  de  cercle  EK  ou  généra- 
trice, qui  doit  servir  à  engendrer  la  surface  du  ver- 
soir; menez  NM,  que  vous  divisez  en  deux  parties 
égales,  et  du  point  T  élevez  une  perpendiculaire  TP, 
égaie  en  longueur  à  la  ligne  fiL.  Du  point  P,  comme 
cenlre,  décrivez  l'arc  INiVl;  la  rencontre  des  arcs  KE 
et  MN  donne  le  centre  de  l'arc  LUVXP,  que  vous 
divisez  en  quatre  parties  égales  pour  avoir  les  centres 
des  trois  arcs  U'u',  VV,  XV,  des  points  Eu'v'x'N; 
élevez  des  perpendiculaires  an-dessus  de  la  ligne  de 
terre  AS,  fig.  12,  divisez  S.i  en  quatre  parties  égales, 
menez  de  ces  points  de  division  des  parallèles  h  la  li- 
gne de  terre,  au  point  où  ces  parallèles  couperont  les 
perpendiculaires  que  vous  venez  d'élever,  et  vous 
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obiieiuhez  la  courbe  BI,  fig.  10.  Pour  oblenir  la 
courbe  JA  ,  divisez  JG  en  qiialre  portions  égales  à  SI , 
fig.  12,  c'esi-à-diie,  la  bauieur  du  versoir  en  quatre 
parties  égales;  menez  les  parallèles  bb',  ce',  dd',  élevez 
les  perpendiculaires  KJ,  Ud",  vV,  xV,  MA;  leur 
rencontre  avec  les  parallèles  détermineront  la  courbe 

Jd"c"b"A. 

Quant  aux  autres  pièces  qui  composent  celte  char- 
rue, les  figures  et  la  légende  que  nous  en  donnons, 
suffiront  à  tout  agriculteur  expérimenté,  soit  pour 
les  faire  confectionner,  soil  pour  qu'il  puisse  juger 
qu'elles  sont  faites  et  ajustées,  pour  être  changées 
avec  facilité  et  économie  On  remarquera  encore  que 
l'assemblage,  fig  9,  est  disposé  de  manière  à  perpé- 
tuer cet  instrument. 

Cette  charrue,  ainsi  construite,  entre  avec  facilité 
dans  tous  les  terrains  *  ;  elle  tranche,  soulève  et  re- 
tourne avec  continuité  la  terre,  et  fait  un  sillon  net 
cl  uni  sans  exiger  Tadresse  et  l'application  continuelle 
de  celui  qui  la  condnil;  une  seconde  suffit  pour  lui 
donner  lenirure  nécessaire  et  régler  au  besoin  ses 
autres  parties. 

Les  agriculteurs  qui  ne  se  sont  pas  rendu  compte  des 
avantages  de  notre  système  d'attelage  d'instruments 
à  timon  à  joug  avec  le  harnachement  des  colliers  , 
objecteront  encore  que  l'âge  long  est  vicieux;  mais 
depuis  que  nous  l'avons  modifié  ^,  soit  celui  des 
bœufs,   soit  celui  des  chevaux,   nous  nous  sommes 

1  On  peut  se  dispenser  J'einploycr  raraire-bnttoir  par  les  motifs  eilés 
dans  cet  article,  p:i;;o  7. 

2  Apris  une  foule  d'essais  comparatifs  avec  d'autres  systèmes  el  de  sérieuses 
éludes  de  tout  genre,  on  ne  consulterait,  pas  sans  intérêt  V Encyclopédie  de 
l' Ingénieur  ou  Viclionnaire  des  ronis  et  Chaussées  ,  à  rarlicle  Cheval. 
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ço^ivaincu  que  noire  système  modifié  élail  le  meil- 
leur et  le  moins  connu  de  loiis  ceux  que  nous  con- 
naissons (^voyez  les  fig.  13,  18  et  19).  11  n'y  a  de  dif- 
férence entre  le  harnachement  des  l)œufs  et  celui  des 
chevaux  que  celle  qui  résulte  de  la  forme  de  leur 
cou  pour  les  colliers,  et  la  courhure  qu'il  faut  don- 
ner de  plus  au  joug  des  clievaux  ,  parce  qu'ils  ont 
l'encolure  plus  haute  (jue  les  hreufs.  Deux  laljoursdo 
celle  charrue  ainsi  tirée,  deux  hersages,  un  ou  deux 
roulages,  selon  f|ue  la  terre  est  humide  ou  sèche,  et  un 
extirpage  (ce  t|ui  fait  de  six  à  sept  façotis  reçues  par  la 
terre),  l'ameublissent,  la  nivellent  mieux,  plus  pro- 
fondément, et  sont  moins  coûteux  que  par  les  moyens 
enqiloyés  jusqu'à  ce  jour,  pour  le  Lié  spécialement  et 
pour  toutes  les  antres  récoltes  eu  proportion.  Pour 
qu'on  puisse  mieux  apprécier  l'économie  qui  résulte 
du  nouveau  système  de  labourage  et  de  semailles  avec 
l'ancien,  nous  donnons  deux  tableaux  comparatifs; 
ces  deux  tableaux  ont  été  dressés  d'après  des  moyen- 
nes prises  sur  les  deux  systèmes,  pour  connaître  le  prix 
de  revient  d'un  hcctaie  de  terre  semé  en  blé.  11  est 
inutile  de  fane  observer  que  louleschoscsélanl  égales, 
moinsla  per'èction  du  labourageetde  lasemaille,il  en 
résulte  toujours  un  produit  plus  beau  et  plus  abondant. 
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Il  est  iloiio  inaiéiiellemeni  prouvé  que  l'économie 
bien  entendue  est  de  37  fr.  75  c.  pour  le  travail  de 
labourage,  et  de  20  fr.  pour  la  semence;  ce  qui  fait 
tin  total  de  57  fr.  75  c.  par  beciare  de  terre  ense- 
mencé. 

§  III. 

De  la  Herse. 

La  forme  des  dents  de  la  Herse-Bardoimeli ,  fig.  17, 
est  celle  que  j'ai  adoptée  pour  en  armer  la  berse  dont 
je  me  sers,  fig  16  el  17.  J'ai  fait  ce  cboix  parmi  la 
grande  diversité  de  formes  de  dents  el  de  bâtis  qu'on 
a  plus  ou  moins  prônées.  La  lîcrse-Valcotirt,  dont  j'ai 
fait  el  vu  faire  souvent  usage,  est  la  meilleure,  mais 
elle  laissait  beaucoup  à  désirer;  après  lavoir  essayée 
concurremment  avec  la  mienne  à  dents  h  la  Bardon- 
net ,  je  me  suis  convaincu  que  celle  t[ue  je  lui  ai  subs- 
tituée était  meilleure  pour  prendre  cjilrure,  trancber 
les  gazons  cl  les  molles,  bourrer  la  terre  avec  le  dos 
des  dents:  ces  moyens  sont,  pour  tout  agronome,  des 
conditions  de  rigueur  que  doit  remplir  une  herse. 
Je  me  suis  convaincu  que  le  travail  du  scarificateur 
pouvait  éire  remplacé  par  un  hersage  faii  avec  une 
herse  convenablement  disposée  ;  j'ai  encore  obtenu  ce 
résultat  en  enlevant  la  moitié  des  dents,  moins  une, 
et  en  chargeant,  au  besoin,  la  herse  de  gazons,  de 
mottes  ou  de  pierres.  Les  dents  sont  disposées  sur  trois 
rangs  el  en  quinconce,  espacées  à  0,2)  <=;  il  y  en  a  huit 
au  premier  rang  et  sept  aux  deux  autres;  elles  tracent 
une  suite  de  lignes  distantes  de  0,07«^  et  de  0, 1 4*=  après 
en  avoir  enlevé  la  moitié  moins  une.  Pour  que  chaque 
dent  trace  sa  ligne  en  particulier  et  à  dislance,  il  faut 

*  Décrite  el  figurée  dans  le  Nouveau  Cours  complet  d' Agricullure . 
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faire,  comme  l'a  dit  M.  Domhasle  pour  la  Hcvse-Val- 
couri,  allonger  ou  raccourcir  une  des  branches  de  la 
chaîne  de  tirage;  on  obvie  par  ce  moyen  au  défaut  de 
tirage  des  l)éles  ou  à  tout  autre,  s'il  y  en  a.  Les  trois 
rangs  de  dents  entrent  plus  ou  moins  également  dans 
la  terre  selon  la  longueur  qu'on  donne  au  lien  de  ti- 
rage. Nous  n'entrerons  pas  dans  d  autres  détails  sur 
la  construction  et  l'emploi  de  la  herse,  parce  que  cet 
instrument  est  assez  généralement  connu  et  employé  : 
la  légende  et  les  figures  que  nous  en  donnons  l'expli- 
quent suffisamment. 

§  IV. 

De  l'Extirpateur-combinc. 

L'extirpa  teur-combinéetl'araire-but  toi  r  rem  placent 
avec  avantage,  non-seulement  les  divers  extirpateurs 
et  buitoirs,  mais  encore  tous  les  autres  instruments 
d'agriculture,  connus  sous  le  nom  de  cultivateurs,  fi- 
gurés et  décrits  dans  le  Nouveau  Cours  complet  d' Agri- 
cuUure. 

JNous  employons  Textirpaleur  dans  la  grande  cul- 
ture pour  faire  le  troisième  ou  le  quatrième  labour, 
dans  tous  les  terrains  où  nous  pouvons  nous  dispenser 
d'employer  aussi  l'araire-butloir.  Par  les  motifs  ex- 
posés dans  ce  mémoire,  un  labour  d'extirpateur  ne 
peut  être  remplacé  par  aucun  autre,  parce  qu'il  laisse 
la  terre  plus  mcTible  ci  plus  fraîche;  ce  n'est  pas  le 
seul  avanlage  qu'on  retire  de  cet  instrument  pour  la 
grande  culture  :  il  ne  retourne  pas  la  terre  atmos- 
phérisée,  qui  hâte  la  germination  et  la  première  vé- 
gétation des  graines  et  des  plantes,  et  il  laboure  un. 
hectare  de  terre  par  jour,  sans  que  l'atlelage  fatigue 
plus  que  pour  les  labours  de  charrue-simple.   JNous 
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ferons  cc|jciKlantbl3servci  que,  si  la  lerre  labourée 
reste  parsemée  de  plantes  à  racines  traçr.nles,  il  faut 
herser  sitôt  après  le  labour  pour  prévenir  la  reprise 
de  ces  plantes. 

L'exiirpatcur-combiné  se  transforme  en  boue  a 
cheval,  en  changeant  les  deux  socs  de  derrière  par 
les  socs  de  houe  à  trancbant  courbe  et  d'un  seul  côté, 
fig.  28  et  29,  pi.  2""=;  on  espace  ces  socs  au  moyen  des 
trous  A,  a,  a\  a",  a",  fig.  23,  même  planche.  Ainsi 
transformé,  nous  l'employons  simultanémcnl  avec  l'a- 
raire-bultoir  pour  recouvrir  les  graines  et  plantes, 
billonner,  biner,  sarcler,  butter  avec  précision  les 
récoltes  en  lignes,  espacées  à  0,50  •=  au  moins,  opé- 
rations qui  ne  pouvaient  se  faire  qu'imparfaitement, 
et  qu'on  avait  préconisées. 

Soit,  par  exemple,  une  pièce  de  terre  qu'on  veut 
planter  en  pommes  de  lerre  :  on  trace  sur  un  de  ses 
côtés  un  sillon  bien  droit,  après  l'avoir  rendue  unie 
par  des  labours  préalables.  On  la  rayonne  {voycz  page 
22);  on  place  les  tubercules  dans  les  rayons,  à  la 
distance  quon  croit  la  plus  avantageuse,  et  on  peut 
s'assurer  que  cette  condition  est  bien  remplie  lorsqu'on 
n'a  pas  besoin  de  les  recouvrir  de  suite  :  pour  donner 
continuellement  du  travail  aux  planteuses,  on  recou- 
vre ensuite  avec  l'araire-butioir.  La  fig.  15,  pi.  2"'<', 
Aka",  montre  en  coupe  des  rayons  avec  le  tubercule 
à  nu  et  recouvert,  et  dont  le  sommet  du  billon  est 
rabattu,  comme  dit  M.  Dombasle.  Cette  dernière 
opération  se  fait  en  même  temps  qu'on  billonne  avec 
le  rabot  des  raies,  et  afin  de  prévenir  le  décolléiement 
des  plantes  après  leur  sortie  de  lerre,  C  ,  même  figure. 

La  première  façon  de  sarclage  et  binage  se  fait  au 
moyen  de  l'exiirpateur,  transformé  en  houe  à  cheval , 
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connue  nous  avons  dit,  mais  traîné  par  tlcuv  Ijétes. 
Après  celte  opération  ,  le  sillon  EFG  change  el  prend 
la  forme  II  i  j ,  IT  i'  j'  ;  la  seconde  opération  se  fait  avec 
Taraii  e-buttoir,  qui  lui  redonne  sa  première  forn)c  et 
de  plus  élève  le  sommet  du  ljillon(D,  même  figure). 
Deux  façons  de  chacun  de  ces  deux  instruments  et 
un  léger  sarclage  entre  les  plantes  sont  plus  que  suf- 
fisants pour  nettoyer  une  récolle  el  la  terre,  et  ameu- 
hlir  Tcspace  compris  entre  les  lignes.  On  objectera, 
peut-être,  que  les  expériences  que  certains  agronomes 
ont  faites  au  sujet  du  huilage  des  plantes,  ont  été 
contre  celle  opération,  et  je  serais  de  leur  avis,  si  Ton 
biatlait  comme  ils  findiquent.  Mais  en  admettant  le 
pour  et  le  contre  des  expériences  faites  par  M.  Doni- 
hasle  et  par  M.  Villeroy',  je  me  permettrai  de  faire 
observer  que  ma  manière  de  butter  ne  constitue  pas 
un  huilage  proprement  dit,  qui  consiste  à  ajouter  de 
la  terre  au  collet  des  plantes.  Par  mon  procédé  je  ne 
dérange  en  rien  leurs  racines;  la  lerre  étant  déjà 
hillonnée,  je  mets  leur  collet  en  communication  avec 
Tair  el  les  recouvre  d'un  peu  de  terre.  Ce  système 
de  billonner  est  très  avantageux  sur  les  terres  hu- 
mides el  indispensable  dans  celles  à  Tarrosage. 

Des  Rouleaux. 

La  charrue,  la  herse,  n'émielleni  pas  parfois  assez 
la  lerre,  et  on  doit  alors  avoir  recours  aux  rouleaux. 

Après  avoir  essayé  des  rouleaux  à  pointes  de  fer, 
des  rouleaux  à  disques  de  fonte,  tranchants,  unis  et 
dentés,  nous  nous  sommes  convaincu  que  les  meil- 

■  '  Voir  le  Cours  covipkt  d' Agriculture  j  h  re  mot,  ou  les  Annales  nyiicofo- 
de  Rnville.  .  ,        .     ,  .  .' 
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leurs  hoDi  ceux  Jonl  nous  fliisons  usage.  INous  em- 
ployons deux  rouleaux,  dont  l'un  est  en  bois,  de  I"»80'^ 
de  longueur,  sur  0,35'^  de  dianièire;  Tauire  csi  de 
pierre  ei  il  est  cannelé;  il  a  un  mèire  de  long,  sur 
0,50<=  de  diamètre.  Nous  n'employons  ce  dernier  que 
lorsque  celui  en  bois  n'est  pas  assez  énergique  pour 
briser  les  mottes;  il  est,  de  tous  les  rouleaux,  le  moins 
coûteux  d'achat  et  d'entretien  {FSig.  20  et  21 ,  pi  2*). 

II. 

[nslruments  de  Semailles. 

II  ne  suffît  pas  de  bien  labourer  une  terre  pour  en 
obtenir  le  plus  grand  produit  possible  ;  il  faut  encore 
remplir  trois  autres  conditions  plus  importantes  :  ap- 
pliquer convenablement  les  engrais,  faire  un  assole- 
ment rationnel  et  bien  semer.  Les  deux  premières 
de  ces  questions  ont  été  traitées  par  des  agronomes 
d'un  grand  mérite  cl  noire  sujet  ne  nous  permet  pas 
de  nous  en  occuper.  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  ma- 
nière de  semer;  mais  arrivé  à  la  pratique  on  n'a  pas 
obtenu  des  résultats  satisfaisants.  La  cause  peut-elle 
être  attribuée  à  l'imperfection  des  machines  à  semer, 
ou  bien  à  rimperfpction  du  mode  employé  à  s'en  ser- 
vir? c'est,  je  crois,  à  Tune  et  à  l'autre  de  ces  causes 
qu'il  faut  l'attribuer,  et  à  la  répugnance  qu'on  a  pour 
s'en  servir.  Le  Semoir-Hugues  et  le  Rayonneur  que 
nous  avons  construit,  nous  ont  cependant  donné  le 
moyen  de  faire  les  cultures  en  lignes  avec  précision, 
économie  et  facilité;  voici  comment:  lorsqu'on  a  don- 
né le  dernier  labour  à  une  pièce  de  terre  qu'on  veut 
semer  ou  planter  en  lignes  avec  le  semoir  ou  à  la  main, 
on  trace,  sur  un  des  côtés  désigné  par  l'ordre  des  la- 
bours,  un  sillon  bien  dioil  avec  la  charrue  ou  avec 
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loul  autre  instrument,  après  qu'on  a  réglé  d'avance, 
à  la  dislancc  voulue,  les  deux  socs  extrêmes  du  rayon- 
neur,  fig.  22  et  23,  pi.  B'"^,  et  les  attelés  du  joug  à 
rayonner,  fig.  30  et  31  ,  pi.  2"^^,  on  fait  marcher  une 
des  deux  bètes  de  Tatielage  dans  le  sillon  (racé;  un 
des  deux  socs  extrêmes  ilu  rayonneur  est  aussi  placé 
dans  le  sillon.  Les  autres  deuxsocs  tracent  deux  autres 
rayons  qui  divisent  la  terre  en  deux  bandes  égales;  ces 
bandes  sont  plus  ou  moins  laiges,  selon  qu'on  veut 
espacer  les  lignes  enlr'elles;  on  peut  faire  suivre  le 
semoir  derrière  le  rayonneur  sans  craindre  d'étie  in- 
terrompu dans  cette  opération  ,  puisque  le  rayonneur 
fait  deux  fois  plus  de  travail  que  le  semoir.  Si  c'est  au 
semoir  qu'on  sème,  l'attelage  qui  le  traîne  porte  un 
joug  d'une  longueur  égale,  du  milieu  au  milieu  de 
chaque  béte  à  la  largeur  de  la  bande  ou  de  la  voie  des 
roues  du  semoir;  de  celte  manière,  les  bêtes,  trouvant 
une  voie  déjà  tracée,  la  suivent  avec  facilité,  et  avec 
un  peu  d'attention  on  est  sûr  de  l'exactitude  de  l'o- 
pération. Quant  aux  grains  qui  ne  peuvent  encore  être 
semés  au  semoir,  comme  les  fèveroles  et  autres,  nous 
les  semons  à  la  main,  en  les  mettant  dans  les  rayons 
qu'a  tracés  le  rayonneur,  et  nous  les  recouvrons  avec 
l'araire-bultoir,  en  procédant  comme  pour  les  pommes 
de  terre.  INlalgré  tous  les  avantages  que  nous  avons  re- 
tirés du  Semoir-Hugues  au  moyen  du  rayonneur,  ce 
semoir  laisse  beaucoup  à  désirer,  d'abord,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  graduer  à  volonté  la  tombée  des  grains, 
ensuite,  parce  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  y  semer  les 
fèveroles-,  il  demande  aussi  trop  de  tirage,  et  il  n'es- 
pace pas  assez  les  grains  dans  les  lignes.  Nous  avons, 
maintes  fois,  exprimé  à  M.  Hugues  notre  opinion  au 
sujet  des  perfectionnements  à  apporter  à  son  semoir, 
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le  meilleur  que  nous  connaissions,  ftl.  lingues  n'ayant 
pas  iniroduit  dans  sa  fabrication  les  cliangcmenls 
désirables,  nous  avons  pris  l'initiative  et  nous  avons 
construit  le  semoir  que  présente  la  fig.  37,  pi.  3"^'=,  en 
ajoutant  même,  par  le  peu  de  tirage  qu'il  exige,  deux 
petites  cbarruesqui  tracent  leiu"  voie  devant  les  roues. 

III. 

lastruiiU'nis  de  Battage  et  de  Vannage. 

L'aire,  sur  laquelle  doivent  fonctionner  les  rouleaux, 
doit  présenter  une  surface  convexe,  tant  pour  l'écou- 
lement des  eaux  que  pour  le  jeu  des  rouleaux.  Pour 
durcir  autant  que  possible  la  surface  de  l'aire,  on  la 
ratisse  de  bonne  lieure:  on  répand  également,  sur 
toute  sa  surface,  les  herbes,  les  pailles  et  les  terres 
provenant  du  ratissage.  Cette  dernière  opération  doit 
se  fiiire  par  uti  temps  humide;  aussitôt  que  la  pluie 
a  cessé,  nous  la  faisons  piétiner  parle  troupeau  de 
bétes  à  laine  ou  par  le  gros  bétail  ;  lorsque  la  terre 
est  ressuyée  nous  roulons  Taire  avec  le  rouleau  abattre, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  traces  de  piétinement. 
S'il  pleut  encore  une  ou  plusieurs  fois  avant  le  battage, 
une  autre  passe  de  rouleau  est  indispensable. 

On  fixe,  sur  le  milieu  de  la  partie  de  l'aire  où  se  fait 
le  jeu  des  rouleaux  i,  une  pierre,  dans  laquelle  est 
scellé  un  axe  en  fer  de  0,04'^  carrés  environ.  Cet  axe 
est  disposé  pour  recevoir  un  tambour,  fig.  34,  pi  3"»'^, 
sur  lequel  s'enroule  et  se  déroule,  à  volonté,  la  corde 
qui  sert  de  guide  et  qui  relient  les  bétes  traînant  les 
rouleaux. 

'  tlette  partie  de  Taire  dojt  èlre.détej'ijnçée  par  deux  j'igçles  pi.rculaires 
tjiii  ont  un  ceii(re  commun. 
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Farnii  les  ilivcrs  syslèmes  de  hallage  des  forains, 
relui  ati  rouleau  en  pierre  est  pour  nous,  habitants 
du  ftJidi ,  celui  qui  nous  a  procuré  le  plus  d'économie. 
Aprèsavoir  fait  desexpériences coniparativesaii  moyen 
des  instruments  counnsel de  l'cxcel lente  machine  que 
MM.  MotheSj  frères,  de  Bordeaux,  viennent  de  per- 
fectionner avec  une  rare  hahileié,  nous  nous  sommes 
convaincu  qu'il  y  a  économie  de  temps  et  d'argent  à 
se  servir  des  rouleaux  en  pierre. 

Les  dimensions  ei  la  forme  d'un  rouleau  ne  doivent 
pas  être  arbitraires;  les  dimensions  déterminent  le 
poids,  qui  ne  doit  jamais  cire  au-dessus  de  1 .200 kil. 
pour  la  force  d'un  attelage.  Pour  consuuire  un  rou- 
leau, il  faut,  .selon  moi,  en  déterminer  la  forme  sur 
faire  même  où  il  doit  fonctionner  :  celte  forme  est 
celle  d'un  tronc  de  cône.'  D'après  des  dimensions 
prises  sur  un  autre  rouleau  du  poids  ci-dessus  indi- 
qué, on  rapporfera  ces  dimensions  sur  le  milieu  de 
deux  rayons  menés  du  centre  à  la  circouférence  de  la 
partie  de  l'aire  déterminée,  pour  le  jeu  des  rouleaux, 
don  trouvera  le  lionc  du  cône  ou  rouleau,  qui  con- 
vient le  mieux  pour  le  diamètre  de  l'aire. 

On  a  donné  aux  cadres  des  rouleaux  diverses  for- 
mes. A  force  de  tâtonnements,  j'ai  irovivé  un  moyen 
simple  pour  construire  les  cadres,  qui  réunissent  à 
eux  seuls  tous  les  avantages  que  je  désiiais,  fig.  35  et 
36,  pi.  3"'e. 

On  peut  plus  ou  moins  bien  organisea*  et  accélérer 
le  iravail  du  hallage,  selon  le  nond)re  de  rouleaux 
qu'on  emploie,  et  selon  la  méthode  avec  laquelle  on 
étend  la  gerbe.  Beaucoup  d'agriculteurs  s'amusent 
encore  à  étendre  la  gerbe  sur  l'aire,  en  mettant  tons 
les  épis  par-dessus,  comme  on  fait  pour  le  battage  au 
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fléau.  Une  observation  qui  a  éié  suivie  d'expériences, 
nous  a  prouvé  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  perdre  son 
temps  à  ranger  ainsi  les  gerbes  débées,  parce  que  les 
épis  provenant  des  gerbes  qui  se  délient  à  la  gerbière, 
lorsqu'on  les  porte  sur  la  partie  de  Taire  où  on  les 
égrène,  sont  plutôt  égrenés  que  les  autres.  D'après 
celte  observation,  je  n'ai  plus  hésité  à  faire  étendre 
les  gerbes  à  coups  de  fourches,  en  recommandant  tou- 
jours de  bien  entremêler  et  de  faire  la  couche  d'une 
égale  épaisseur.  Plus  on  mettra  de  rouleaux  sur  la 
même  aire,  plus  on  expédiera  proportionnellement 
de  besogne,  parce  qu'on  peut  mieux  organiser  le  tra- 
vail du  personnel  sans  le  fatiguer  davantage. 

DU  FANISJGE.  —  Le  vannage  en  plein  vent 
serait  le  plus  expéditif,  si  on  pouvait  se  promettre 
d'en  avoir  à  volonté.  Ce  grave  inconvénient,  qui  nous 
expose  souvent  à  perdre  une  partie  des  grains  battus, 
nous  a  fait  sentir  la  nécessité  d'avoir  à  l'aire  un  han- 
gar pour  abriter  les  produits  du  hallage,  et  dans 
l'arrière  saison,  pour  préserver,  non-seulement  les 
grains  avec  les  balles,  mais  encore  toutes  les  pailles 
porte-graines.  On  se  ménagerait  ainsi  le  moyen  de 
vanner  au  larare  ^ ,  et  on  ne  serait  pas  exposé  à  faire 
naufrage  au  port,  comme  cela  arrive  souvent.  Com- 
bien de  propriétaires  n'onl-ils  pas  perdu  ,  l'année  der- 
nière, de  graine  de  luzerne,  faute  d'avoir  construit 
des  hangars  ? 

Si  le  système  que  j'ai  inventé,  perfectionné,  mo- 
difié ou  adopté,  comme  on  voudra,  est  goûté  par  les 
agriculteurs,   à  cause  des  avantages  supérieurs  que 

'  Le  tarare  de  MM.  Mothes ,  frères  de  Bordeaux  ,  est  une  machine  propre 
à  ranner  toutes  espèces  de  grains. 
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nous  en  relirons,  plus  lard,  je  m'occuperai  d'établir 
à  Toulouse  un  centre  de  fabrication,  (|ui  garantira 
la  bonne  confection,  la  durée  el  le  meilleur  marché 
possible  de  ces  inslrnments  '  ;  et ,  comme  je  lai  déjà 
dit,  il  faulqne  les  pièces  qui  s'usent  puissent  se  chan- 
ger avec  promptitude  et  facilité  par  les  valets  de  char- 
rue mêmes.  Celte  dernière  condition  est,  el  doit  être, 
le  principe  de  vie  de  loul  système,  quel  qu'il  soii. 

Je  désire  qne  les  observations  que  jai  émises  puis- 
sent être  utiles  à  la  classe  nombreuse  des  agriculteurs: 
ce  sera  là  la  plus  douce  récompense  de  mes  invesli- 
gaiions. 

'  I\r.  s.  LIanta  a  obtenu  aux  expositions  des  produits  de  llndustrie  Fran- 
çaise (1839  et  184-i)  deux  médailles  d'encouragement  (Vo<e  de  la  Commission). 
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SUR  m  EXTRAIT  D'UX  MÉMOIRE  SliR  LES  TORREÏÏSRIVIÈRES. 


M.  GROSSET,   rapporlour. 

Parmi  les  questions  truii  haul  intérél  pour  lagri- 
culuiie,  il  n^en  est  aucune  qui  soit  plus  importante 
que  rcndiguemcnl  des  rivières. 

Les  hommes  de  Tari  et  les  propriétaires  riverains 
ont  adopté,  tour-à-toiir,  divers  systèmes  d'ouvrages 
pour  arrêter  les  torrents  impétueux,  que  quelques 
heures  de  pluie  lancent  à  travers  les  campagnes,  où 
ils  détruisent  les  récoltes  sur  lesquelles  repose  le  bien- 
être  matériel  des  populations  agricoles. 

Le  déboisement  des  montagnes,  la  mise  en  culture, 
aux  affluents  des  rivières,  des  terrains  en  pente,  ont 
aggravé  la  situation  de  la  partie  basse  du  département 
qui  est  submersible. 

Lorsque  des  forêts  retenaient  les  couches  de  terre 
végétale,  s'emparaient  dessolslégerspour  les  recouvrir 
de  mousses,  de  prairies,  les  eaux,  infiltrées  dans  ces 
réservoirs,  n'arrivaient  que  graduellement  dans  la 
plaine;  et  si  des  pluies  incessantes,  de  grandes  fontes 
de  neige  venaient  à  amener  des  débordements,  elles 
n  apportaient  que  des  détritus  de  végétation,  sans 
rouler  dans  leurs  eaux  torrentueuses  les  sables,  les 
graviers,  les  rochers. 

La  propriété,  soumise  à  tant  d'épreuves,  a  donc 
cherché  les  moyens  de  se  garantir  du  fléau  des  inon- 
dations,  en  empêchant    les   trouées  des   bords    des 
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rivières,  cl  en  ne  recevant  que  le  iiop  plein.  Oi-,  ce 
trop  plein  est  dégagé,  lorsqu'il  ny  a  pas  trouée,  des 
pierres,  des  galets,  qui ,  par  leur  pesanteur  spécifique, 
sont  entraînés  tians  la  couche  d'eau  inférieuie  des  lor- 
renls,  et  qui  restent  conséqueninieiit  dans  leur  Ht. 

Divers  systèmes  de  tiavaux.  ont  élé  proposes  pour 
rendiguenient  des  rivières;  mais  leur  application  a 
été  toujours  restreinte,  en  raison  des  ressources  des 
associations  syndicales.  Ces  associations  n'ont  pas,  en 
effet ,  un  setil  point  h  défendre;  ce  sont  des  rives  en- 
tières qu'il  faut  protéger  et  que  la  situation  des  lieux, 
l'action  corrosive  des  courants,  rinertic  de  f|uel(]ues 
propriétaires,  ont  rendu  de  plus  en  plus  vulnérables. 

C'est  donc  à  leconomle,  plutôt  qu'à  de  grands  tra- 
vaux hydrauliques,  qu'il  ù  fallu  s'attacher;  car  ces 
derniers  sont  seuls  réservés  pour  les  rivières  navl- 
gal)Ics,  qui  ont  de  fortes  ressources  budgétaires,  jirises 
sur  les  londs  généraux  du  déparlement  des  travaux 
publics. 

Tout  en  respectant  les  opinions  des  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  la  matièie,  M.  Caffe,  architecte 
de  la  ville  de  Perpignan,  vient  d'offrir  au  Conseil- 
général  du  département  tin  ouvrage  complet  sur  l'en- 
dlguement  des  rivières,  dont  votre  commission  s'em- 
presse de  vous  faire  le  rapport  que  vous  lui  avez 
demandé. 

M.  Caffe  a  soumis  les  divers  systèmes  de  travaux 
préconisésà  une  analyse  et  à  une  expérimentation,  qui 
rendent  ses  observations  très  importantes.  11  en  dé- 
duit l'adoption  d'un  système  qui  est  et  plus  prompt 
el  plus  économique. 

Ce  système  d'endiguement ,  employé  déjà  dans  un 
seul  travail  sur  la  Duiance,  a  élé  développé  el  appli- 
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que  par  M.  Gaffe  dans  le  syndical  de  Castell-Rossellô 
à  la  mer;  mais,  au  lieu  de  rendre  les  épis  insubmer- 
sibles, comme  dans  les  travaux  de  M.  Fiat,  il  acompte, 
au  contraire,  sur  raciion  des  eaux  pour  combler  les 
anses  qu'il  voulait  immédiatement  conquérir.  11  a  fait 
plus  encore  :  des  anses  de  700  mètres  de  corde  et  de 
60  mètres  de  flècbe  ont  été  comblées,  sans  ouvrages 
obliques,  par  l'effet  d'un  barrage  parallèle  au  cours 
de  la  rivière,  et  qui  n'était  qui»  un  seul  rang  de  pi- 
quets, clayonnés  en  roseaux  (anse  de  Villelongue). 

Nous  ne  saurions  trop  insister,  Messieurs,  sur  Tim- 
portance  des  travaux,  dont  M.  Gaffe  a  consigné  les  ré- 
sultats dans  un  ouvrage  spécial.  Tout  en  réservant  à 
notre  estimable  collègue  la  part  que  son  ouvrage  doit 
prendre  au  concours,  que  vous  avez  ouvert  pour  une 
médaille  d'iionneur  à  décerner  en  1845,  il  nous  sera 
permis,  du  moins,  de  faire  connaître  aux  diverses  as- 
sociations syndicales  les  moyens  simples,  prompts  et 
économiques  proposés  par  M.  Gaffe,  et  qui  s'appuient 
sur  des  faits  pratiques,  connus  de  plusieurs  d'entre 
vous. 

La  commission,  dont  je  suis  l'organe,  vous  propose 
de  voter  l'impression  d'une  partie  de  ce  travail,  ainsi 
que  de  la  carte  qui  lui  sert  de  développement.  Le  par- 
ticulier et  le  syndic  y  trouveront  un  enseignement 
pratique  ,  qui  leur  permettra  de  vérifier  et  de  diriger 
les  travaux  de  rivière,  et  de  connaître  les  conditions 
ordinaires  des  prix  courants  ,  selon  la  nature  des 
matériaux  employés. 
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EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE  SUR  LES  TORRENTS-RIVIERES, 

par  M.  CAVFtl  f   arcMtecle   de  U  ville  de  Perpignan, 

Travaux  à  faire  pour  te  redressement  des  riies  ,  l'approfondissement  du  lit  des 
rivières  et  la  réparation  des  anses,  ou  trouées,  pur  les  moyens  les  plus  prompts 
et  les  plus  économiques.  — Système  de  l'auteur. 

Avant  de  procéder  à  la  rédaciion  du  projet  de  re- 
dressement de  la  rivière  que  nous  avons  donnée  pour 
modèle,  il  convient  de  développer  par  quelle  série 
d'études  nous  avons  éié  amené  à  adopter  Je  système 
d'ouvrages  que  nous  proposons 

Détruire  les  causes  du  mal ,  par  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  économiques;  imprimer  aux  cou- 
rants un  cours  direct,  sans  jamais  les  choquer,  tel  est 
notre  système. 

Il  est  certainement  peu  de  personnes  qui,  en  par- 
courant le  lit  des  torrents-rivières,  n'aient  remarqué, 
comme  nous,  que  le  désordre  des  lits  et  des  rives  pro- 
vient généralement  d'une  pointe  ou  d'un  atlerrisse- 
ment  qui  a  donné  naissance  à  une  anse  •,  que  cette  anse 
en  a  occasionné  une  plus  grande  encore  sur  la  rive 
opposée,  et  ainsi  de  suite,  jusquà  ce  qu  une  cause 
quelcoufjue  ait  imprimé  une  autre  direction  aux  cou- 
rants. Celte  remarque,  al»slracli(>n  faite  des  événe- 
ments accidentels  qui  peuvent  survenir  pendant  une 
crue,  nous  porte  à  penser  que  les  principaux  désor- 
dres doivent  être  attribués  à  une  rive  qui  avancera 
obliquement  dans  le  lit  d'une  rivière,  ou  a  un  atter- 
rissement  qui  déviera  le  courant  de  la  ligne  directe, 
en  un  mot,  à  tout  ce  qui  choquera  le  courant. 

Nous  avons  déjà  démontré  que,  si  une  rivière  est 
régulièrement  dirigée,  les  eaux  suivront  la  direction 
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iinpiimcc  sans  occasionner  Je  iloninxagesj  mais  que, 
si  une  cause  quclooncine  dévie  le  courant,  il  se  for- 
nicia  aussitôt  une  coupure,  laquelle,  à  son  extrémité 
inf'cricure,  donnera  naissance  à  un  alterrissement ,  et, 
sur  la  rive  opposée,  à  une  anse  plus  grande  :  nous  avons 
dit  encore,  que  l'énergie  du  couiant  qui  sortira  de 
Panse,  en  suivant  le  ravin  formé  par  le  soulèvement 
des  terres,  sera  telle,  que  tous  les  ouvrages  qu'on  lui 
opposera,  tant  dans  le  lit  principal  qu'en  têle  de  l'anse 
opposée,  seront  renversés.  C'cst-la  un  fait  que  nous 
avons  souvent  constaté  et  que  nous  avons  démontre. 
Pour  remédier  an  mal ,  on  a  employé  et  on  emploie 
encore  ,  sur  toutes  les  rivières  que  nous  avons  visitées, 
des  digues  avec  revêtement,  des  épis  placés  carré- 
ment sur  les  rives  ou  dans  des  directions  plus  ou 
moins  inclinées;  ces  ouvrages  sont,  d'ailleurs,  indi- 
qués par  les  auteurs  cjui  ont  écrit  sur  le  redressement 
cl  les  travaux  des  rivières. 

En  démontrant  les  effets  produits  par  les  épis,  selon 
la  direction  du  coiuanl  f[ui  les  hcurle,  ou  selon  la 
liautcur  (les  eaux,  nous  avons  fait  voir  que  ces  ou- 
vrages sont  dangereux,  presque  toujours  nuisibles, 
et  qu'ils  ne  produisent  que  bien  rarement  les  icsul- 
tals  qu'on  espérait.  En  consé((uence,  nous  conseillons 
de  n'en  faire  usage  que  dans  des  cas  exceptionnels. 
Il  est  surprenant  que  l'on  persiste,  néanmoins, 
malgré  tons  leurs  résultats  désastreux,  à  employer 
les  épis,  soit  pour  chasser  des  bancs  de  sable  et  de 
gravier,  soit  pour  reprendre  un  terrain  emporté.  Car, 
si  par  ce  système,  on  n"a  pas  réussi,  même  en  détrui- 
sant la  cause  première  du  mal,  l'atterrissement  ou  la 
pointe,  il  est  évident  qu'il  est  insuffisant  pour  corriger 
la  cause  secondaire,  l'anse  ou  la  courbe. 
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Eu  ciTci ,  soii  la  pointe  A  ,  1» ,  C  ,  ([ui  ail  déierminé 
l'anse  D,  E,  F,  ei  par  siiiie  celle  G,  II,  J;  que  la 
poinie  A,  B,  G  ail  été  extirpée,  ei  les  anses  D,  E, 
F,  G,  II,  J,  tléfejKliies  par  une  snccession  depis  lels 
que  a,  b ,  il  en  résultera  que  les  anses,  diminuées  de 
quinze  ou  vingt  mètres  par  la  longueur  des  épis,  n'eu 
existeront  pas  moins;  que  le  courant  pourra  être  coU' 
liarié  par  leur  résistance,  mais  qu'il  suivra  la  courbe 
dans  tous  ses  déve!o|)pements,  et  qu'en  sortant  de 
l'anse  il  iia  se  projeter  sur  la  rive  opposée  avec  la 
même  impétuosité  (pi'aupaiavanl. 

Admettons,  chose  impossible,  que  tous  les  épis  ré- 
sistent à  l'iuqjétuosité  du  courant,  qu'aura-t-on  gagné? 
une  zone  de  terre  de  quinze  h  vingt  mètres  de  large 
sur  toute  la  longueur  de  l'anse,  et  en  avant  de  laquelle 
le  courant  aura  li\é  son  nouveau  lit. 

Admettons  encore  que  les  affouillements  que  nous 
avons  toujours  remarqués  en  amont  et  en  aval  des  épis 
n'existent  pas,  et  que  le  terrain  soit  assez  consistant 
pour  y  faire  des  plantations;  nous  demanderons  alors 
quel  est  l'obstacle  qui  les  défendra?  Ce  ne  seront  point 
les  épis,  car,  si  le  système  réussit,  le  terrain  se  sera 
relevé  peu  à  peu  à  leur  hauteur.  Dans  ce  cas,  quelle 
garantie  donnera  t-on  au  propriétaire  pour  effectuer 
des  plantations  qui  seront  menacées,  en  arrière,  par 
une  branche  du  courant  qui  s'établira  indubitable- 
ment entre  la  berge  et  les  plantations,  et  en  avant, 
par  le  grand  courant,  qui  aura  fixé  son  lit  à  l'extré- 
mité des  épis,  c'est-à-dire,  à  quinze  ou  vingt  mètres 
en  avant  de  l'ancienne  berge? 

Admettons,  enfin,  que  les  plantations  résistent  à 
l'énergie  des  eaux;  nous  demanderons,  alors,  com- 
bien il  faudra  dépenser ,  pour  peu  que  les  anses  aient , 
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comme  sur  nos  rivières,  tie  500  à  900  mèlrcs  de  corde, 
sur  100  a  200  mètres  de  flèche? 

Du  raisonnement  passons  aux  faits,  et  déclarons 
humblement  les  fautes  que  ce  système  déplorable 
nous  a  fait  commettre  : 

Les  rives  du  syndicat  de  Castdl-Bossellô  à  la  Mer 
(rivière  de  La  Tet)  étaient  découpées  par  huit  anses, 
qui  avaient  été  occasionnées  par  cjuairc  pointes,  les- 
quelles dépassaient  Talignement  de  100  mètres  envi- 
ron. Depviis  longues  années  les  riverains  demandaient 
Tcxtirpation  de  ces  pointes;  en  attendant,  on  se  dé- 
fendait, comme  on  pouvait,  par  des  épis,  placés  en 
tête  et  dans  l'intérieur  des  anses-,  mais  chaque  inon- 
dation détruisait  la  majeure  partie  des  ouvrages,  et 
les  courbes  prenaient  plus  de  développement.  Le 
mal  était  devenu  si  grand,  les  anses  avaient  pris  un 
tel  degré  d'extension,  qu'on  en  vint  à  craindre  que 
la  rivière,  à  la  première  crue,  n'abandonnât  son  lit 
pour  se  fixer  définitivement  sur  les  fertiles  champs 
de  Tune  ou  de  l'autre  rive.  La  commission  syndicale 
décida  qu'on  extirperait  immédiatement  les  pointes 
et  qu'on  réparerait  les  anses. 

Ces  réparations  furent  exécutées  en  employant  le 
système  des  épis  inclinés  :  on  traversa  les  atierrisse- 
ments  par  des  canaux  à  écharpes;  on  modifia  les  si- 
nuosités du  lit  par  de  petits  barrages;  enfin,  les 
ouvrages  furent  disposés  de  manière  à  obtenir  l'en- 
sablement d'une  partie  des  anses  et  la  destruction 
entière  des  pointes. 

On  espérait  les  meilleurs  effets  de  ces  travaux  ;  on 
était  tellement  assuré  de  leur  réussite,  qu'on  désirait 
une  crue,  afin  de  recueillir  le  fruit  de  tant  de  sa- 
crifices imposés  à  la  propriété. 
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La  crue  ne  se  fil  pas  long  temps  aiiendie  :  Teau 
arrive  et  emporte  avec  elle  travaux,  illusions,  pro- 
priétés, après  s'être  frayé  des  passages  profonds  sur 
les  deux  rives.  Les  désastres  furent  si  grands,  que  la 
commission  syndicale  décida  qu'un  nouveau  projet 
serait  présenté,  et  que  les  travaux  seraient  payés  au 
moyen  d'un  emprunt,  car  les  ressources  de  l'associa- 
lion  étaient  eniièremeni  épuisées. 

Les  derniers  sinistres  nous  avaient  démontré  que 
le  système  de  travaux  suivi  jiisqu'à  ce  jour  était  vi- 
cieux, puisque  les  pointes,  que  nous  regardions  avec 
raison  comme  les  causes  premières  des  désordres, 
avaient  été  extirpées,  et  que  les  ouvrages  avaient  été 
détruits  comme  par  le  passé. 

Après  de  nouvelles  éludes,  nous  reconnûmes,  mal- 
heureuscmenl  trop  tard,  que,  pour  réussir,  il  fallait 
nécessairement  détruire  les  deux  causes  principales 
du  mal  ;  et  que  le  seul  moyen  d'y  parvenir  était  de 
redresser  les  rives  pour  imprimer  au  courant  sa  di- 
rection première.  Pour  atteindre  ce  but,  il  s'agissait 
d'établir  une  rive  artificielle  sur  la  corde  de  l'anse, 
afin  de  relier  les  deux  extrémités;  de  diviser  l'anse, 
suivant  sa  profondeur ,  par  deux  ou  trois  barrages 
parallèles  à  celui  d'alignement ,  et  de  raiiacber  le 
tout  par  des  barrages  partant  carrément  de  la  rive 
artificielle  à  la  terre.  On  formait  ainsi  des  parallélo- 
granunes,  qui  devaient  être  plantés  par  les  proprié- 
taires. 

Ce  système  nous  parut  devoir  résoudre  toutes  les 
questions  du  problème  :  en  effet,  le  coui-ant,  suivant 
la  direction  régixlière  qui  lui  était  imprimée  par  la 
ligne  supérieure,  ne  pouvait  plusse  dévier  de  son 
cours,  et  devait  suivre  la  rive  artificielle  qu'on  lui 
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avait  tracée,  sans  lui  occasionner  des  dommages  ,  puis- 
que rien  ne  heurtait  ce  courant  sur  son  passage. 

D'un  autre  côté,  un  canal  creusé,  suivant  raligne- 
ment  de  la  rive  artificielle,  sur  Tatierrissement  formé 
à  fexirémité  de  Tanse,  devait  forcer  f  eau  à  établir  son 
principal  courant  en  avant  de  la  rive  nouvelle  et  sur 
le  point  culminant  de  ratterrissemeni.  Les  travaux 
ainsi  établis,    Tansc  de  la  rive  opposée   devait  être 
réparée  d'après  le  même  système,  mais  avec  moins  de 
dépense,  puisque  le  courant,  déjà  modifié,  ne  ten- 
dait à  se  porter  vers  elle  que  par  la  pente  seule  du 
terrain  et  non  parla  direction  imprimée  par  la  courbe. 
Ce  raisonnement  paraissait  rationnel,   tant  que  la 
crue  ne  s'élèverait  pas  au-dessus  de  la  digtie  artifi- 
cielle; mais  dès  le  moment  quelle  la  surmonterait, 
il  pouvait  arriver  :    1°  que  la  chute  déterminât   la 
destruction  de  la  digue;    2°  qu'il   s'établît  encore, 
dans  l'anse,  un  courant  curviligne,  qui  aurait  bien- 
tôt renversé  et  les  travaux  de  la  rive  opposée  et  tout 
notre  système. 

Pour  parer  au  premier  inconvénient,  nous  pensâ- 
mes qu'il  suffirait  de  former  la  rive  artificielle  avec 
des  piquets  clayonnés  ,  de  nianière  à  laisser  passer 
l'eau  par  les  interstices  des  clayons,  de  telle  sorte 
que  le  niveau  de  feau  devait  être  le  même,  tant 
dans  le  lit  de  la  rivière  que  dans  l'anse ,  cl  dès  lors 
toute  chute  devenait  impossible. 

Le  second  inconvénient  ne  pouvait  exister,  carie  ■ 
courant  établi  en  avant  de  la  digue  artificielle  devait  ■ 
naturellement  contrarier  celui  de  l'intérieur  de  l'anse, 
l'empêcher  même  de  séiablir,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  qu'il  était  déjà  brisé  par  des  milliers 
de  pieds  de  plantations. 
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Sous  le  rapport  de  réconomie,  ce  projet  offrait  des 

rautages  immenses -.d'après  les  calculs  les  plus  exacts, 
il  fallait  2.700  fr.  pour  défendre,  par  le  système  des 
épis,  une  faiMe  partie  d'une  anse  de  800  mètres  de 
longueur,  tandis  cpie  par  le  nouveau  système,  2500  fr. 
étaient  suffisants  pour  défendre  toute  l'anse.  Ainsi,  en 
admettant  la  réussite  des  deux  systèmes,  on  obtenait, 
par  le  premier,  un  atierrisscmenl  de  quinze  à  vingt 
mètres  sur  la  longueur  de  lanse,  tandis  que,  par  le 
second,  on  obtenait  ralterrissemenl  de  toute  l'anse. 

Par  le  système  des  épis,  il  aurait  fallu  lutter  contre 
l'action  du  courant  au  moins  pendant  quatre  années, 
et  dépenser  de  buit  à  dix  mille  francs:  ce  qui  aurait 
fait  élever  à  80.000  fr.  la  dépense  totale  des  buit  anses 
seulement;  tandis  que,  parle  nouveau  système,  toutes 
les  anses  pouvaient  être  reprises ,  en  une  seule  année  , 
avec  une  dépense  de  20.000  francs. 

Ce  projet,  présenté  à  la  commission  syndicale,  fut 
combattu  par  plusieurs  membres  de  cette  association; 
on  était  sur  le  point  de  le  rejeter ,  lorsque  deux  mem- 
bres proposèrent  d'en  faire  l'essai  sur  leurs  propriétés; 
d'autres  demandaient  la  combinaison  des  deux  systè- 
mes. Enfin  ,  I  !  .000  fr.  furent  votés  pour  la  réparation 
de  six  anses,  et  on  donna  l'ordre  de  mettre  la  main 
à  l'icuvre. 

La  réparation  de  ces  six  anses,  formant  entr'elles 
une  superficie  de  12G  000  mètres  carrés,  fut  faite 
d'après  le  système  que  nous  avions  proposé:  plusieurs 
inondations  survenues  depuis  cette  époque,  ont  dé- 
montré la  supériorité  de  ce  système  sur  celui  des  épis, 
puisque  les  anses  ont  été  entièrement  gagnées  sur  la 
rivière;  que  cbaque  inondation  a  amélioré  le  sol,  en  y 
déposant  dcsalluvions  ;  et ,  enfin,  que  126.000  mètres 
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carres  de  terrain,  qui  étaient  perdus  pour  l'agricul- 
ture, sont  couverts  de  bois  taillis  plantés  au  lil  de 
l'eau. 

Une  réussite  si  complète,  sur  six  points  difTérenls, 
nous  donne  la  confiance  que  les  commissions  syndi- 
cales du  déparlement  des  Pyrénées-Orientales,  éclai- 
rées sur  leurs  véritables  intérêts,  adopteront  un  sys- 
tème consacré  par  le  raisonnement  et  l'expérience. 

EMPLOI  DU  SYSTÈME  DE  l'aUTEUB  A  LA  RÉPARATION  d'xJISE  ANSE. 

(l'lancLe<8,  figure  I''.) 

Les  travaux  doivent  être  commencéspar  deséchoua- 
ges  d'arbres  contre  la  rive,  afin  d'obtenir  l'ensablement 
du  ravin  profond  que  le  courant  s'est  creusé  dans  la 
partie  la  plus  déclive  de  l'anse. 

Ce  ravin  est  presque  toujours  assez  profond  pour 
rendre  les  travaux  très  difficiles  et  quelquefois  môme 
impraticables.  Il  est  donc  important  de  le  combler  le 
plus  promptement  possible,  sinon  en  totalité,  du 
moins  en  partie,  dans  la  crainte  que,  s'il  survenait 
une  crue,  le  courant  ne  s'établît  de  nouveau  dans 
l'anse,  ce  qui  pourrait  occasionner  de  nouvelles  dé- 
gradations. 

Celle  opération  terminée,  on  laboure  dans  tous  les 
sens  l'alterrissement  qui  est  en  face  de  l'anse  :  on  se 
sert,  à  cet  effet,  de  la  cliarrue  simple,  dite  araire 
(Dental)  sans  oreillons. 

Nous  supposons  que  l'atterrissemenl  n'est  compose 
que  de  couches  de  gravier  et  de  sable;  si,  au  con- 
traire ,  il  était  composé  de  gros  blocs  de  silex  ,  de 
granit  ou  autres  roches,  et  qu'on  ne  pût  employer 
la  charrue,  il  faudrait,  autant  que  possible,  faire  re- 
tirer les  plus  gros  bloes  à  la  main,  et  les  mettre  en 
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tlépot  pour  les  employer  dans  les  travaux  tk  ilt'fcnsc. 
INous  nous  occuperons  de  ce  dernier  cas  lors  du  pro}el 
des  travaux  à  faire  pour  la  rivière  que  nous  donnons 
pour  exemple.  Pour  le  nioineni,  nous  prendrons  le 
lit  de  la  rivière  tel  qu'il  est  ordinairement  au  milieu 
du  trajet  entre  la  source  et  lembouciiure. 

Lorsque  l'atterrissement  a  été  labouré  dans  tous  les 
sens  et  aussi  profondément  que  le  sol  et  les  instru- 
ments ont  pu  le  permettre,  on  creuse,  selon  l'étendue 
de  l'atterrissement,  deux,  trois  ou  quatre  canaux, 
auxquels  on  donne  de  trois  à  cinq  mètres  de  largeur 
au  plafond.  A  la  icle  de  chaque  canal  et  sur  son  ali- 
gnement, on  construit  un  barrage  avec  fascines  en 
roseaux,  pour  faire  élever  les  eaux  et  les  forcer  à 
passer  dans  les  canaux.  Ces  barrages  doivent  loujoure 
être  parallèles  à  la  rive  d'alignement,  ei  prolongés  de 
quinze  à  vingt  mètres  en  amont  du  ravin  formé  pai* 
le  courant  qui  se  dirige  dans  l'anse.  Dans  certains  cas, 
il  ne  serait  pas  prudent  d'établir  un  barrage  à  l'entrée 
du  canal  le  plus  rapproché  de  la  rive;  il  pourrait  oc- 
casionner des  éboulemenls  qui  fermeraient  l'entrée 
du  canal,  et  qui,  dans  une  grande  crue,  détermine- 
raient une  trouée  à  la  rive  même.  Ainsi  dans  l'exemple 
que  nous  donnons,  planche  18,  nous  n'avons  point  in- 
diqué de  barrage  à  l'entrée  du  canal  le  plus  rapproché 
de  la  rive. 

Néanmoins,  contrairement  à  ce  que  nous  venons 
de  dire,  nous  avons  fait  construire  des  barrages  à 
l'entrée  de  ces  canaux,  et  ces  ouvrages  nous  ont  par- 
faitement réussi;  cependant,  il  est  essentiel  d'étudier 
la  nature  du  sol  et  les  directions  des  courants,  avant 
de  se  décider  à  les  établir. 

Quand,  par  des  ccliouages,  on  a  obtenu  des  aller- 


rissemcnls  au  pietl  de  la  rive  tic  lanse,  et  qu'an  moyen 
des  canaux  on  a  diminué  le  volume  de  Tcau  el  la  force 
du  courant  qui  aurait  incommodé  les  travailleurs,  on 
procède  de  la  manière  suivante: 

Ou  établit,  sur  la  corde  de  Tanse  et  à  Talignement 
de  la  rive,  une  lile  de  piquets,  espacés  les  uns  des 
autres  de  80  ceniim.  a  1  mètre,  de  milieu  à  milieu, 
qui  en  relie  les  deux  extrémités.  Immédiatement  en 
arrière  de  cette  première  file,  on  en  établit  une  se- 
conde, à  laquelle  on  ne  donne  que  les  deux  tiers  de 
rétendue  de  la  première;  enfin,  on  en  construit  une 
troisième  qui  n'a  que  le  tiers  de  cette  étendue. 

L'étendue  de  la  seconde  el  de  la  troisième  rangée 
de  piquets  n'est  pas  absolue  ;  l'étal  des  lieux  peut  seitl 
la  déterminer.  Ainsi,  bien  souvent,  celle  étendue  peul 
être  moindre;  quelquefois,  aussi,  elle  doit  être  plus 
grande:  nous  le  répétons,  elles  doivent  être  déter- 
minées par  l'état  des  lieux,  la  largeur  du  lit  raviné 
qui  entre  dans  l'anse  el  la  force  du  courant. 

Les  piquets  dalignement ,  qui  doivent  seivir  à  la 
formation  de  la  ligne  factice,  étant  enfoncés  à  la  pro- 
fondeur convenable,  on  divise  la  longueur  en  parties 
égales  de  trente,  quarante,  cinquante  mètres,  el ,  sur 
chacune  des  divisions,  on  construit,  en  retour  d"é- 
querre,  des  files  de  piquets  qu'on  rattache  à  la  rive; 
nous  appellerons  ces  retours  en  équerre,  barrages 
transversaux. 

Les  deux  premiers  barrages  transversaux  et  quel- 
quefois même  les  troisième  el  quatrième  doivent  être 
à  deux  rangs  de  piquets,  selon  l'étendue  de  l'anse,  la 
nature  du  sol  el  la  largeur  du  ravin  formé  par  le  pas- 
sage du  courant. 

Si  1  anse  est  profonde,  ou  la  divise  par  une  ou  i]cux 
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rangées  de  pi([ucls,  placées  parallèlemcnl  à  Talignc- 
lueiil ,  de  manière  à  former  des  compariimenls  carrés, 
destinés  aux  plantations. 

Lors(pie  tous  les  piquets  sont  enfoncés,  on  procède, 
alors  seulement,  auclayonnage  ei  ensuite  au  caillou- 
lage  des  cases.  Il  est  important  de  n'opérer  le  clayon- 
nage  qu'après  le  placement  de  tous  les  piquets,  afin 
d'égaliser,  stir  tonte  la  suifaee  du  sol,  les  dépôts  qui 
se  forment  pendant  les  travaux.  Si  on  agissait  diffé- 
remment, les  alluvions  ne  rempliraient  c|ue  les  cases 
les  plus  rapprochées  de  la  rive  artificielle,  et  celles 
placées  le  plus  près  de  la  terre  resteraient  creuses 
jusf|u"à  répO(|ue  des  crues. 

Ainsi,  il  convient  de  faciliter,  autant  que  possible, 
les  atterrissements  intérieurs  avant  rachèvement  des 
travaux.  Du  reste,  les  ouvrages  sont  moins  susceptibles 
d'être  détruits  lorsqu'ils  ne  sont  point  clayonnés,  que 
lorsqu'ils  le  sont  en  partie  ou  sur  des  points  différents. 
Nous  pourrions,  au  besoin,  citer  plusieurs  cas  où  des 
trouées  ont  été  comblées,  quoique  défendues  par  des 
files  de  piquets  non  clayonnés. 

Enfin,  lorsque  tous  les  travaux  sont  achevés,  on 
plante  en  bois  taillis  les  cases  forniées  par  les  bar- 
rages dans  Tintcrieur  de  l'anse.  Les  plants  doivent 
être  peu  espacés  et  assez  longs  pour  ne  point  être 
entièrement  enteriés  sous  le  limon  (jue  les  crues  dé- 
poseront jusqu'à  la  hauteur  des  barrages. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  la  réparation  d'une  seule 
anse,  on  pourrait  creuser  nn  seul  canal  sur  l'atter- 
rissement  formé  à  la  partie  aval  de  l'anse,  afin  d'im- 
primer au  courant  un  sens  direct  et  de  diminuer  son 
action  sur  la  rive  opposée.  Si,  au  contraire,  on  devait 
défendre  et  réparer  l'anse  de  la  rive  opposée,  on  devrait 
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alors  procéder  sur  rallcrrissenient  cl  dans  l'anse  de 
la  même  manière  que  nous  l'avons  indiqué  pour  celle 
supérieure,  en  diminuant,  toulefois,  la  force  des  bar- 
rages, puisque  le  courani  ne  se  portera  plus  vers  celle 
anse  avec  la  même  vitesse. 

Après  avoir  décrit  la  théorie  de  noire  système  pour 
la  destruction  d'un  alterrissement  et  la  réparation 
d'une  anse;  après  avoir  indiqué  les  travaux  et  la 
manière  d'y  procéder,  il  nous  reste  à  établir  le  mon- 
tant de  la  dépense  qu'exigerait,  par  exemple,  la  dé- 
fense d'une  anse  de  400  mètres  de  longueur,  sur  100 
mètres  de  profondeur. 

Détail  eslimalif  des  travaux  à  faire  pour  la  réparalion  d'une  anse  de  -500  mètres 
de  longueur,  sur  ^00  mètres  de  profondeur. 


DÉSIGNATION  ET  DIMENSIONS  DES  OUVRAGES. 


Édiouage  d'arbres  fixés  à  la  rive  par  trois 
pi(|iiets 

Déblais  sur  l'allerrissemenl. 
Journées  de  labour 


I  longueur 30O'"O0 

^'^'^  canal.  J  largeur  nioyeune.   .  (J    00 

(  profond,  moyenne. .  I    00 

!  longueur 320   00 
largeur  inoyonnc.    .  5    7."> 

profond,  moyenne..  G    7o 

longueur 210    00 

3*  canal.,    largeur  moyenne.   .  5    50 

profond,  moyenne..  0    50 

E\trcmité  I  longueur 175   00 

de  l'atlcr-  )  ,  f    nn 

,  i  largeur  movenne.    .  5    00 

rissemcnl.  j      "  J 

Déblai.    '  profond,  moyenne..  0   25 

Barrage  clayonné  ;i  1  seul  rang  de  piquels, 
pour  l'inlrod.  de  Peau  dans  le  2"  canal. 

A  reporter 


quantité 
d'ouvrage. 

PRIX. 

m 

fr.  c. 

^3  00 

10  00 

2 

5  00 

2IC0  00 

.  20 

1840  00 

..  ^5 

1320  00 

»    12 

218  75 

«    10 

100  00 

1.  80 

MONTANT. 

fr.  c. 
130  00 

«0  00 

432  00 

276  00 

158  40 

21   88 

80  00 
1.108  28 


t^'^ 


DESIGNATION  ET  DIMF.NSIONS  DES  OCVn\GES. 


Iteporl- 

Barrajjc  clayoniié  à  I  seul  rang  de  niquels, 
pour  l'iiitrod.  du  l'eau  dans  le  5^  canal. 

Rive  druile. 

Barrage  clayonné  à  5  rangs  de  piquets,  avee 
remplissage  de  cailloux,  pour  fornialion 
de  la  rive  l'aclice 

Barrage  clavoiiné  à  2  rangs  de  piiiuels,  avec 
rem;  lissage  de  cailloux  ,  pour  l'urniation 
de  la  rive  factice 

Barrage  clayonné  à  I  seul  rang  de  piijuets, 
pour  formation  de  la  rive  factice.    .    .    . 

Barrage  clayonné  à  I  seul  rang  de  pi(|ncts, 
dans  Pintérii'ur  delanse,  pour  en  diviser 
]a  profondeur 

Barrages  IransvcrsnuT. 
N°  I .   Barrage  à  2  rangs  de  pi(|ucts,   avec 

remplissage  de  cailloux 

N°2.   Idem 

IN"  3.   Barrage  à  un  seul  rang  de  piquets.. 

IN°-î.   Idem 

N"0.   Idem 

NoG.  Idem 

N"  7.   Idem '. 


l'Ianlalii}». 

Plantations  d'osiers,sauk's  et  peupliers  dans 
les  «piinze  cases  formées  par  les  barrages 
de  rinlérienr  de  l'anse 

Somme  à  valoir  pour  dépenses  imprévues. 

ToT.vL  de  la  dépense  pour  5(1.000  mètres  dé 
remplacement  des  barrages,  etc 


(icantité 
d'ol'vhace. 

riii\. 

125 

00 

fr.  c. 
..  80 

133 

00 

3  40 

l3/i 

00 

2   10 

13; 

00 

1.   80 

330 

00 

0  80 

40 
72 
!I0 
100 
KM» 
8'. 
70 

00 
00 
(»0 
00 
00 
00 
00 

2  10 
2   10 

»  80 
„  80 
»  80 
»  80 
..   80 

351  ;o 

00 

1)    33 

)) 

» 

»     I) 

fendus 

y 

compris 

montant. 


fr.  c. 
1.108  28 

100  00 


432  20 

281    40 
^07  20 

2C'i  00 


84  00 
131  8(» 
72  00 
80  00 
80  00 
(i7  20 
50  00 


1.15!)  f.2 
l.3(;  !)0 


.200  00 


Ainsi  donc  ,  pour  reconquérir  el  planter  en  bois 
taillis  36.000  niciics  carres  de  terrain,  la  somme  né- 
cessaire serait  de  4.200  fr.,  ce  qui  porterait  à  700  fr. 
la  valeur  de  60  ares,  ou  6.000  mètres  carrés  (ayminate 
des  Pyrénées-Orientales). 

Mais  la  valeur  de  60  arcs  de  bois  taillis  étant,  terme 


4200  f  00  c 


44 

moyen,  de  800  fr.,  il  y  aurait  encore  avantage  pour  le 
propriétaire  à  faire  exécuter,  à  ses  frais,  les  travaux, 
que  nous  avons  indiques,  lors  même  qu'il  n'y  serait 
pas  entraîné  par  le  besoin  de  défendre  les  propriétés 
con  ligues. 

Dès  lors,  les  commissions  syndicales  ne  devraient 
s'occuper  que  des  travaux  propres  à  déblayer  le  lit 
de  la  rivière  et  à  construire  la  rive  factice  ;  tandis  que 
les  travaux  de  l'intérieur  de  l'anse  devraient  être  mis 
à  la  cbargc  du  propriétaire. 

Enfin,  la  dépense  de  4.200  fr.  devrait  élre  sup- 
portée dans  les  proportions  suivantes: 

Par  la  commission  syndicale 2130*^  68<=i 

Par  le  propriétaire.  ........     20G3     32 

Et  les  travaux  distribués  comme  suit: 

A  la  charge  de  ta  commission  syndicale. 
1°  Les  déblais  des  canaux,  . 

estimes 898  f  28  c 

2"  Les  barrages  pour  l'intro- 
duction de  l'eau  dans  les 

canaux  creusés  sur  l'atter- 

rissemcnt 180  00 

3"  Les  banai;es  longilndi-  ^   2136f  68 <■ 

naux  pour  former  la  rive 

factice 840  00 

4"  2  barrages  transversaux 

pour  relier  la  rive  factice  \    4200  ^  00  <= 

à  la  terre  dans  le  sens  de 

la  largeur  deransc.    .    .     218  40    / 

A  la  charge  du  propriétaire. 

1"  Les  échouages  d'arbres.  130f  00*^ , 

2"  Le  barrage  pour  diviser 

la  profondeur  de  l'anse.  264  00 

3»  Les  barr.  transversaux.  372  00    \    2062     32 

4»  Les  plantations 1159  42 

5"  Somme  à  valoir  pour  dé- 
penses imprévues.   .    .    .  146  90   /  ' 

Si  une  ordonnance  royale  imposait  aux  syndicats 
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l'ûLligalion  de  réparer  immédialcnicnl  les  trouées 
foimées  à  la  suite  des  inondations,  cl  forçait  les  pro- 
priétaires aux  mêmes  travaux  ,  dans  la  limite  que 
nous  venons  d'indiquer,  il  y  aurait  avantage  pour  les 
uns  et  pour  les  autres. 

Les  syndicats  diminueraient  les  cliargesqui  pèsent 
sur  les  caisses  des  associations  cl  dont  les  ressources 
sont  généralement  absorbées  par  des  travaux  faits  liors 
de  leur  zone. 

Les  propriétaires  ne  seraient  plus  exposés  à  voir  de 
simples  trouées  devenir  des  anses  profondes.  Du  reste, 
en  plantant  les  terrains  reconquis,  les  propriétaires 
rentreiaient  bientôt  dans  les  avances  qu'ils  auraient 
faites. 

Tels  sont  les  avantages  qui  résulteront  de  l'emploi 
de  notre  système  et  de  la  bonne  barmouie  entre 
les  syndicats  et  les  propriétaires  riverains;  mais,  si 
par  une  force  d^inertie  mal  entendue,  si  par  l'intérêt 
minime  que  pourraient  avoir  les  propriétaires  à  re- 
conquérir un  terrain  envalii,  ou  même  par  l'impos- 
sibilité où  ils  seraient  de  subvenir  aux  dépenses  né- 
cessaires, ils  n'exécutaient  pas  les  travaux,  alors  les 
commissions  syndicales  ne  devraient  pas  hésiter  h  faire 
exécuter  elles-mêmes  les  travaux  et  les  plantations, 
soit  au  moyen  des  ressources  dont  elles  pourraient 
disposer,  soit  au  moyen  d'un  enqirunt,  qui  serait  soldé 
par  le  revenu  du  terrain  reconquis. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  :  que  les  travaux 
doivent  être  coordonnés  et  exécutés  en  même  temps; 
que  les  isoler  serait  compromettre  tous  les  intérêts  et 
la  réputation  même  de  l'ingénieur  qui  aurait  été 
chargé  de  la  direction  des  travaux,  quels  que  fussent 
d'ailleurs  ses  talents. 
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D'un  aulre  côié,  il  est  aisé  de  voir  rjne,  lorsrpie 
les  commissions  syndicales  entreprendront  des  ira- 
vaux  en  dehors  de  1  alignement,  elles  ouvriront  une 
porte  aux  abus,  aux  réclamations  incessantes  des  pro- 
priétaires, et  que  dès  lors  elles  dépenseront,  sur  un 
seul  point,  des  fonds  votés  pour  la  généralité  de  la 
défense  des  deux  rives. 


nAPFORT 

SUR  LE  rOULOlR-ÉGRAPPOlR  DE  M.  VlLLESÈQllE ,  PÈRE. 

II.  Cliarles  I^AKEBUE.  rapporteur. 

Un  Instrument ,  portant  le  nom  de  FoH/oi/-%fY7/)po//-, 
vous  a  été  présenté  par  M.  Villesèque,  père,  son  inven- 
teur ,  pour  qu'après  l'avoir  étudié  et  en  avoir  apprécié 
la  valeur,  vous  puissiez  le  recommander  au  pays,  en 
faire  connaître  les  avantages,  et  décider,  par  là,  les 
propriétaires  vinicoles  à  en  faire  usage  dans  leurs  ca- 
ves, llest  destiné  à  remplir,  simultanément,  deux  opé- 
rations essentielles  dans  la  vendange:  àégrappcr  et  à 
fouler  le  raisin,  en  beaucoup  moins  de  temps  et  bien 
moins  de  frais  que  par  les  moyens  employés  jusqu'à 
ce  jour. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  vous 
faire  un  rapport  sur  cet  instrument,  dont  la  partie 
remarquable  est  surtout  celle  destinée  à  égrapper  le 
raisin,  a  vu,  tout  d'abord  ,  s  élever  devant  elle  cette 
question  :  de  savoir  si  l'égrappage  est  ou  non  indis- 
pensable pour  la  bonne  fabrication  du  vin;  elle  n'a 
pas  cru  devoir  l'approfondir.  Elle  a  pensé  qu'une  pa- 


reille  quesiion  étail  d'une  impoiiance  pralique  telle 
qu'il  fallait  laisser  au  temps  le  soin  de  la  décider,  par 
la  comparaison  des  résultats  obtenus  chaque  jour  chez 
des  propriétaires  inielligeniseï  amis  du  perfeciionne- 
inent  en  œnologie.  Elle  s'est  bornée  à  étudier  l'instru- 
ment présenté  parM.  Villesèque,  à  le  faire  fonctionner 
devant  elle,  et  à  vous  soumettre  consciencieusement 
le  résultat  de  ses  observations. 

Cependant, sans  discuter  la  question  de  l'égrappage, 
qui  est  très  controversée;  sans  la  trancher  d'une  ma- 
nière absolue,  il  nous  semble  indispensable  de  sortir 
un  instant  de  la  ligne  que  nous  nous  étions  tracée,  et 
de  constater  un  fait:  c'est  que  l'enlèvement  de  la  ràflc 
est  souvent  reconnu  utile,  quelquefois  nécessaire; 
qu'il  laisse  aux  vins  des  qualités  précieuses;  qu'il  est 
le  résultat  de  l'usage  ou  de  l'expérience. 

L^instrument  qui  vous  est  soumis  est  avant  tout  un 
égrappoir,  auquel  M.  Villesèque  a  heureusement  rat- 
taché le  Yon\on'-Gucr!n ,  déjà  très  répandu ,  mais  avec 
quelques  modifications  essentielles.  Si  Ton  pouvait 
penser  que  la  rafle  ne  saurait,  en  aucun  cas,  nuire 
aux  vins,  le  fouloir-égrappoir  ne  serait  qu'un  instru- 
ment sans  utilité,  un  moyen  sans  but,  et  mériterait 
peu  votre  attention. 

Mais  il  est  établi,  en  fait,  que  dans  tous  les  pays 
vinicoles  on  cherche  à  se  débarrasser  de  la  rafle.  Si 
on  la  con-ervc  dans  ceriaines  localités,  c'est  qu'il  s'agit 
de  vins  récoltés  dans  des  terres  humides,  faibles  par- 
conséquent,  auxquels  elle  est  impérieusement  néces- 
saire pour  activer  la  fermentation  et  aider  au  déve- 
loppement de  l'alcool.  Souvent,  aussi,  elle  sert  à 
donner  de  la  durée  aux  vins  toujours  faibles  de  leur 
nature  :  l'àpreté  qu'elle  y  développe  contribue  à  les 
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empêcher  de  lourncr  ,   à  relever  aussi  leur  faileur 
naturelle. 

L€  plus  souvent,  au  contraire,  la  rafle  nuit  aux 
vins  fins ,  destinés  à  la  boisson.  Elle  al  lire  leurs  prin- 
cipes sucrés,  leur  arôme,  leur  parfum;  c'est  ainsi 
que,  dans  le  Bordelais,  on  a  le  plus  grand  soiu  de 
1  extraire  des  raisins  destinés  à  produiie  les  premières 
qualités;  en  Bourgogne ,  en  Champagne .,  il  en  est  de 
même;  et  dans  notre  département,  l'usage,  généra- 
lement répandu,  est  de  lenlever,  sinon  toute,  du 
moins  en  très  grande  partie.  On  l'extrairait  même 
complètement,  dans  bien  des  caves,  si  la  main-d'œu- 
vre n'était  considérablement  augmentée  par  celte 
opération. 

Il  nous  suffira,  du  reste,  pour  élablir  l'ulilité  de 
Yégrappagc ,  de  citer  l'opinion  de  M.  Chaptal ,  qui, 
après  avoir  Irailé  longuement  celte  question,  dit: 
«Dans  le  Midi,  où  le  vin  est  nalurellement  géné- 
areux,  la  rafle  ne  pourrait  généralement  ajouter 
«qu'une  àprelé  désagréable  à  une  boisson  déjà  trop 
«forte  par  sa  nature.  Aussi,  presque  tous  les  raisins 
«destinés  à  former  des  vins  pour  la  boisson  sonl-ils 
«  égrappés.  » 

C'est  principalement  en  vue  de  la  fabrication  des 
vins  fins  que  AJM.  Méric,  frères,  propriétaires  de  l'ins- 
trument inventé  par  M.  Villesèque,  le  recommandent 
à  votre  Société.  Ils  pensent,  avec  raison,  que  les  pro- 
priétaires de  lîanyuls  et  de  Collioure,  surlout,  trou- 
veraient de  grands  avantages  dans  l'égrappagc  complet 
de  leurs  raisins,  que  leur  machine  rend  parfait,  in- 
dépendamment de  la  rapidité  et  de  la  grande  éco- 
nomie avec  lesquelles  elle  l'exécute. 

M.  Villesè(iue  ,  convaincu  des  avantages  de  Tégrap- 
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pngc,  a  voulu  donner  ;)n\  piopriélaiics  vinlcolcs  une 
machine  qui  amenât  de  réconomic  dans  les  frais  de 
celle  opéialion,  et,  en  la  rendant  paif.iilc,  leur  permît 
de  faire  des  vins  de  qualité  trèssupéricuie,  qu'ils  pour- 
raient venilro  à  un  jirix  plus  cicvc.  Il  a  voulu,  encore, 
augmenter  réconomie  de  la  main-d'œuvre,  en  réunis- 
sant en  une  seule,  deux  opérations  jusqu'à  présent  sé- 
parées, obtenir,  en  même  temps,  un  égrappage  com- 
plet et  un  foulage  d  une  perfection  rematfpialjle. 

Ses  efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 
Votre  commission  n'iiésite  pas  à  se  prononcer  et  à 
dire  que  l'inventeur  du  fouloir-égrappoir  a  atteint  le 
but  qu'il  s'était  proposé.  Elle  ne  saurait  lui  donner 
trop  d'éloges  pour  sa  persévérance  à  le  poursuivre,  et 
pour  le  talent  dont  il  a  fait  preuve  dans  l'exécutiou 
de  sa  machine. 

L'utilité  derinsirumenlune  fois  admise,  nous  avons 
encore  a  vous  le  faire  connaître,  à  vous  dire  les  moyens 
que  nous  avons  employés  pour  en  apprécier  le  travail 
el  pour  juger  de  l'application  qui  peut  en  êirc  faite 
utilement  dans  le  pays. 

Quatre  pieds  droits,  liés  entr'eux  et  formant  la  cage, 
supportent,  à  la  partie  supérieure,  une  trémie  d'envi- 
ron I»  20^  de  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  de 
40<=.  Une  ouverture  de  20*=  de  diamètre,  praticpiéc  à 
l'extrémité  gauche  du  plafond  de  la  trémie,  établit 
une  communication  ,  à  laide  d'un  entonnoir  en  fer- 
blanc,  avec  un  cylindre  placé  horizontalement  au- 
dessous. 

Ce  cylindre  creux ,  fixé  aux  pieds  droits  de  la  cage , 
est  fermé  du  côté  de  la  conmiunication  avec  la  trémie 
et  ouvert  à  l'autre  bout.  Sa  partie  siq^érietue  est  eu 
bois,  sa  partie  inférieure  est  en  \ô\e  paxillce ^  c'esl-à- 
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tVire,  formant  une  sorte  de  tamis,  dont  les  trous,  ronds 
et  1res  rapprochés,  ont  tous  un  centimètre  et  demi 
de  diamètre. 

L'intérieur  du  cylindre  est  traversé,  dans  sa  lon- 
gueur, par  un  axe  en  bois  à  plusieurs  faces,  de  cinq 
centimètres  de  diamètre.  De  nombreuses  petites  ba- 
guettes, aussi  en  bois,  sont  fixées  perpendiculairement 
sur  chaque  face,  et  présentent  par  leur  arrangement 
régulier  la  forme  d'une  hélice.  La  longueur  des  ba- 
guettes est,  à-peu-près,  la  largeur  du  diamètre  inté- 
rieur du  cylindre,  qui  constitue  à  lui  seul  1  egrappoir. 

Im méd iatenien tau  dessous,  à uue dislance  de  quatre 
oucinqcentimèlres,  deux  cylindres  en  bois  plein,  d'un 
diamètre  moindre  que  le  premier,  parallèles,  et  rap- 
prochés de  manière  a  ne  laisser  entr'eux  qu'un  espace 
vide  de  trois  à  quatre  millimètres,  espace  que,  d'ail- 
leurs, on  peut  augmenter  ou  diminuer,  à  volonté,  à 
l'aide  d'un  régulateur  placé  extérieurement,  sont 
portés  sur  leurs  tourillons  par  le  cadre  formé  par  les 
traverses  qui  lient  entr'eux  les  quatre  pieds  droits. 
Leur  mouvement  de  rotation  en  sens  inverse  leur  fait 
remplir  le  rôle  de  fouloir. 

L'espace  occupé  par  les  trois  cylindres  est  hermé- 
tiquement fermé  par  des  cloisons  en  planche,  fixées 
à  la  charpente  de  la  cage.  Une  porte  renversée,  de  25*^ 
de  large,  sur  une  longueur  de  1  mètre,  est  pratiquée 
sur  celte  cloison  ,  parallèlement  en  face  des  deux  cy- 
lindres foulants  et  du  cylindre  égrappeur.  Elle  est 
destinée  à  les  nettoyer  ou  à  les  dégorger,  s'il  en  est 
besoin. 

Extérieurement,  et  sur  le  côté  gauche  de  la  cage, 
est  l'appareil  qui  doit  donner  le  mouvement  à  la  ma- 
chine eilafairefonciioner.  Il  consiste  en  une  grande 
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penie  ei  armée  d  une  manivelle.  Elle  est  en  fonte  et 
dentée.  Par  son  engrenage,  elle  communique  le  mou- 
vement à  trois  autres  roues,  aussi  verticales,  et  d'une 
dimension  Lien  inférieure.  La  première,  adaptée  au 
tourillon  de  Taxe  égrappeur,  enfermé  dans  le  premier 
cylindre,  lui  imprime  le  mouvement  de  rotation. 
Les  deux  autres  font  rouler  les  deux  cylindres  infé- 
rieius,  destinés  au  foulage.  Leur  jeu  diffère  de  celui 
du  fouloir-Guérin  en  ce  que,  l'un  ne  décrit  qu'une 
révolution,  dans  le  même  tenqjsque  Tautre  en  décrit 
deux. 

Les  dimensions  des  roues  et  de  leurs  engrenages 
sont  calculées  de  telle  sorte,  que  le  nîouvement  de  ro- 
tation imprimé  à  laxc-égrappeur  est  dix  fois  plus  ra- 
pide que  celui  des  cylindres  foulants;  que  l'égrappoir, 
enfin,  décrit  dix  révolutions  dans  son  cylindre,  quand 
les  cylindres  foulants  en  opèrent  une  seule. 

Le  raisin  est  déposé,  au  sortir  de  la  vigne,  dans  la 
trémie  supérieure  ;  il  passe  ,  de  là ,  par  rouverlure  qui 
lui  est  ménagée  dans  le  premier  cylindre,  où  il  est  saisi, 
battu,  roulé,  par  les  baguettes,  qui  tournent  avec  une 
prodigieuse  rapidité. 

Le  grain,  séparé  de  sa  grappe,  trouve  une  issue  à 
travers  les  trous  ronds  pratiqués  à  la  partie  inférieure 
du  cylindre  qui  est  en  tôle;  le  frottement  des  ba- 
guettes accélère,  presse  sa  sortie,  et  il  tombe  déjà  à 
<lcmi  écrasé  entre  les  deux  cylindres  foulants,  qui  le 
rendent  à  Télat  liquide,  dans  un  baquet  placé,  à  cet 
effet,  au-dessous  de  la  macbine,  ou  mieux  encore  dans 
la  Clive  où  doit  s'opérer  la  feiniciilalion ,  si  elle  est 
munie  d'un  plancbcr  supérieur. 

La  grappe,  privée  de  son  grain,  vivement  chassée 
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par  le  mouvement  tle  riiélice,  arrive  à  rextrémllé 
du  cylindre  qui  se  trouve  ouverte,  et  reiombe  exté- 
rieurement. 

Trois  personnes  sont  nécessaires  pour  le  service  de 
cette  machine  :  la  première  fournil  sans  cesse  du  raisin 
à  la  trémie;  lasecondcjàTaide  de  la  main,  le  fait  passer 
dansVégrappoir;  la  troisième,  allachée  à  la  manivelle 
de  la  grande  roue,  imprime  le  mouvement,  qu'on  ac- 
célère ou  qu'on  ralentit  à  volonté. 

Voire  commission  a  vu  fonctionner  une  première 
foislefouloir-égrappoir,  a  Perpignan,  chez  M.  Astors. 
Le  résuliai  de  l'opération  fut  ce  qu'il  avait  été  an- 
noncé :  quelques  minutes  suffirent  pour  rendre  à 
l'état  liquide  200  kil.  de  raisin  ,  parfaitement  foulé  et 
égrappé  ,  avec  lequel  il  fut  facile  de  juger  du  degré  de 
perfection  de  l'égrappage  et  du  foulage;  mais  les  essais 
ne  purent  être  continués,  la  quantité  de  raisin  mise 
à  la  disposition  de  M.  Villesèque  ayant  éié  épuisée. 

Ce  ne  fui  que  trois  jours  après,  chez  M.  de  Gaffard  , 
prèsdeCanohès,  qu'eurentlieu  des  expériences  com- 
plètes. 

Il  était  imporianl  de  consiaier  l'économie  de  temps 
produite  par  la  machine  nouvelle  sur  la  mélhode  du 
pays,  avec  des  résultais  à-peu-près  les  niêmes  de  fou- 
lage et  d'égrappage. 

Trois  ouvriers  égrappèrenl  sous  nos  yeux,  avec  le 
plus  grand  soin,  la  plus  minutieuse  aiicntion  ,  une 
quantité  donnée  de  raisin.  Ils  se  servirent,  selon  leur 
habitude,  de  petites  fourches  à  trois  branches.  Les 
rafles  qui  en  furenl  extraites,  mises  de  côté,  devaient 
être  comparées  a  celles  qui  seraient  rejelécs  par  l'ins- 
trument.  Le  foulage  fut  fait  par  le  piétinement. 

Celle  opération  dura  vingl-cinq  minutes. 
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Une  quantllé  égale  de  raisin,  ensuile  livrée  à  la 
machine,  fui  rendue  foulée  el  égrappée  en  cinq  mi- 
nutes. Le  volume  des  rafles  qu'elle  produisit  était  à- 
peu-près  égal  à  celui  que  les  ouvriers  avaient  mis  à 
part;  ces  rafles  avaient  de  plus  l'avantage  très  remar- 
quable d  être  desséchées,  el  de  ne  pas  être  chargées, 
comme  les  autres,  d'une  précieuse  quantité  de  moîil. 
Ce  dernier  résultat  est  du  à  la  ventilation  qui  s'opèie 
dans  le  cylindre-égra|ipoir. 

L'essai  continua,  environ,  pendant  une  heure,  sans 
que  la  machine  éprouvât  le  moindre  dérangement. 

Le  foulage  nous  parut,  aussi,  avoir  atteint  un  très 
haut  degré  de  pcifection.  M.  Villesèque  nous  en  fit 
remarquer  les  causes.  Les  deux  cylindres  n'ayant  à 
fouler  que  des  grains  sans  rafles,  déjà  brisés  par  Té- 
grappoir,  et  se  succédant  sans  encond)re,  peuvent 
n'être  distants,  l'un  de  l'autre,  que  de  deux  ou  trois 
millimètres,  espace,  tout  juste,  nécessaire  pour  que 
le  pépin  ne  soit  pas  écrasé. 

De  plus,  les  deux  cylindres  ne  compriment  pas 
seulement  le  grain  du  raisin,  de  manière  à  en  ex- 
traire le  contenu  et  à  laisser  l'enveloppe  en  quelque 
sorte  doublée  sur  elle-même  et  entière:  le  double 
mouvement  de  roialion  de  l'un  d'eux,  a  pour  effet 
d'étaldir  un  frottement  très  prononcé  contre  leur 
surface,  légèiement  raboteuse,  (|ui  déchire  la  pelli- 
cule, et  ne  lui  laisse,  ainsi,  rien  perdre  des  parties 
coloiantes  (|u'elle  possède. 

Un  des  membres  de  la  commission  fit  remarquer, 
en  passant  la  main  dans  la  vendange  sortie  du  fouloir, 
quelf|ues  parcelles  de  rafles  extrêmement  faibles  qui 
s'étaient  échappées  de  Tégrappoir,  et  semblaient  avoir 
été  hachées  à  petits  morceaux.  On  aurait  pu  rigou-r 


54 

reuseinent  en  conclure  que  l'cgrappage  neiaii  pas 
absolument  complet,  et  que  pour  élre  subdivisée  et 
presque  inaperçue,  une  certaine  quantité  de  rafle 
n'en  existait  pas  moins  dans  la  cuvaison. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'expliquer  ce  fait,  et 
de  dire  en  même  temps  comment  M  Villesèque  y  a 
remédié. 

En  parcourant  l'intérieur  du  cylindre-égrappeur, 
l'extrémité  du  grapillon  s'engageait  quelquefois  dans 
les  trous  destinés  au  passage  du  grain;  lorsque  les 
baguettes  entraînaient  le  corps  de  la  grappe,  la  ra- 
pidité était  telle,  que  la  partie,  ainsi  engagée,  était 
brisée  par  le  tiancbant  de  la  lôle,  et  retombait  mêlée 
à  la  vendange.  Il  fut  aisé  de  voir  que  cet  accident 
n'avait  lieu  que  lorsque  la  grappe  avait  parcouru  les 
deux  tiers  environ  du  cylindre,  qu'elle  était  déjà 
sècbe  et  nue. 

Il  était  donc  facile  de  faire  disparaître  cet  incon- 
vénient, en  diminuant  le  nombre  et  la  giandcur  des 
trous  vers  le  dernier  tiers  du  cylindre  que  la  rafle  de- 
vait parcourir  avant  d'en  être  difinitivement  cliassée. 

M.  Villesèque  s'est  empressé  de  modifier  dans  ce 
sens  le  percillage  cle  son  égrappoir;  et  ce  défaut  ne 
s^est  plus  fait  sentir  à  Babo,  cbcz  ]\1]M.  Méric,  qui  ont 
fait  toute  leur  vendange  avec  cet  instrument. 

La  manière  égale  et  suivie  avec  laquelle  a  marcbé 
le  fouloir-égrappoir  cbcz  ]M.  de  Gaffard,  nous  a  per- 
mis d'établir,  par  des  calculs  irréprocbables,  qu'en 
dix  heures  on  pourrait  aisément  lui  faire  produire 
200  à  210  bectolilres  de  vin  Ce  résultat  qui  étonne, 
par  sa  rapidité,  est  surtout  admirable  par  son  éco- 
nomie et  la  perfection  du  travail.  Quelle  est  la  cave, 
en  effet,  qui,  desservie  par  trois  bommcs  seulement. 
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verra  dans  une  journée  une  pareille  quanlilé  de  vin, 
fabriquée  avec  de  telles  conditions? 

A  la  suite  de  ces  épreuves,  voire  commission,  par- 
faitement instruite  du  jeu  de  la  machine  et  de  ses 
résultais,  voulut  savoir  quelle  différence  existerait, 
après  la  cuvaison ,  entre  le  vin  ainsi  fabriqué  et  celui 
fait  par  la  méthode  ordinaire. 

Un  tonneau  de  500  litres  fut  rempli  de  vendange 
foulée  et  égrappéc  par  Tinstrumeni  Villesèque,  et 
confié  aux  soins  de  M.  de  Gaffard.  Vingt  jours  après, 
les  échantillons  du  vin  qui  en  a  éié  le  produit,  nous 
ont  été  présentés.  Nous  favons  tous  dégusté  avec  soin, 
et  nous  avons  pu  nous  convaincre  de  la  finesse,  du 
parfum  et  de  la  liqueur  qu'il  possède  à  un  très  haut 
degré.  En  même  temps,  des  échantillons  du  vin  pro- 
venant de  la  même  vigne,  mais  qui  n  a  pas  été  égrappé, 
auquel  on  a,  de  plus,  mêlé  une  certaine  quantité  de 
plaire,  nous  ont  été  aussi  remis.  Nous  en  avons  fait  la 
comparaison  avec  le  premier  :  elle  ne  peut  être  un 
instant  maintenue:  finfériorité  du  dernier  est  trop 
évidente. 

Les  vins  obtenus  à  Baho,  chez  MM.  Méric,  après 
un  égrappage  complet  par  l'instrument  Villesèque, 
ont  une  finesse  cl  une  liqueur  particulières. 

Les  conclusions  de  votre  commission  seront  donc, 
Messieurs,  impérieuses,  forcées.  Le  fouloir-égrappoir 
est  un  instrument  acquis  désormais  aux  pays  vinicoles; 
il  sera  indispensable  à  la  fabrication  des  vins,  surtout 
des  vins  fins  deslinés  à  la  boisson,  parce  qu'il  les  dé- 
barrassera ,  avec  une  immense  économie  de  main- 
d'œuvre  ,  de  la  rafle,  qui  leur  est  nuisible;  parce 
que  la  rapidité  de  son  travail  permettra  de  mettre  de 
l'ensemble  dans  la  fermenlalion  des  niasses  de  vcn- 
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tlange;  parce  que  sa  slniplicilé  garaniit  sa  solidilé  et 
sa  durée,  tout  en  le  menant  à  la  portée  des  ouvriers 
les  plus  ordinaires;  parce  qu'enfin,  la  rafle  comptant 
pour  un  cinquième  dans  le  volume  du  raisin,  son 
extraction  coniplète  permettra  au  propriétaire  de 
réduire  d'autant  sa  vaisselle  vinaire. 

Le  fouloir-égrappoir  est  destiné,  nous  n'en  douions 
pas ,  à  apporter  de  grandes  améliorations  dans  la  fabri- 
cation du  vin  de  nos  meilleurs  crus  de  France,  et  dans 
notre  département  en  particulier;  à  amener  les  pro- 
priétaires de  vignes  de  hautes  qualités  à  produire,  à 
moins  de  frais,  des  vins  plus  exquis,  pins  recherchés  en- 
core, sansleurenleverleurliqueuretleurcouleur,  qui 
les  rendent  si  précieux  au  commerce  pour  les  coupages. 

PROCÉDÉS  DE  CILTURE  ET  USAGES  LOC.IDX 

DE    QUELQUES    LOCALITÉS    DES    ALBÉRAS 

(  Pyrénées-Orientales  ) , 

par  K.  HOUFFIA,  rocmLie-corrcspondant. 

(Extrait  Je  la  Reme  Agricole.  —  Janvier-Février  1842.  ) 

Les  AlLéras  sont  de  belles  montagnes  doù  sor- 
tent des  sources  nombreuses  d'une  eau  aussi  pure  que 
salutaire;  ellcssont  sans  contredit  les  plus  productives 
du  département;  elles  étaient  et  sont  encore  aujour- 
d'hui, malgré  la  fureur  qui  domine  les  habitants  de 
déboiser  et  de  défricher  les  terres,  couvertes  de  bois  de 
chénes-blancs  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  remar- 
quables, de  chênes-verts,  de  hêtres,  d'érables,  etc. 
Elles  représentent  un  immense  amphithéâtre,  dont 
la  partie  la  plus  élevée  se  trouve  au  levant,  et  la  pariie 
la  plus  basse  le  long  de  la  route  royale,  au  coucbant. 
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On  trouve  dans  les  AU)éras  difïerenles  tempé- 

ralnres.  Les  fermes  qui  longent  la  route  royale  ne  sont 
jamais  blanchies  parla  neige;  il  y  fait  aussi  chaud  que 
dans  la  plaine  du  Roussillon.  La  vigne,  Tolivier,  le 
figuier,  en  un  mot  tous  les  arbres  fruitiers  y  prospè- 
jeraienl,  si  on  voulait  se  donner  la  peine  d'en  planter. 
Ces  fermes  forment  ce  que  nous  appellerons  la  pre- 
mière zone  ou  zone  occidentale.  La  zone  suivante, 
ou  zone  moyenne,  est  déjà  plus  froide:  cependant 
les  vignes  à  fruits  précoces,  tels  que  le  muscat,  le 
chasselas,  et  les  arbres  ci-dessus  dénommés  y  vien- 
diaienl  très  bien,  moins  Tolivicr,  qui  ne  ferait  que 
végéter.  On  trouve  dans  cette  zone,  et  surtout  dans 
la  précédente,   un  certain  nombre  de  chéjies-liéges. 

Dans  la  zone  supérieuie  ou  orientale,  l'olivier  ne 
pourrait  y  venir,  puisque  le  muscat,  la  figue,  la  pêche 
n'y  mûrissent  pas,  à  moins  que  l'arbre  ne  soit  placé 
lout-à-fait  à  l'abri  du  vent  du  nord  ,  derrière  une 
maison  exposée  sans  cesse  aux  rayons  du  soleil,  et 
encore  leur  maturité  n'est-elle  pas  parfaite. 

Pour  ce  qui  est  des  céréales,  légumes,  fourrages, 
ce  pays  n'a  rien  à  envier  à  beaucoup  d'autres  placés, 
cependant,  dans  de  meilleures  conditions.  Les  vallons, 
traversés  par  de  petits  torrents  (co/vrc/i-y),  s'arrosent 
facilement  tout  l'été'.  Des  prairies  plantées  de  pom- 
miers, de  pruniers,  de  cerisiers,  de  noyers,  et  des 
jardins  où  les  légumes  et  quantité  de  plantes  pota- 
gères viennent  parfaitement  et  en  abondance,  les  bor- 
dent de  chaque  côté. 

Les  plateaux,  les  talus  sont  défrichés  et  ensemencés 
de  seigle,  d'orge,  d'avoine,  de  blé  sarrasin,  de  pommes 
de  terre  excellentes. 

La  commune  des  Albéras  élève  de  5  a  G. 000  bctes 
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à  laine,  cl  cbaqnc  ferme,  selon  retendue  de  son  ter- 
rain, enircticni  de  deux  à  quatre  paires  de  bceufs;  oii  y 
trouve  quelques  chevaux  ,  quelques  mulets  et  mules, 
quantité  d'ànes  et  d'ànesses,  indispensables  aux  habi- 
tants de  ces  montagnes  pour  aller  en  Espagne,  ces 
animaux  étant  les  seuls  qui  jouissent  du  droit  de 
franchir  la  frontière  sans  passe-port. 

Le  mode  d'exploitation  des  Albéras  est  bien  diffé- 
rent de  celui  de  la  plaine. 

La  manière  et  les  conditions  dont  les  masadas  sont 
affermées  sont  les  suivantes  : 

Le  fermier  prend  possession  des  locaux  à  Noël,  après 
avoir  semé  les  fourrages  d'hiver. — La  récolte  du  blé 
appartient  toujours  au  fermier  sortant;  ce  changement 
est  appelé  vulgairement  Yany  d'escoba  ou  cscombra 
(mol  à  mot  :  année  de  balai). 

Le  troupeau  des  bêles  à  laine  est  de  compte  à  demi 
avec  le  propriétaire,  c'est-à-dire  ,  que  le  produit  de  la 
vente  des  brebis,  des  moutons,  des  agneaux  et  de  la 
laine  est  partagé;  mais  le  fermier  fait  une  remise  de 
5  p.  %  sur  sa  part,  plus,  du  douzième  de  la  valeur  des 
a-'^ueaux,  estimés  à  G  ïv.  par  tétc.  Le  salaire  et  la  nour- 
riture des  bergers  sont  à  la  charge  du  fermier,  qui  paie 
aussi  les  amendes  auxquelles  s'exposent  les  bergers, 
sauf  à  lui  à  se  lécupércr  sur  leurs  gages.  Les  tondeurs 
sont  nourris  par  le  fermier  et  payés  par  le  propriétaire. 
Les  bœufs  pour  le  travail  apparliennenl  uniquement 
aufermlcr;  si  celui-ci  veut  engraisserdcsbreufsau  delà 
du  nombre  dont  il  a  besoin  pour  les  travaux  agricoles , 
nourrir  des  vaches,  él  ever  des  à  nesses,  des  juments  pour 
en  obtenir  des  proiluits,  il  estobhgé  d'en  partager  le  rap- 
port avec  le  propriétaire,  sans  indemnité.  Les  cochons 
sont  à  demi  ;  les  gardiens  sont  à  la  charge  du  fermier. 
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Si  le  fermier,  soil  pour  les  besoins  derannce,  soit 
pour  les  travaux  de  l'été,  tue  12,  16,  20  Le  tes  à  laine, 
il  rembourse  au  propriétaire  la  moitié  de  leur  valeur  ; 
si,  de  sou  côté,  le  propriétaire  prend  un  mouton  ou 
un  agneau  dans  le  troupeau,  le  fermier  a  le  droit  de 
réclamer  sa  moitié. — Si  le  fermier  ne  peut  pas  justifier 
de  la  perte  des  bctes  à  laine ,  enlevées  par  les  loups  ou 
la  maladie,  il  est  obligé  de  rembourser  la  moitié  de 
leur  valeur  au  propriétaire.  Sans  cette  condition,  les 
loups  auraient  souvent  tort. —  Le  sel  (pie  le  troupeau 
consomme  est  à  la  cliarge  du  fermier. — Lorsqu'il  s'agit 
d'acheter  des  pâturages,  le  propriétaire  contribue  pour 
la  moitié  dans  cet  achat. 

Le  fermier  seul  a  le  droit  d'élever  des  poules,  des 
canards;  mais  il  doit,  aux  apjMOchcs  de  Noël ,  donner 
au  propriétaire  de  12  à  3G  chapons  gras,  scion  les  con- 
ditions établies.  11  lui  est  interdit  d "élever  des  pigeons, 
oies,  dindons,  qui  causeraient  trop  de  dégâts;  si  un  tel 
droit  lui  était  concédé,  il  devrait  partager  les  produits 
avec  le  propriétaire. 

Les  produits  de  la  terre  sont  ainsi  partagés  : 

Le  propriétaire  relire  le  tiers  de  la  récolte;  et  si  le 
fermier  en  a  les  deux  tiers,  c'est  qu'il  a  fourni  à  lui 
seul  le  grain  pour  ensemencer  les  terres,  nourrir  les 
moissonneurs,  batteurs,  dont  il  doit  d'ailleurs  payer  les 
journées  de  tiavail.Sur  les  deux  tiers  delà  récolie  que 
garde  le  fermier,  le  treizième  revient  au  propriétaire. 

Les  haricots,  le  maïs,  etc.,  qui  ne  s'arrosent  pas  sont 
aux  mêmes  conditions.  S'ils  s'arrosent ,  le  propriétaire 
reçoit  la  moitié  de  la  récolte,  plus  le  douzième  de  la 
moitié  du  fermier,  —  Les  pommes  de  terre  restent 
tomes  au  fermier,  cpii  est  censé  en  nourrir  les  porcs; 
s'il  en  vend,  le  propriétaire  reçoit  la  moitié  de  l'argent 
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provenant  de  la  vente.  Ce  n'est  jamais  dans  les  terres 
à  l'arrosage  que  sont  semées  les  pommes  de  terre. 

Lorsque  le  fermier  quitte  la  masada,  il  est  obligé 
de  laisser  la  moitié  des  pommes  de  terre  et  les  greniers 
à  foin,  tels  qu'il  les  a  trouvés,  pleins,  à  moitié,  ou 
vides.  La  paille  reste  toujours  au  successeur. 

Les  réparations,  travaux  d'amélioration  sont  à  la 
charge  du  propriétaire,  qui  a  le  droit,  s'il  y  a  néces- 
sité, de  se  servir  des  bœufs,  des  mules  ou  chevaux 
du  fermier  pour  iransporler  les  matériaux,  et  du 
fermier  lui  même  au  besoin.  Les  travaux  d'entretien 
sont  h  la  cbarge  du  fermier.  Au  moyen  de  la  dîme  ou 
remise  en  denrées  qu'il  fait  sur  sa  portion  au  proprié- 
taire, il  est  exempt  de  loule  imposition. 

Ces  conditions  sont  celles  qui  sont  imposées  aux 
fermiers  des  libéras  ,  et  presque  à  tous  ceux  des 
montagnes  de  l'arrondissement  de  Céret. 

Les  produits  des  terres,  en  céréales,  sont  de  dix 
pour  un,  ccbii  des  autres  denrées  est  considérable. 
Je  ne  puis  l'établir  faute  de  renseignements. 

On  commence  à  sentir  aujourd'hui  la  nécessité  de 
remplacer  les  arbres  que  l'on  fait  couper,  par  des  châ- 
taigniers qui  viennent  très  bien  dans  ce  pays.  On  dé- 
friche aussi  des  étendues  de  terrains  incultes  pour  le 
même  motif. 

Après  les  cinq  ans  pendant  lesquels  ces  terres  si)nt 
annuellement  travaillées  et  ensemencées,  les  défri- 
cheurs les  remettent  aux  propriétaires,  qui  reçoivent 
une  cbàtaigneraie  déjà  bien  venue  et  à  laquelle  aucun 
arbre  ne  doit  manquer. 

Poiu'  lalioiuer  les  terres,  qui  sont  en  général  assez 
légères,  on  se  sert  de  la  petite  charrue  appelée  à  ^e/iîa/; 
elle  est  traînée  par  des  bœufs  ou  des  vaches. 
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Les  terres  soni  ameiulées  avec  le  fumier  des  éiables 
ou  le  parcage  des  brebis. 

Le  battage  des  grains  se  fait  au  fléau;  m.Tis  avant 
cette  opération,  on  fait  fouler  la  gerbe  par  les  breufs 
ou  les  vacbes. 

Dans  les  communes  de  Villelonguc-dels-Monts,  La 
Roca,  Suréda,  Saint-André,  Montesquiii,  Saint-Genis, 
conligucs  aux  Albéras ,  aux  montagnes  de  La  Roca  et 
de  Surcda,  il  existe  sur  la  cime  des  montagnes  des 
pelouses  d'une  assez  grande  étendue;  on  y  conduit  de 
nombreux  troupeaux  de  moulons  et  de  brebis,  indé- 
pendamment des  breufs  et  des  vacbes,  qui  y  vivent 
dans  un  état  presque  sauvage. 

Le  seigle,  lorge,  le  sarrasin,  le  maïs,  les  pommes 
de  terre  et  les  haricots  sont  les  seules  productions  des 
coteaux  et  des  bas-fonds  de  ces  montagnes,  où  Ton  ré- 
colte d'ailleurs,  et  abondamment,  de  très  bons  fruits, 
tels  que  pommes,  poires,  pèches,  cerises,  noix,  châ- 
taignes et  l'arbre  précieux  appelé  dans  le  pays  lladoncr 
(micocoulier)  ou  bois  de  Perpignan  ,  dont  on  fait  des 
manches  de  fouet';  cet  arbre  est  dun  très  bon  rapport; 
il  reçoit  des  soins  tout  particuliers  de  la  part  des  pro- 
priétaires, qui  en  étendent  la  culture  et  ont  trouvé  le 
moyen  de  le  propager  de  boutures. 

La  vigne  est  plantée  toujours  sur  les  coteaux  expo- 
sés au  midi;  elle  est  à-peu-près  cultivée  comme  celle 
delà  plaine-  L'olivier  vient  parfaitement  bien  dans  le 

•  Lorsque  le  micoeoulier  a  atteint  l'àgc  de  trois  ans  ,  on  le  couronne  à  la 
batitcur  de  trois  pieds;  il  produit  alors  un  certain  nombre  de  li|[cs  droites, 
qu'on  s'efforce  de  tenir  toujours  dans  cette  direction  au  moyen  de  fils  de  fer, 
et  lorsqu'elles  ont  trois  ou  (]ualrc  pouces  de  diaiui'tre,  ou  les  coupe,  puis  on 
les  scie  en  lon{;  pour  en  obtenir  les  niancbes  de  fouet.  Les  arbres  poussent  de 
nouveau  pour  être  taillés  en  temps  utile,  cl  donner  de  nouveaux  produits. 
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lerriioire  de  ces  communes-   il  donne  d"assez  belles 
récolles. 

Les  agiiculieurs de  La  Roca,  de  Suréda,  de  Montes- 
nniû,  etc.,  reliieni  «in  hou  revenu  des  bestiaux  qu'ils 
élèveni  el  des  bois  de  chêne-vert,  de  hèue,  etc.,  qu  ils 
préparent  pour  le  cliarronnage  ou  qu'ils  réduisent  en 
charbon  pour  servir  aux  besoins  des  forges  et  des  ha- 
bitants de  Perpignan. 

Les  montagnes  de  jMaurcllas  et  de  Céret,  qui  tien- 
nent à  celles  des  Albéras,  sont  aussi  très  fertiles:  elles 
sont  couvertes  de  belles  châtaigneraies,  dont  on  relire 
du  fruit,  des  douvelles  et  des  cerceaux  pour  la  ton- 
nellerie; de  bois  de  chcne-liégc,  de  chêne-vert,  etc. 
Les  noyers,  les  pommiers  et  les  cerisiers  sont  très  com- 
muns dans  les  vallons.  Les  jardins  de  Céret  produisent 
d'excellentes  pêches.  On  élève  dans  ces  contrées  des 
troupeaux  de  brebis,  de  moulons,  des  vaches  et  des 
cochons. 

La  culture  est  la  même  que  celle  mise  en  pratique 
aux  /Vlbéras.  Les  vaches  cl  quelques  petits  muleis  sont 
employés  au  labourage  des  terres;  elles  rapportent 
quelque  peu  de  froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, du  blé  sarrasin,  des  pommes  de  terre,  des  ha- 
ricots, du  maïs,  des  lupins,de  laluzcrne,du  trèfle  incar- 
nat, du  lin,  du  chanvre,  eic.  Des  canaux,  dont  l'eau  est 
prise  dans  le  Tech,  servent  à  arroser  les  prés  el  toutes 
les  terres  qui  rapportent  sans  aucune  interruption. 

On  remarque  à  Maurellas  de  l)elles  olivettes  dont 
les  arbres  sont  très  bien  soignés;  ils  sont  presque  lous 
arrosés,  lorsque  l'eau  est  amenée  dans  les  diverses 
cultures.  Cet  arbre  est  assez  commun  dans  le  terri- 
toire de  Céret.  A  Maurellas,  ainsi  qu'à  Céret,  il  y  a 
des  parties  de  terrain  assez  étendues  plantées  en  vigne, 
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elles  sont  généralernenl  situées  sur  les  lerrains  élevés. 
Le  plus  grand  nomhrc  des  propriétaires,  dans  ces  com- 
munes commeauxAlbéras,  cultivent  cux-mémesleurs 
champs. 

L'arbre  le  plus  précieux  de  ces  montagnes,  à  cause 
de  son  produit  assuré,  c'est  le  cliéne-liége,  dont  on 
enlève  1  ecorce  tous  les  sept  ou  huit  ans. 

Cl'LTVRE  ET  rRODVITS  DV   VALLESPIR. 

Dans  le  Vallespir  on  trouve  les  mêmes  produits 
qu'à  Maurcllas  et  à  Cérel.  Les  Lois  de  châtaignier  et 
dechéne-vcrt  sont  disposés  en  coupes  réglées.  Le  pro- 
duit des  premiers  sert  à  faire  des  douvelles,  des  cer- 
ceaux; celui  des  seconds,  du  charbon.  Par  ce  moyen, 
les  propriétaires  se  font  un  revenu  fixe  de  ce  bois.  Les 
arbres  fruitiers,  noiamment  les  pommiers  et  les  noyers, 
sont  communs  en  Vallespir. 

On  y  emploie  le  même  système  de  oullure  que  celui 
décrit  ci-dessus: assolement  biennal,  charrue  sans  ver- 
soir,  dite  à  dental,  traînée  par  des  b(eufs  ou  des  vaches; 
amendement  des  terres  par  le  fumier  des  éiablcs  et  le 
parcage  des  troupeaux. 

On  élève  dans  cette  contrée  beaucoup  de  moutons, 
de  brebis,  de  chèvres,  de  bœufs  et  de  vaches. 

Lesenvirons  de  la  rivière  du  Tech,  qui  traverse  une 
partie  des  montagnes  du  Vallespir,  sont  couverts  de 
prés  d'un  bon  rapport.  Tous  ces  prés  et  toutes  les  ter- 
res en  culture,  mémo  les  plus  élevées,  sont  arrosées 
par  Teau  des  canaux  ,  qui  ont  leur  prise  dans  le  Tech. 
11  y  a  dansées  montagnes  des  eaux  thermales  très  re- 
nommées, notamment  celles  d'Arles  et  de  La  Preste. 
Ces  dernières  sont  efficaces  pour  la  guérison  des  ma- 
ladies des  voies  urinaires.  On  récolte  d'excellentes 
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uuffcs  dans  plusieurs  cndroiis  de  ces  montagnes  — 
Celles  de  ftJoniferrer  soni,  à  cause  de  leur  grosseur, 
de  leur  fcrnielé  el  de  leur  parfum  exquis,  recher- 
chées par  les  gourmets.  —  Les  montagnes  de  Prals- 
de-Mollû  et  de  Si.-Laurent-de-Cerdans  sont  admira- 
Llcmenl  cultivées. 

On  remarf|ue  en  Vallespir  un  grand  nombre  de  for- 
ges à  la  Catalane  qui  travaillent  toute  Tannée.  Le  fer 
qui  en  résulte  est  de  la  meilleure  qualité 

Dans  le  V^allespir,  les  propriétés  sont  affermées 
comme  à  Céret. 

CULTURE  ET  PIIODUITS  DE  LA  CERDÀG\E. 

La  Cerdagne  est  un  pays  assez  agréahie,  quoique 
montagneux.  Son  climat  est  d'une  température  fort 
douce.  Les  vents  y  sont  moins  violents  que  dans  la 
plaine.  L'étendue  de  ce  beau  pays  est  d'environ  sept 
lieues  de  long  sur  cinq  de  large.  On  y  voit  une  plaine 
assez  vaste,  coupée  par  de  petites  rivières  et  de  nom- 
breux canaux  d'arrosage. 

On  récolte  en  abondance,  dans  ces  deux  parties,  du 
seigle  généralement  de  première  qualité,  de  Torge, 
de  lavoine,  du  sarrasin,  des  pommes  de  terre,  des 
haricots,  mais  peu  de  froment.  Les  prairies  naturelles 
produisent  de  très  bon  foin;  on  y  fait  deux  coupes  : 
on  récolte  aussi  quelque  peu  de  luzerne. 

La  Cerdagne  est  renommée  pour  ses  chevaux,  qui 
tiennent  de  la  race  Andalouse,  puisque  les  proprié- 
taires tirent  de  l'Andalousie  les  étalons  propres  à  des- 
servir leursharas, dont  pi  usieursse  composent  de  vingt- 
cinq  à  trente  belles  juments.  On  y  élève  peu  de  chevaux 
de  trait.  Les  bèies  à  laine  el  celles  à  grosses  cornes  for- 
ment encore  un  produit  bien  important  de  ce  pays. 
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La  Ccrtlagiie  esl  illviscc  en  irois  pailics  ù-peu-près 
égales.  L'une,  et  c'est  peut-être  la  plus  importante, 
est  mise  en  prés  à  l'arrosage  par  irrigation  ,  el  les  deux 
parties  sont  semées  alternativement  en  céréales,  lé- 
gumes et  trèfle  incarnat. 

L'assolement  biennal  esl  celui  qui  est  mis  en  pra- 
tique dans  la  Cerdagne.  On  peut  diviser  les  terres  en 
deux  classes  :  dans  la  première,  on  sème  le  seigle  et 
les  légumes;  dans  la  seconde,  lorge,  l'avoine  et  le 
sarrasin  seulement. 

Dans  la  culture  de  première  classe,  on  commence 
à  couper  le  seigle  depuis  le  4  juillet  jusqu'à  la  fin  du 
même  mois.  Après  avoir  enlevé  la  récolte  des  champs, 
on  sème  de  suite  sur  le  chaume  le  trèfle  incarnai,  en 
suivant  le  mémo  procédé  que  celui  usité  dans  la  plaine 
tlu  Roussillon.  On  n'a  pas  besoin  d'arroser  aprè>  ce  tra- 
vail parce  que  les  pluies  sont  as^ez^équenlcs.  Ce  four- 
rage esl  d'abord  mangé  sur  pied  par  les  bestiaux;  il 
donne  ensuite  luie  récolle  plus  abondante  que  celle 
de  la  plaine.  On  ne  se  sert  en  Cerdagne  que  de  la 
charrue  sans  versoir,  dite  à  dental.  Dès  que  l'enlè- 
vement du  trèfle  est  opéré,  ce  qui  a  lieu  dans  le  mois 
de  juin ,  on  donne  à  la  terre  detix  labours  qu'on  croise 
cl  l'on  sème  les  pommes  de  terre  el  les  haricots;  on 
fait  à  ces  culnues  deux  travaux  à  la  bêche  durant  le 
cours  de  la  végétation.  Dans  le  mois  de  septembre, 
on  donne  à  la  terre  deux  autres  labours  qu'on  croise, 
el  avanl  la  fin  de  scpiembie  on  jette  le  seigle  sur  les 
champs.  On  sème  ordinairement  huit  décalitres  de 
ce  grain  par  jornol  (45  ares).  On  n'emploie  que  des 
vaches  pour  labourer  e(  pour  traîner  les  chairelles. 

Dans  les  terres  de  la  deuxième  classe,  on  sème  lorge 
el  l'avoine  seulement  de  deux  ans  en  deux  ans. 
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La  Ct'ulagnc  possède  enroie Leanroup  tî'aibrcs frul- 
llers  qui  soni  parsemés  clans  les  prés.  On  y  voit  aussi , 
en  assez  grand  nombre,  de  petits  jardins,  cpii  donnent 
d'excellents  produits  potagers.  On  remarque  sur  les 
montagnes  quelques  bois  de  pins  pignons.  La  plus 
grande  partie  des  propriétaires  cuhivcnl  leurs  terres. 

ClLTUnE  ET  PRODUITS  fil    CÀVCIR. 

Le  Capcir  est  un  pays  très  montagneux,  très  pauvre 
€l  le  plus  froid  du  département.  11  renferme  une  pe- 
tite plaine  de  trois  lieures  de  diamètre.  On  n'y  récolle 
que  du  seigle  en  petite  quantité,  de  l'orge,  du  sar- 
rasin, de  l'avoine  cl  très  pou  de  pommes  de  lerre. 
Les  fourrages  y  sont  très  abondants.  Les  prés  sont  en 
petite  partie  a  l'arrosage;  ils  donnent  une  coupe  cl 
un  bon  regain.  Les  terres  sont  travaillées  avec  une 
petite  charrue  sans  versoir,  traînée  par  des  vaches. 
On  donne  aux  terres  quatre  labours  qu'on  croise  en 
losange.  Le  trèfle  rouge  ne  peut  y  venir  à  cause  du 
froid;  mais  on  y  récolle  de  gros  navels,  appelés 
ra\'iola,  servant  à  la  noiu'rilure  des  vaches  et  même 
des  habitants.  On  ne  voit  dans  ce  pays  d'autres  arbres 
forestiers  que  des  pins  ;  il  est  également  dépourvu 
d'arbres  fruitiers. 

On  divise  les  terres  en  deux  soles  :  le  seigle  est  semé 
dans  les  premiers  jours  de  septembre,  Torge  et  l'avoine 
en  mars.  On  emploie  à  cette  opération,  pav  joi-nalÇA5 
ares),  1  hectolitre  de  seigle,  6  décalitres  d'orge  et  I 
hectolitre  6  décalitres  d'avoine.  La  récolte  du  seigle 
se  fait  en  août,  celle  de  l'orge  et  de  Favoine  en  sep- 
tembre. Le  rapport  des  terres,  par  approximation  ,  est 
par  jorual,  de  6  hectolitres  de  seigle,  12  d'avoine  et 
8  d'orge.  —  Le*  revenus  les  plus  importants  du  Capcir 
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sonl  pioihiils  par  les  (roupeaux  de  lucLis,  de  mou- 
lons cl  de  vaches. 

Les  propiiélaiics  cullivenl  eux-niémcs  leurs  icrrcs. 
Le  uavail  des  champsne  dure  que  iioisou  qualre  mois, 
la  neige  couvranl  presque  toul  le  pays  le  reslanl  de 
Tannée.  Un  grand  nonihre  des  habitants  du  Capcir, 
aussitôt  qu'ils  oui  iîni  les  iravaux  de  leurs  terres,  et 
que  le  lenips  commence  à  devenir  froid,  descendent 
de  leurs  montagnes  avec  leurs  vaches  cl  leurs  hrehis 
et  vont  s'établir  dans  la  plaine,  où  ils  achètent  des 
fourrages  verts  pour  la  nourri  lu ic  de  ces  bestiaux. 
Lorsque  la  belle  saison  arrive,  les  vaches  cl  les  brebis 
sonl  vendues,  et  les  habitants  du  Capcir,  après  avoir 
vécu  tout  Ihiver  avec  le  produit  du  lait  de  leurs  va- 
ches, regagnent  leurs  monlagnes  pour  recommencer 
les  Iravaux  agricoles  et  veiller  à  reniretien  des  bes- 
liaux  qu'ils  veulent  conduire  dans  la  plaine  lliivcr 
suivant. 

CULTURE  ET  PRODUITS  DES  )inyTÀG\'ES  DU  COyELETT   ou  CO^ELUENT 

(5"""  Airoii(lissonicnt). 

Ces  monlagnes  peuvent  se  diviser  à-pen-près  eu  deux 
parties  égales,  à  raison  de  leurs  différentes  cultures. 
La  partie  supérieure,  qui  ne  sarrose  pas,  est  cullivée 
pour  recevoir  du  seigle  seulenicni.   Le  système  d'as- 
solemeni  est  biennal.  La  petite  charrue  sans  versoir, 
et  les    va<:hes  sont  employées  pour  les  travaux  des 
champs.  On  donne  ordinairement  trois  labours  qu'on 
croise  avant  de  semer,    et   puis  un  quatrième  pour 
couvrir  le  grain.    La   partie  inférieuie    est   presque 
toute  à  l'arrosage  au  moyen  de  petits  canaux  qu'on 
a  pralif[ués  dans  le  roc,  en  suivant  les  sinuosités  des 
monlagnes.    Les  deux  ticis  au  moins  de  cette  partie 
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sont  semées  en  luzerne ,  raiiire  tiers  Fcsl  en  seigle ,  et 
Tannée  d'après  on  y  sème  des  haricols,  du  Mé,  du 
niais,  des  pommes  de  terre  et  même  du  trèfle  incar- 
nai. 11  est  à  remarquer  que  dans  ce  canton  on  sème 
à  la  volée  le  mais  et  les  haricots,  et  non  en  ligne  ou 
fu  sillons,  comme  on  le  pratique  dans  tout  le  reste 
du  département.  On  trouve  encore  dans  ces  monta- 
gnes beaucoup  d'arbres  fruitiers,  tels  que  pommiers, 
noyers,  châtaigniers,  quelques  petits  bois  de  pins 
pignons,  et  en  tirant  du  côté  de  Mont-Louis,  des  bois 
de  sapins. 
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CHAPITRE  II. 

JSc'iettces  IVfiltn'elleg» 


COMPTE-IlE.\DU  DE  L\  SÉAIE  PUBLIOIIE  DU  13  JUILLET  ÏUÎ, 

PAR  M.  GROSSET. 


(  Prê«ldciico  (le  M.  ARACiO.) 

La  ville  de  Perpignan  a  vu,  en  1842,  nn  congrès 
se  former  dans  ses  murs.  Une  réunion  d'hommes  émi- 
nenis  y  éiail  appelée  poursuivre  les  phases  d'un  phé- 
nomène célcsie  :  Téclipse  totale  du  soleil ,  visible  sous 
notre  méridien. 

A  peine  31.  Aiago  ciall-il  arrivé  à  Perpignan,  que 
des  savants  Suédois,  des  dépulalions  de  TAcadémic  de 
Barcelone,  etc.,  s'empressaient  de  prendre,  chez  nous, 
droit  de  cité.  Ils  venaient  recueillir  les  faits  nouveaux 
signalés  par  l'Observatoire  improvisé  des  Pyrénées- 
Orientales. 

MM.  Laiigier,  Mauvais,  de  TObscrvaloire  de  Paris, 
et  Petit,  dircclcur  de  l'Obscrvaloirc  de  Toulouse, 
complétaient  ce  congrès  d'astronomes. 

Jamais  spectacle  ne  fut  plus  imposant  que  celui  de 
l'éclipsé,  qui  eut  lieu  le  8  juillet  184'2,  à  4  heures 
53  minutes  du  matin.  Avant  le  jour,  la  population, 
en  masse,  se  répandit  dans  la  camp3gne,  et  couronna 
tous  les  points  (-ulminants.  La  ciladelle  de  Perpignan, 
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nialfré  sa  iriplc  enceinte  tic  remparts,  de  bastions,  ne 
pouvait  pas  suffire  à  la  foule  qui  renvahissail.  La  con- 
si"ne  militaire,  si  ri|:;!clc  dans  d'autres  circonstances, 
restait  mueUe  pour  laisser  àcliacun  le  soin  de  prendre 
et  de  choisir  sa  place  Un  seul  bastion  se  trouvait  ex- 
cepté; et  ce  bastion,  armé,  cette  fois,  de  fortes  lunettes 
de  rObservatoire  de  Paris,  était  celui  où  se  trouvait 
M.  Arago  avec  ses  collaborateurs  i. 

L'anxiété  fut  grande  parmi  ce  concours  de  monde 
de  tous  les  rangs,  de  tous  les  âges,  lorsqu'à  l'heure  in- 
diquée, à  la  minute  déterminée,  à  Toscillation  de  la 
seconde,  le  soleil,  se  dessinant  sur  un  horizon  sans 
nuages,  se  couvrit  d'un  voile  obscur.  Une  exclamation 
frénétique,  instantanée,  parlil  de  tous  les  points,  et 
salua  le  secrétaire  perpétuel  de  VJcadémie  des  Sciences 
des  cris,  mille  fois  répétés,  de  Five  Jrago!  Tel  fut 
l'hommage  rendu  aux  savants  astronomes  réunis,  en 
honorant  leur  ancien  professeur. 

La  ville  de  Perpignan  ,  tout  émue  du  spectacle  im- 
posant auquel  elle  venait  d'assisier,  cherchait  à  con- 
naître les  observations  nouvelles  recueillies  par  la 
science.  Mi\J.  Mauvais,  Laugier  et  Petit  se  trouvèrent 
soumis  à  des  interrogatoires  en  due  forme,  auxquels 
l'urbanité  de  leur  caractère  se  prêta  de  la  manière  la 
plus  courtoise  M.  Arago,  lui-même,  absorbé  par  ses 
travaux  ,  ne  put  se  soustraire  à  cet  attrait  de  curiosité  , 
exprimé  en  raison  du  degré  d'instruction  de  chacun 
de  ses  interlocuteurs.   Enfin,  la  Société  des  Pyréiiées- 

'  Pourquoi  le  bastion  Je  la  terrasse  du  Commaiulant  ne  rappcllerail-il  pas, 
])ar  une  pierre  incrustée,  le  souvenir  des  observations  faites  lors  de  Péelipse 
de  1 842'?  Certes,  la  présence  de  MM.Vrago,  Laii(;ier,  Mauvais,  Petit,  membres 
de  VAcadémic  des  Sciences,  cbar{;és  de  suivre  Tédipsc  du  soleil  à  Perpignan, 
élait  un  fail   ,'i  constater  dans  les  (■■|i!u'inérides  roussillonnaises. 
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Orientales ,  liabiluéc  à  la  hicnvcillancc  tonic  parlicn- 
lière  tic  l\l.  Arago,  le  pria  de  vouloir  bien  présider 
une  séance  publique,  el  de  satisfaire,  ainsi,  le  désir 
qu'on  avait  de  Tentcndre.  M.  Arago  s'empressa  de  dé- 
clarer qu'Use  ferait  un  vrai  plaisir  d'assister  à  la  séance; 
MAIS  QUE  s'il  devait  DIRE  QUEr.QUE  iHOSE  ,  cc  116  Serait 
qu'après  les  lectures  fixées  par  l'ordre  du  jour. 

A  peine  cette  nouvelle  fut-elle  connue,  (jue  la  com- 
mission de  la  Sociéuî  se  trouva  forcée  de  limiter  ïe 
nombre  de  billets  d'entrée  à  l'exiguité  de  la  salle  du 
Musée. 

Un  banquet  offert  à  M.  Arago  el  à  MM.  Laugier, 
Mauvais  et  Petit,  précéda  la  séance. 

La  salle  était  comble  lorstjue  M.  Arago  el  la  com- 
mission de  la  Société  vinrent  prendre  place  au  bureau. 

M.  Tbéodore  Moucbous,  président,  ayant  àsa  droite 
M.  Arago,  ouvrit  la  séance  par  une  allocution,  dont  tout 
le  monde  remarqua  rop|)ortunilé  el  l'élévation  des 
pensées. 

M.  le  docteur  Companyo  lut,  ensuite,  un  mémoire 
sur  l'importance  de  l'élude  de  l'bisloire  naturelle,  soit 
qu'elle  dirige  les  explorations  du  naluralisle  dans  un 
bu.1  scientifique  el  de  collection,  soit  qu'elle  s'exeice 
par  des  applications  immédiates  dans  l'économie  agri- 
cole ou  dans  les  aris. 

M.  Arago  prit,  à  son  tour,  la  parole.  Pendanl  deux 
beures  consécutives,  il  captiva  l'auditoire  en  lui  ré- 
vélant les  merveilles  de  ces  mondes  qui  se  meuvent 
dans  les  régions  étbérées,  cl  dont  les  rayons  d'ui.e 
seule  étoile  ne  mettent  pas  moins  de  dix  années  pour 
arriver  jusqu'à  nous  !  .lamais  la  science  n'eut  plus  d'aï- 
irait  que  sous  les  formes  présentées  par  rillusire  aca- 
démicien.  Il  renouvela,  dans  celle  séance,  les  pro- 
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tligcs  (lu  cours  (Tasironomie  qu'il  professe  à  TObser- 
vaioiie  de  Paris,  en  inléressanl  de  pins  en  plus  son 
audiloiie  par  ces  aperçus  qui  porlenl  avec  eux  la 
conviclion,  par  ce  Irait  anecdotique  qu'il  possède  au 
plus  haul  degré. 

M.  Ar.'igo  fil  plus  encore  :  en  indiquant  certaines 
constellations,  il  cita  le  nom  vulgaire  que  les  bergers, 
les  agriculteurs  du  Roiissillon,  sa  patrie,  donnent  à 
plusieurs  réunions  d'étoiles.  Ainsi,  les  unes  sont  le 
chemin  de  Saint-Jacques  de  Galicia  ;  les  autres  sont 
las  set  cabrcLas  j  etc  :  voulant  parler  de  ces  n)étéorcs 
destructeurs  qui  se  forment,  tians  chaque  pays,  sur 
des  points  déterminés,  il  indiqua  Forsa-rcal,  près  de 
IMillas,  comme  une  des  localités  où  il  faudrait  placer 
des  paragrélcs.  Un  ballon  captif,  muni  de  tous  les 
agi  es  nécessaires,  pourrait  être  lancé  lorsque  les 
nuages  s'amoncellent  sur  ces  hauteurs,  abritées  des 
vents  dominants;  on  soutirerait,  alors,  le  fluide  élec- 
trique, et,  par  ce  moyen,  l'Agriculture  serait  pré- 
servée des  ravages  de  la  grêle. 

Enfin,  la  constitution  géologifjue  du  globe  terrestre, 
les  deriiièrcs  découvertes  sur  les  montagnes,  la  chaleur 
intérieure  de  la  terre,  les  chemins  de  fer,  etc.,  entraî- 
nèrent M.  Arago  dans  des  détails  qu'il  a  seul  le  privi- 
lège de  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences. 

L'enthousiasme,  qui  avait  été  si  long-temps  com- 
primé, éclata  lorsque  M.  Arago  eut  cessé  de  parler. 
Il  se  prolongeait  encore  quand  ]M.  Ad.  Duverney, 
interprète  des  sentiments  de  la  Société,  lut  une  pièce 
de  vers  qui  lui  mérita  les  éloges  les  plus  empressés. 

Après  une  telle  solennité  on  espéiait  c|ue  la  Société 
publierait  le  compte-rendu  de  celle  séance  mémo- 
lable;  mais  quels  moyens  avait-elle  pour  y  parvenir? 
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C'csi  en  séance  que  ]M.  Aiago  prit  nnc  feuille  de 
l>apicr  pour  se  fixer  sur  ce  qu'il  voulait  dire;-—  plu- 
sieurs Taiis  nouveaux  pour  les  arts,  les  sciences,  se 
trouvaient  enchâssés  dans  sa  causerie  sublime...  Qui 
pouvôit  donc  présenter  ce  compte-rendu  sans  avoir 
recueilli  des  noies  exactes,  sans  être,  en  un  mot, 
sténographe  habile? 

Nous  (ïinies  étonné  du  silence  que  gardèrent  la 
presse  locale  et  les  hommes  spéciaux  qui  assistaient 
à  celle  solennité. 

Confiant  alors  dans  nos  souvenirs ,  nous  cher- 
châmes à  réunir,  du  moins,  quelques  fragments  de 
ce  que  nous  avions  entendu  et  qui  nous  avait  si  vive- 
ment impressionné.  Ces  notes  furent  communiquées 
à  un  petit  nombre  d'amis.  L'amitié  fut  plus  qu'indis- 
crète; et  notre  petit  manuscrit  vola  de  main  en  main 
jusqu'au  bureau  du  président  de  la  Société,  pour  être 
déposé  aux  archives.  La  nouvelle  conuuission  ayant 
jugé  convenable  de  publier  ce  que  notre  mémoire 
nous  avail  permis  de  recueillir,  nous  ne  nous  y  som- 
mes point  opposé.  C'est  ce  document  que  nous  livrons 
aujourd'hui,  uîoin»  pour  la  réputation  européenne  de 
notie  illustre  président  honoraire,  que  pour  offrir  un 
témoignage  de  reconnaissance  à  l'homme  supérieur, 
qui  n'a  pas  dédaigné  de  concourir  à  la  formation  de  la 
Sociclé  lies  Pyrcnces-Oriciilalcs  et  de  participer  h  ses 
travaux. 

INous  joignons  au  fac-similé  do  M.  Arago  un  dessin 
de  M.  Petit,  directeur  de  l'Obscivatoirc  de  Toulouse 
et  membre-correspondant  tle  la  Société.  iM.  Petit  a  bien 
voulu  fortifier  nos  souvenirs  par  des  annotations  qui 
décèlent  autant  de  modestie  que  de  science.  Puisse 
1  expression  de  noire  gratitude  arriver  jusqu'à  lui. 
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t(  Messieurs, 

«Je  vais  faire  passer  siiccinclenienl  sous  vos  yeux  , 
diverses  qucsiions  qui  exciienl  en  ce  nionienl  un  in- 
térêt général;  mais  je  ne  dois  pas  négliger  de  vous  dire 
d'abord  quelques  mots  au  sujet  de  l'éclipsé. 

«Une  éclipse  de  soleil  n'a  pas  pour  les  astronomes 
rimportance  que  le  vulgaire  y  attache ,  car  nous  avons 
une  foule  de  moyens  qui  nous  permettent  journelle- 
ment de  vérifier  les  grandes  questions  relatives  à  la 
lune.  Ainsi,  par  exemple,  l'on  voulait  savoir  si  la  lune 
était  habitée:  par  conséquent,  s'il  y  avait  une  atmos- 
phère. Eh  bien!  l'astronomie  arrive  à  la  connaissance 
du  problème,  j)ar  une  foule  de  phénomènes  qu'elle 
observe  tous  les  jours.  INon,  la  lune  n'a  pas  d'atmos- 
phère; car,  si  elle  en  avait  une,  il  y  aurait  des  cas 
où  l'cclat  de  sa  lumière  serait  modifié  par  des  amas 
de  nuages;  or,  dans  toutes  les  circonstances  où  l'éclat 
de  notre  almospbère  nous  a  permis  de  voir  la  lune, 
nous  n'avons  jamais  remarqué  que  la  pureté  de  son 
éclat  ait  varié  :  son  disque  nous  a  toujours  paru  par- 
failemenl  ncl.  i^îais  examinons  si  la  lune  n'aurait  pas 
une  atmosphère  toujours  pure.  A  ce  sujet,  je  dois  vous 
dire  que  les  éclipses  ne  sont  pas  rares  pour  les  astro- 
nomes. 

«  La  lune,  en  passant  devant  chaqiie  étoile,  l'éclipsé 
pour  un  temps  donné,  dont  le  calcul  a  déterminé  ma- 
thémati([ucmcni  le  commencement  et  la  fin.  Ce  calcul 
a  été  fait  dans  l'hypolbèse  que  la  lumière  parvenait 
directement  de  l'étoile  à  nous  en  lignes  parfaitement 
droites.  Si  la  lune  avait  une  atmosphère  ,  le  rayon  lu- 
mineux de  rétoilc  serait  dévie  de  la  liîrne  droite  et 
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siiivrail  forcémcnl  une  ligne  combe  (|ul  iliniiniieralt 
la  tliirce  cnlculcc  de  J'éclipse,  en  perniellanl  au  rayon 
lumineux  d'ariiver à  nolic  œil,  soil  lorsque  Téloile  se- 
laii  déjà  derrière  la  lune,  soiiavanl  que  les  deux  astres 
fussent  séparés.  Dans  aucun  cas,  on  n'a  trouvé  qu  il  y 
cùl  la  moindre  différence  entre  les  résultats  du  calcul 
et  ceux  de  l'observation. 

i' On  a  calculé  la  distance  du  soleil  à  la  terre,  et 
l'on  sait  que,  du  centre  de  cet  astre  à  notre  planète, 
il  y  a  trente-six  millions  de  lieues.  11  serait  trop  long 
de  vous  explif[ucr  comment  on  est  parvenu  à  ce  ré- 
sultat; mais  c'est  une  opération  très  simple,  une  vé- 
ritable opération  cadastrale,  que  tous  les  élèves  qui  se 
destinent  à  l'école  polytechnique  peuvent  concevoir 
et  saisir. 

(Quant  à  la  distance  des  étoiles,  on  n'avait  eu  jusqu'à 
présent  que  des  notions  eniièremeni  vagues  sur  cet 
objet.  Malgré  la  perfection  des  instruments,  les  cal- 
culs avaient  été  toujours  impuissants.  On  avait  bien 
imaginé  de  prendre  pour  base  le  diamètre  de  l'orbite 
lenestre,  qui  est  de  soixante-douze  millions  de  lieues; 
mais,  lorsqu'on  voulait  tirer  des  tangentes  des  deux 
points  opposés,  on  trouvait  que  la  déviation  était  à 
peine  sensible,  et  que  le  point  d'interjection  se  ren- 
contrait dans  des  espaces  où  nos  calculs  ne  pouvaient 
atteindre. 

«Cependant,  depuis  qucl(|ues  années,  on  est  par- 
venu à  calculer  la  dislance  de  notre  planète  aux  étoi- 
les, et  surtout  à  l'une  d'elles,  qui  est  la  soixante-unième 
du  Cygne,  étoile  de  troisième  grandeiu'.  Vous  expri- 

'  lui  1850,  M.  Bessel  a  détonniiu'  la  limite  siipiriciire  de  la  dislance  à  la- 
«pudle  se  trouve  la  6 1  ""=  du  Cygne;  mais  déjà,  en  J  8 1 2,  MM .  Aia);o  et  Maltliicu 
avaient  déterminé,  les  (u-eniiers,  la  limite  inférieure  de  eeltc  distance. 
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mer  colle  dislauce  cii  lieues,  est  »me  (;hose  à  laquelle 
limaginaiion  se  refuse,  suiioul  lorsque  riuiaginaiion 
n'esl  pas  habiiuce  à  embrasser  un  si  grand  nombre  de 
chiffres  à  la  fois;  mais  pour  vous  donner  une  idée 
de  la  prodigieuse  dislance  de  ce  peiil  soleil  (car  c'en 
esi  un),  je  vais  me  servir  de  lermes  de  comparaison 
qu'il  vous  sera  plus  facile  de  saisir. 

«On  a  calculé  la  vilesse  de  la  lumière.  Ainsi,  l'on 
sail  qu'un  rayon  lumineux  parcourt  soixanle-dix-sept 
mille  lieues  à  la  seconde;  l'on  sail  que  la  lune  nous 
envoie  des  rayons  qui  nous  arrivent  en  une  seconde 
cl  un  quart  environ;queles rayons  lumineux  du  soleil 
nous  parviennent  en  huit  minutes  cl  treize  secondes, 
ni  plus  ui  moins.  Eh  bien!  le  lempsqu^il  faut  à  un  rayon 
lumineux  de  l'éioile  soixanie-unicme  du  Cygne,  pour 
arriver  jusqu'à  nous,  est  de  dix  années.  De  sorte  que  , 
si  celte  éioile  venait  à  cire  insianiaviément  anéaniie, 
nous  la  verrions  dix  ans  après  qu'elle  se  serait  éteinte. 
li  y  a  des  étoiles  danslai'oà-  lactée,  dans  cette  iraînée 
lilanche  qu'on  appelle  chez  nous,  autant  que  mes  sou- 
venirs sont  fidèles,  le  chemin  de  Snint-Jacqaes  de  Coin- 
postcUe ,  il  y  a  des  étoiles,  dis-je,  dont  la  lumière  met- 
trait un  million  d'années  pour  parvenir  jusqu'à  nous! 

«En  examinant  le  firmameni,  l'on  y  voit  une  quan- 
tité innombrable  d'étoiles.  Pour  les  astronomes,  celle 
quantité  esl  prodigieuse;  mais  l'observateur  qui  consi- 
dérerait le  fiinianienl  à  VœW  nu,  n'en  complerail  que 
cinq  mille,  tandis  (|ue  s'il  avait  son  (cil  armé  d'un  té- 
lescope ,  dans  une  de  ces  portions  du  firmameni  que 
nous  appelons  une  nébuleuse,  il  en  complerail  jusqu'à 
vingt  mille  el  même  jusqu  à  des  cent  mille. 

«  Les  astronomes  ont  observé  qu'il  y  avail  des  étoiles 
doubles.  D'abord  ,  on  avait  cru  que  ces  étoiles  étaient 
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à  une  grande  tlislanre  Tune  de  ranire,  ol  que  si  on 
les  voyait  à-peu-près  en  contact,  c'éiaii  par  un  effet 
d  optique,  et  parce  qu'elles  se  trouvaient  placées  dans 
la  direction  de  deux  rayons  visuels  exlrèn)ement 
voisins.  Eh  Lien!  cela  n'est  pas  vrai!  Les  étoiles  sont 
réellement  très  rapprochées,  et,  chose  curieuse!  elles 
tournent  autour  Tune  de  Tautre.  Nous  avions  vu  jus- 
qu'à ce  jour  des  planètes  tourner  autour  du  soleil; 
mais  l'on  n'avait  jamais  su  qu'il  y  eût  des  soleils  qui 
tournassent  autour  daulres  soleils.  Ce  résultat,  ce- 
pendant, est  incontestable:  il  est  même  parfaitement 
visible,  car  les  étoiles  groupées  ainsi,  ont  quelquefois 
des  couleurs  différentes:  par  exemple,  une  étoile  est 
rouge,  l'autre  est  verte  on  bleue.  Jusqu'à  présent  l'on 
avait  négligé  de  s'occuper  des  étoiles;  on  supposait 
<{ue  c'étaient  des  soleils  semblables  au  nôtre;  cl  la 
«lifficulté  d'en  calculer  la  distance,  avait  été  cause 
qu'on  en  avait  abandonné  l'observation.  i\lais  les  as- 
tronomes modernes  ont  cru  qu'il  était  fort  intéressant 
d'examiners'il  n'arrivait  aucunchangementanx  étoiles 
du  firmament.  Je  vous  dirai,  avec  regret,  qu'on  a  vu 
non-seulement  des  allérationsdans l'intensité  de  la  lu- 
mière de  certaines  étoiles,  mais  encore  on  en  a  remar- 
qué d'autres  qui  s'étaient  affaiblies  et  éteintes  sous  nos 
regards:  telles  que  les  étoiles  0  et  10  du  Taureau,  55 
Hercule,  etc.  Que  sont  devenus  leséties  cjui  habitaient 
les  mondes  qu'éclairaient  ces  astres?  évidemment  ils 
doivent  vivre  dans  la  ])lus  complète  obscurité,  s'ils  ne 
sont  point  anéantis! 

«Il  était  donc  important  d'examiner  si,  dans  notre 
soleil,  il  ne  se  produisait  pas  des  altérations  qui  pus- 
sent nous  faire  craindre  une  semblable  catastrophe. 
Je  dois  vous  rassurer  à  cet  égard,  et  vous  dire  que 
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jiisqu  a  présent  on  n'y  a  pas  découvcrl  clc  niotllfica- 
lion  sensible. 

«Je  regreiie  fjne,  pendant  1  éclipse  que  nous  avons 
oLseivée,  certaines  altérations  du  soleil  ne  se  soient 
pas  reproduites.  Ainsi ,  les  lâches  qu  on  y  avait  re- 
marquées ,  avaient  complètement  disparu  ,  et  il 
n'en  restait  aucune  trace.  A  ce  sujet,  je  vous  dirai 
qu'on  avait  long-temps  discuté  pour  savoir  cpielle 
était  la  nature  du  soleil.  Ce  n'est  que  depuis  peu  qu'on 
a  découvert  que  cet  astre  n'était  resplendissant  que 
par  son  atmosphère,  et  que  le  corps  lui-même  du 
soleil  était  noir  et  obscur,  tout  comme  noire  planète. 
On  a  cherché  a  savoir  par  quel  phénomène  les  choses 
se  passaient  ainsi;  mais  on  n'a  pu  rien  découvrir  jus- 
qu'à ce  jour.  Esi-ce  un  orage  perpétuel?  est-ce  un  des 
effetsmagnétiques?Supposezque,sur  la  terre,  un  orage 
couvrît  notre  atmospiière  dans  toute  son  étendue:  un 
habitant  de  la  lune  verrait  notre  planète  aussi  resplen- 
dissante que  le  soleil;  à  travers  les  éclairs,  il  verrait 
le  globe  opaque  et  olvscur  de  la  terre.  Ce  même  phé- 
nomène pourrait  avoir  lieu,  si  notre  atmosphère  était 
entièrement  illuminée  par  les  aurores  boréales. 

«Les  théories  précédentes  avaient  été  données  il  y 
a  plus  de  cent  ans,  et  on  les  avait  taxées  de  folles  et 
d'absurdes.  Permettez-moi  de  vous  raconter,  à  ce 
sujet,  une  petite  anecdote.  Dans  les  sciences  exactes, 
rien  n'esta  négliger,  parce  que  ce  qui  était  faux  hier 
peut  être  vrai  aujourd'hui. 

«Un  médecinanglais  tue  sa  maîtresse,  par  jalousie, 
d'un  corqi  de  pistolet.  Un  de  ses  amis  se  présente 
aux  juges,  unmémoireàla  main,  pour  prouver  que 
le  médecin  est  fou.  Que  contenait  ce  mémoire?  la 
théorie  du  soleil  que  je  viens  de  vous  développer. 
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Je  n'ai  pas  l)esoln  tle  vous  dire  que  le  médecin  fui 
acquit  lé. 

«Je  vous  ai  dit  que  les  rayons  lumineux  se  mou- 
vaient avec  une  vitesse  de  soixanle-dix-sept  mille 
lieues  par  seconde;  et  cependant  leur  lénuité  est 
plus  grande  encore  que  leur  inobililé,  car  il  en  passe 
des  milliards  à  Iraversle  trou  d'une  aiguille,  sans  qu'ils 
soient  influencés  lesuns  |>ar  les  autres,  sansqu'ils  soient 
dérangés  de  leur  couise. 

«Un  rayon  de  lumière  qu'on  ferait  passer  par  un 
pciil  trou  dans  une  chaudjre  obsciue,  et  qu'on  rc- 
reeevrail  sur  la  surface  plane  d'un  miroir,  serait  dévié 
de  sa  course  et  serait  réfléchi  dans  le  sens  opposé. 
Ainsi,  si  Ton  présente  un  miroir  par  le  haut  à  un 
rayon  himineux,  le  rayon  est  réfléchi  par  en  has, 
sans  qu'il  ait  beaucoup  perdu  de  son  iulcnsilc;  si  on 
le  présente  par  en  bas,  il  est  réfléchi  par  en  haul; 
si  on  le  présente  du  côté  droit,  il  est  réfléchi  vers  le 
gauche;  si  on  le  présente  par  la  gauche,  il  est  réfléchi 
du  côlé  droit.  Ainsi,  dans  ces  quatre  coiidilions,  le 
rayon  ne  perd  ni  de  sa  nature,  ni  de  son  intensité, 
ni  de  son  mouvement. 

«Mais  le  rayon  lumineux,  qui  est  d'une  lénuilé 
telle  qu'il  en  passe  des  milliards  dans  le  trou  d'une 
aiguille,  se  modifie  quand  on  le  soumel  à  de  certaines 
conditions.  Si  je  prends  un  layon  lumineux,  nou  pas 
celui  qui  me  vient  directement  du  corps  éclairé,  mais 
celui  qui  est  réfléchi  par  le  miroir,  ci  (pie  je  le  fasse 
passer  à  travers  un  morceau  de  cristal  de  roche,  par- 
faitement blanc,  parfailemcnl  pur,  parlaiiemenl  lim- 
pide, et  f[u"à  ce  rayon  je  présente  un  autre  miroir  par 
le  haul,  il  me  réfléchira  le  rayon  par  le  bas;  si  je  lui 
présente  le  miroir  par  le  bas,   il  me  réfléchira  la  lu- 
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mièie  par  le  liaul.  Mais  si  je  lui  picsenle  le  iniioir 
par  le  côté  ilioii,  comme  à  la  première  expérience, 
alors  négation  complète  de  lumière,  point  de  lumière 
obtenue;  si  je  le  présente  du  côté  gauche,  même  phé- 
nomène. Ainsi,  vous  voyez  que  les  rayons  qui  étaient, 
lumineux  dans  toute  la  circonférence,  et  qui  se  réflé- 
chissaient dans  tous  les  sens,  par  la  seule  interposition 
d'un  morceau  de  cristal  de  roche,  se  modifient  au 
point  de  montrer  qu  ils  oui  des  côtés  obscurs,  tandis 
qu'ils  onlla  partie  supérieure  et  inférieure  lumineuse: 
c^est  ce  qu'on  appelle  des  rayons  polarisés, 

«On  a  formé  un  petit  instrument  qu'on  appelle 
polariscope.  Eh  bien!  si  vous  regardez  obliquement 
avecunpolariscope  un  corps  solide  incandescent,  vous 
voyez  deux  images  de  ce  corps  et  deux  images  de  cou- 
leur différente.  Si  vous  examinez  un  corps  liciuide,  en 
incandescence,  vous  voyez  encore  doux  images  tliver- 
semeni  colorées.  Mais  si  vous  observez,  dans  une  di- 
rection quelconque,  un  gaz  incandescent,  tel  que  le 
gazquisert  à  Téclairage,  alors,  toute  coloration  dispa- 
raît el  la  flamme  conserve  sa  couleur  naturelle.  A  laide 
de  cet  instrument,  on  est  parvenu  à  reconnaître  que  le 
soleil  était  un  corps  gazeux  à  sa  surface  lumineuse, 
car,  si  cette  surface  était  solide  ou  liquide,  on  la  ver- 
rait doublement  colorée.  Voilà  donc  un  petit  instru- 
ment bien  simple  el  peu  conqiliqué,  quia  fait  faire 
une  des  plus  belles  découvertes  de  l'époque. 

«Si  vous  lisez  quelquefois  les  feuilletons  des  jour- 
naux qui  rendent  compte  des  séances  de  Vytcadémic 
des  Sciences,  vous  devez  avoir  remarqué  qu'il  y  est 
question  des  phénomènes  d'interférence.  Toutes  les 
fois  que  deux  rayons  lumineux,  partis  d'une  même 
source,  viennent  se  couper  en  un  poini  après  avoir 
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parcomii  dos  ilictuiiis  é^aiix  ,  t-es  rayons  coiiscrvcnl 
leur  rayon  piimiiif;  mais  loiilcs  les  lois  que  deux 
rayons  se  rcnconlrenl  en  un  )>oii]l,  a|)rès  avoir  par- 
couru des  dislanecs  inégales,  la  lumière  priuiilive 
csl  modifiée  au  point  d'inlerjo<  lion  :  cl  vous  oblenoz 
alors  du  rouge,  du  lileu  ,  du  violet,  etc.  ,  ou  même 
une  ohscurilé  complète,  selon  les  dilTérences  des 
chemins  parcourus  et  la  nature  de  la  source  lumi- 
neuse employée  dans  Texpérience. 

«11  n'y  a  personne  d'entre  vous  qui  ne  se  soit  amusé 
à  former  des  huiles  de  savon  ,  et  qui  n'ait  remaïqué  de 
coudjicn  de  nuances  différentes  se  coloraient  ces  corps 
Jjlancs  Ce  phénomène,  qui  avait  échappé  à  la  sagacité 
de  Newton  et  d'une  foule  d'aulrcs  astronomes,  n'est 
autre  chose  (pi'uu  phénomène  d'inlerférence.  Ainsi, 
quand  vous  lirez  dans  un  compte-rendu  cpi'il  est  ques- 
tion de  phénomènes  d'interférence  ,  vous  saurez  qu'on 
a  voulu  parler  de  l'effet  réciproque  de  rayons  qui  ont 
parcouru  des  clicmins  inégaux  C'est  par  la  théorie  des 
interférences  que  l'on  a  expliqué  la  sciniillaiion  des 
étoiles.  La  scintillation  n'est  autre  chose  que  la  des- 
Uucliou  alternative  d'une  des  sept  couleurs  qui  com- 
posent la  lumière  hlanche,  par  suite  de  la  rencontre 
de  detix  rayons  lumineux  arrivant  d'une  même  étoile, 
après  avoir  parcouru  des  chemins  inégaux. 

«On  a  discuté  si  la  luniièie  était  une  émanation 
directe  du  soleil,  ou  hien  si  ce  n'éiait  pas  un  fluide 
répandu  dans  l'espace,  suhlil  comme  l'élher  et  vihiant 
comme  le  son.  Lors<(ue  la  cloche  de  la  cathédrale  se 
fait  entendre,  cette  cloche  n'envoie  pas  à  vos  oreilles 
de  toutes  petites  portions  de  mêlai  :  le  son  vous  est 
transmis.  Il  était  donc  inqiorlant  de  savoir  s'il  n'cji 
était  pas  de  même  de  la  lumière.   Je  crois  pouvoir, 
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sous  peu,  lésoiuîre  la  (luestion  par  une  expcnencc 
que  j'ai  examinée  i. 

«Si  la  lumière  est  un  corps,  elle  se  meut  plus  vite 
dans  Teau  qnc  clans  l'air.  .Vai  coi.çu  un  appareil,  où 
deux  points  lumineux  se  produisent  instantanément: 
la  lumière  d'un  de  ces  points,  je  la  fais  passer  à  travers 
un  tube  rempli  d'eau ,  tandis  que  la  lumière  de  l'autre 
point  passe  à  travers  un  tube  de  verre  rempli  d'au-.  H 
est  évident  que  si  la  lumière  est  un  corps,  un  obser- 
valeur,qui  regarderait  une  glace  sur  laquelle  on  ferait 
refléter  les  deux  points  lumineux,  verrait  se  refléter 
plutôt  le  point  lumineux  qui  passerait  à  travers  l'eau, 
que  celui  qui  passerait  h  travers  l'air.  Mais  comment 
saisir  cette  différence  de  mouvement  sur  une  distance 
qui  n'excède  pas  un  mètre  de  long,  car  les  tubes  n'ont 
pas  plus  d'un  mètre,  et  quand  il  s'agit  d'une  substance 
»c[ui  se  meut  avec  une  vitesse  de  soixante-dix-sept  raille 
lieues  par  seconde?  or,  si  l'on  suppose  qu'un  miroir 
vient  se  mouvoir  assez  vite  devant  les  deux  rayons, 
pour  que  son  déplacement  soit  sensible  dans  le  temps 
qui  marque  le  relard  d'un  rayon  sur  Taulrc  ,  il  est  évi- 
dent que  les  images  réfléchies  par  le  miroir  n'occu- 
peront pas  les  mêmes  places  (|u^elles  auraient  occu- 
pées si  le  miroir  eut  été  immobile  :  que,  par  exemple, 
l'image  réfléchie  la  première,  et  reçue  sur  un  écran, 
sera  moins  avancée  que  l'autre.  Une  différence  de 
temps,  presque  insensible,  se  trouvera  donc  irans- 
forméeainsien  uncdifférencede  position  parfaitement 

'  Déjà,  depuis  long-temps,  iM.  Arajjo  a  réalisé  mie  expérience  IntUc  diffé- 
rente de  celle-ci,  et  non  moins  injfénienso  ,   dans  laquelle  il  a  pu  apprécier 
une  différence  de  vitesse  produite  par  une  simple  lame  de  verre.    Ainsi  , 
M.Arayo,  au  lieu  de  dire  (|u'il  espérait  résoudre  la  question,  aurait  pu  dire 
'    tju'il  l'avait  déjà  résolue.  (  Vo/c  de  ]I.  PclU ,  direct,  de  /'O/'.'od.  (k  Toulouse.) 
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apprcciabl-c,  cl  daniaui  plus  grande,  que  la  viiessc  tlu 
miroir  sera  plus  considéiable.  Pour  que  l'cxpcrience 
fùl  possible,  celîo  vitesse  ilevrail  ètie  au  moins  de  trois 
mille  (ours  par  seeoiulc.  Au  premier  ahord  ,  le  pro- 
l)lème  mécanique  paraUrail  insoluhle  :  je  suis  heu- 
reux de  |X>uvoir  vous  annoncer  qu'un  artiste  français, 
iM.  l)r(''ç;iiel ,  la  résolu.  L'appareil,  dont  je  viens  de 
vousonlrelrnii',eslence  moment  à  peu-près  terminé.') 


!M.  Araj:;o  a  lonp;uement  parle  encore  sur  des  sujeis 
(juc  noire  mémoire  ne  nous  a  pas  permis  de  retenir. 
Aussi,  c'est  avec  le  plus  grand  regret  que  notis  nous 
voyons  obligé  de  rapporter  le  simple  sommaire  de 
toutes  les  questions  qu'il  a  traitées,  et  dont  nous  avons 
pu  recueillir  l'original  dressé  de  sa  moin  Nous  en  don- 
nons \e  fac-si/)iilc. 


DU  GENEE  CLOISONNAIRE   [Scptarin  .  \amkukj 
VHÀ\r  ET  FOSSlLi:, 

p^:r  M.   niARCEI.  SE  SERRES,   ronsrillrr 
à   la   (lour   ro\ale   de   BToiitpflIiir. 

Le  génie  cloisoimnirc ,  qiii  appartient  à  l'ordie  des 
molusques-coiichifcrcs  fiilu'colcs  de  Lamark,  ou  à  celui 
des  accplinlcs  tcsUiccs  de  Cuvicr,  a  été  considère-  jtjs- 
cni'à  présent  connue  un  genre  peu  répandu.  I)i;  moins, 
Lamark  ne  le  cite  (|uc  dans  l'Océan  desGrandes-Indcs, 
et  n'indicpie  que  Linné,  Rumphius,  Seha  et  iALarlini  ^ 
parmi  ceux  qui  l'ont  décrit.  Ce  genre  paraît  pourtant 
habiter  nos  légions  et  se  trouver  dans  laMédilerraïK-c. 
M.  de  Christel  l'a  observé,  en  effet,  dans  les  soldes 
rejetés  sur  les  côtes  des  environs  de  IMarseillc.   il  i'a 
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rencontré,  niélé  el  confondu  avec  les  coquilles  les 
plus  communes  aujourtlhul  dans  la  IMédileiranéc. 
11  suffil  pour  le  prouver  de  ciler  les  Venus  virginca^ 
decussatn^  le  Cnrdiitm  cdule  ^  le  Ccrithium  vulgatum^  le 
Solen  vagina  ei  la  iMactra  stullonun.  Aussi,  nous  ne 
saurions  considérer  les  cloisonnairos  du  bassin  du 
Carénage,  comme  fossiles  ni  comme  humaliles.  Elles 
apparliennenl  lout-à-fail  à  noue  époque,  malgré  toul 
ce  qui  a  élé  avancé  lors  de  leur  découverlc  ,  pendant 
les  travaux  du  port.  Ces  mollusq\ies  vivent,  en  ef  "et , 
dans  le  sein  de  la  Méditerranée,  et  près  des  cotes  du 
Midi  de  la  France.  Ce  genre  est  loin  d'éire  le  seul 
qui  s'y  trouve,  quoique  Ton  ail  supposé  qu'il  appar- 
tenait à  toute  antre  mer  et  à  des  régions  très  diffé- 
rentes. 

On  oliserve  également  les  cloisonnaires  dans  les 
terrains  tertiaires  marins  supérieurs;  par  conséquent, 
ces  mollusques  s'y  montrent  à  Véial  fossile.  On  y  en 
découvre  même  plusieurs  espèces,  soii  en  France, 
soit  en  Italie.  En  étudiant  ces  co(fuilles  dans  diverses 
collections,  nous  y  avons  aperçu  des  différences  trop 
grandes  pour  ne  pas  les  considérer  comme  caracté- 
ristiques, el  annonçant  des  espèces  particulières.  Ce 
n-e  serait  pas,  du  reste,  le  premier  exemple  d'un  genre 
qui  aurait  plus  d'espèces  à  l'élal  fossile  qu'à  l'étal  vi- 
vant -,  mais  sommes-nous  hien  sûrs  de  connaître  toutes 
les  cloisonnaires  vivantes?On  ne  peut  qu'avoir  les  plus 
grands  doutes  à  cet  égard  ,  \esscpiartn  ayant  si  peu  at- 
tiré l'atleniion  des  naturalistes,  qu'à  peine  ce  genre 
esl-il  indiqué  dans  les  nombreux  dictionnaires  d'his- 
toire naturelle  qui  ont  paru  récenmienl.I/animal,  qni 
habite  le  long  tube  des  cloisonnaires,  n'est  point  encore 
connu ,  et  Lamark  s'esi  borné  à  présumer  que  cet  ani- 
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mal  poilail  dans  son  élal  ailiilto  nno  cof|nllIc  hivalvo. 
Celte  présoiuplion  de  Laniatk  a  été  vérifiée  par  les 
obscrvalions  (pie  nous  avons  en  l'occasion  de  faire  sur 
1er  cloisonnaires  déconvcrles  à  iMarseille,  lorsqu'on  a 
creusé  le  hassin  du  Carénage.  Elles  onl  été  confirmées 
par  celles  de  M.  de  Christol.  31ais  ne  voulant  pas  anti- 
ciper sur  la  publication  des  observations  de  cet  habile 
naturaliste,  nous  nous  bornerons  h  dire  qu'il  a  recuelii 
les  diverses  pièces  qui  composenl  la  coquille  des  sep- 
tcirin,  coquille  placée  à  la  partie  antérieure  de  leur 
inbe. 

Les  tubes  des  cloisonnaires  diffèrcnl  essentieUement 
de  ceux  des  serpules  par  leur  structure  el  leur  orga- 
nisation. Lorsqu'ils  n'olTrenl  plus  de  traces  des  cloi- 
sons intérieures  qu'ils  présentent  ordinairement,  ces 
tubes  paraissent  toujours  composés  de  deux  tuyaux 
enroulés  l'un  sur  l'autre  el  parfaiiemcnl  accolés.  Cette 
duplicalure  n'est  pas  toujours  sensible,  maison  la  rend 
évidente  en  y  faisant  une  section  transversale  légè- 
rement incliiîée.  Ce  caiactère  joint  à  la  direction,  à 
la  plus  grande  largeur  des  lubes  des  cloisonnaires,  et 
surtout  à  cette  particularité,  qui  leur  appartient, de  ne 
point  se  replier  sur  eux-mêmes,  suffit ,  dans  la  plupart 
des  cas,  pour  les  faire  distinguer  de  ceux  des  serpules. 
11  est  encore  un  autre  caractère  (pii  aide  à  les  recon- 
naître :  c'est  que  leurs  tubes,  généralement  sinqiles 
et  dirigés  en  lignes  droites,  ne  sont  jamais  agglomérés 
ni  réunis  en  faisceaux  comme  ceux  des  serpules  Ainsi, 
nous  avons  rapporté  aux  serpules  et  non  aux  cloison- 
naires, des  tubes  fort  laiges  (jue  l'on  trouve  dans  les 
terrains  marins  supérieurs  des  Pyrénées-Orientales, 
parce  que  ces  lubcs  n'ont  point  de  double  cloison  et 
sont  repliés  sur  eux-mêmes  en  vérilable  spirale. 
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Curaclêres  des  Cloisonnuirefii  (îiepturiu,  Lainark  ; 
voyez  page  Aù7  ,  n°  1  ). 

Les  caracièici»  des  cloisonnaires  sonl  plus  difficiles 
à  fixer  pour  les  espères  fossiles  que  pour  les  vivantes, 
parce  qu'il  esl  difficile  de  rencontrer  ,  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  les  diverses  pièces  mobiles  qui  composent 
leurs  coquilles,  el  que  l'on  esl  réduit  à  reconnaître 
l'existence  de  ces  animaux  par  les  longs  tubes  qui  se 
sonl  à-peu-piès  seuls  conservés.  Comn)e  il  est  facile 
de  confondre  ces  longs  lul.>es  avec  ceux  des  serpules, 
il  est  probable  que  si  on  ne  les  a  pas  indiqués  plutôt 
à  l'état  fossile,  c'est  qu'on  les  a  pris  pour  des  espèces 
du  premier  genre,  qui  appartient  aux  annélides.  En 
l'absence  des  pièces  propres  à  les  caractériser  d'une 
manière  complète,  nous  nous  aiderons  des  diverses 
particularités  propres  à  le  faire  avec  assez  d'exactitude, 
pour  être  à-pcu-près  certain  de  leur  détermination. 

Les  cloi-^onnaires  se  distinguent,  avons  nous  dit,  par 
des  tubes  allongés,  proportionnollonienl  plus  élargis 
que  ceux  des  serpules;  nous  pouvons  ajouter  que  les 
tubes  des  cloisonnaires  ne  sonl  pas  repliés  sur  eux- 
mêmes  comme  ceux  des  serpules,  et  ce  caractère  est 
tellement  constant  qu'il  nous  paraît  décisif.  11  en  est 
cependant  nn  autre  qui  n'esl  pas  moins  certain  :  c'est 
celui  qui  se  rattache  aux  cloisons  intérieures,dont  sont 
munis  les  tubes  des  scptaria,  cloisons  dont  on  ne  voit 
aucun  vestige  dans  ceux  des  sei  pules. 

En  résumé  ,  on  pourrait  assigner  aux  tubes  des 
cloisonnaires  ,  seules  portions  (jue  l'on  découvre  à 
létal  fossile,  les  caractères  génériques  suivants: 

Tvdjes  allongés,  droits  ou  sinueux,  insensiblement 
atténués  vers  leur  partie  antérieure,  et  formés  par 
deux  lames  dislinclenient  séparées  l'une  de  l'autre 
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tlaiis  ccUc  parlic,  laiulis  que  clans  le  reste  du  tube, 
ces  lames  sont  tcllemcni  colle'es,  qu'on  ne  les  rend 
sensibles  que  par  une  section  artislemcnt  ménagée. 
En  outre,  ces  tubes  sont  munis,  vers  leur  partie  an- 
Icrieurc,  ainsi  que  dans  divers  points  de  leur  étendue, 
de  cloisons  voûtées,  la  plupart  incontplèles  el  d^unc 
épaisseur  fort  inégale. 

ESPÈCES. 
1"  Cli)i.s()iiiiaiie  des  sahlcs  {Scplaria  arc/iarici,  Lamaïk.) 

Nous  rapportons  à  celle  espèce  les  cloisonnaires  qui 
ont  clé  découvertes  lors  des  fouilles  du  bassin  du  Ca- 
rénage de  i^larseillc.  ÎSous  y  comprenons  également 
différents  tubes  cloisonnés  ([ue  nous  avons  rencontrés 
dans  différentes  couclies  des  terrains  tertiaires  sxipé- 
rieurs  du  Midi  de  la  France.  Ces  cloisonnaires  se  dis- 
lingueni  des  autres  espèces  par  la  forme  sinueuse  de 
leur  tube  ,  et  par  les  éiranglements  successifs  que  Ton 
y  observe.  Celles  de  celle  csjicce  sont  généralement 
lisses,  offrant  à  peine  des  slri(>s  iransverses  exlréme- 
mcnl  légèies,  qui  ne  sont  peul-clre  que  des  indica- 
tions de  leurs  modes  d'accroissement.  Dans  la  partie 
anlérieuie  de  certains  de  ces  tubes,  nous  avons  compté 
jusqu'à  buil  de  ces  cloisons,  disposées  en  voûte  et 
comme  demi-circulaires.  Ces  cloisons,  généralement 
fort  minces,  se  montrent  fort  rapprocbées  et  semblent 
empilées  les  unes  sur  les  autres. 

Le  diamètre  iransverse  des  tubes  de  ces  cloison- 
naires, mesuré  dans  leur  partie  la  plus  large,  varie 
entre  0'»008,  0'"0r2  et  0'"OIG.  ?^ous  avons  observé 
cette  espèce  dans  trois  couclies  différentes  des  terrains 
tertiaires  maiins  supéiicurs,  c'est-à-dire  :  1"  dans  les 
sables  marins,  les  bancs  les  plus  superficiels  de  ces 
Icrrains  ;   2"  dans  le  calcaire  moellon  j   ->"  dans   les 
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marnes  argilenscs,  l)lonâires,  marines,  analogues  anx 
marnes  bleues  snbapennines. 

Les  environs  «le  Monlpellicr  nons  ont  orCorl  les 
premières,  tandis  «|iie  les  localilés  de  Millas,  de  Né- 
liacli  et  de  Banynls-dcls-Aspres,  dans  les  Pyrénées- 
Oricniales  ,  noiis  ont  présenté  les  secondes.  Cette 
première  indication  annonce  que  ce  genre  est  pins 
répandu  à  1  état  fossile  qu'on  ne  Tavail  supposé;  pcut- 
éire,  avec  plusieurs  autres,  caraclérlserail-il  les  ter- 
rains tertiaires  supérieurs.  On  sait  que  ces  terrains 
olfrenl  des  bancs  pierreux  plus  épais  et  plus  puissants 
dans  les  bassins  méditerranéens,  que  dans  ceux  qui 
correspondent  à  TOcéan. 

■2"  Gloisoiinaire  cyliiidiacée  ( 5('/J/«//rt  rylinclracca ,  noLis). 

Nous  avons  reçu  d'Italie  des  tubes  allongés  formés 
par  deux  lames  distinctes,  quoique  intimement  acco- 
lées l'une  à  l'autre,  qui  nous  paraissent  devoir  être 
rapportés  aux  cloisonnaircs,  parsuiledece  caraclère 
et  de  leur  direction  droite.  Ces  tubes  cylindri(iues 
nous  ont  été  adressés  de  l'arme  par  M.  le  professeur 
.Tan,  sous  le  nom  de  scrpu'a  pj-olcnsa  de  Lamark  et 
lîroccbi. Quoique  ces  tubes  soient  privés  de  cloisons, 
celte  dénomination  ne  peut  leur  convenir,  letir  struc- 
ture étant  la  même  que  celle  des  septaria.  Nous  en 
ferons  même  une  espèce  distincte  et  particulière  que 
nous  nommerons  scplaiia  cylindracea^  à  raison  de  sa 
forme  cylindrique. 

Les  tubes  de  celte  espèce  ne  sont  ntillemenl  si- 
nueux ni  recourbés  comme  ceux  de  \a  scptaria  arena- 
ria.  Ils  sont,  au  contraire,  droits  cl  cylindriques,  s'at- 
ténuant  seulement  d'une  manière  presque  insensible 
vers  leur  extrémité  antérieure.  Quant  à  leur  tesi,  il  est 
coaveri  de  stries  iransverses  aussi  fines  que  serrées. 
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Le  (liiimriic  irnusvcrsal  de  relie  espèee  \ai\e  enlrc 
(l'"00<.J  à  O-'Oir. 

Nous  avons  éiralenîeiit  renconiré  celle  cloisonnaire 
dans  les  mai  nés  argilo-salilen.ses  de  i^lillas  el  de  Né- 
liaeli,  jnès  Perpignan  (Pyrénées-OrienlalesV.  de  sorle 
<|u'elle  se  ironve  à  la  fois  au  pied  des  Albéras  et  des 
Apennins. 

3"  Cloisonnaiic  tuhcrnilcusc  {Scptdiia  tuharulosa,  nobis). 

Celle  espèee,  (jni  nousa  éié  adressée  de  Lugiiano, 
dnelié  de  Parme,  devail  élre  iorl  grande,  a  en  juger 
dn  moins  par  le  fiagment  qui  nous  a  élé  envoyé,  et 
dont  le  diamclre  liansverse  est  de  0"'{)l  8  vers  la  partie 
antérieure  F^e  luhe  de  celle  ei-jx^'cc  olTre  île  nombreux 
plis  transversaux  ,  ainsi  que  dessillons  longitudinaux, 
armés  de  tubercules  épineux  ,  mais  peu  saillants.  Ces 
tubercules,  assez  écartés  les  unsdes  autres,  rendent  par 
cela  même  cette  espèce  loui-à-faii  rugueuse.  La  forme 
générale  des  tubes  de  celle  cloisoimaire  est  sinueuse 
et  repiésenle  assez  bien  celle  d'un  S.  Du  reste,  ces 
tubes  rugueux  ont  une  assez  grande  largeur;  et  lesdeux 
lames  principales,  dont  ils  sont  composés  ,  sont  bien 
distinctes  et  netlemenl  séparées  Tune  de  lautre. 

.Tns(|u'à  présent,  nous  n'avons  pas  encore  aperçu  celle 
espèce  dans  les  coucbes  sableuses  ou  marneuses  des 
terrains  tertiaires  du  Midi  de  la  France;  mais  sans 
doute  cette  cloisonnaire  n'est  pas  bornée  aux  terrains 
tertiaires  de  l'Italie.  Aussi,  comme  presque  cbaq ne 
joJir  nous  découvrons,  au  milieu  de  nos  formations, 
des  espèces  (|ue  JJroccbi  a  décrites  comme  se  trouvant 
au  pied  des  Appennins,  il  y  a  grande  apparence  que 
nous  y  rencontrerons  celle  espèce.  L'analogie  est  trop 
frappante  entre  les  dépôts  coquilliers  des  vallées  de 
la  Tel  cl  du  Tecb,  dans  les  PyrénéesOricnlales,  el 
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ceux  ({ui  se  moiiirenl  au  piccUlcs  Alpes,  el  qui  foiir- 
uissent  ,  comme  les  uôlics,  des  coquilles  méditerra- 
néennes, pour  ne  pas  le  supposer. 

Le  genre  cloisonnaire  n'esl  donc  pas  borné  à  TOcéan 
des  Grandes- Indes,  puiîC(uon  le  houve  également 
tians  la  AJcdilerianée,  caché  dans  les  sables.  Celte  sta- 
tion a  probablement  empêché  de  Vy  apei'cevoir  et  de 
Vy  observer. 

Ce  genre  se  montre  de  même  dans  les  dépôts  su- 
jierficielsdcs  terrains  tertiaires  marins;  probablement, 
les  espèces  qui  en  font  partie  caractérisent  ce  genre  de 
icriain,  qui  offie  des  espèces  en  général  différentes 
de  celles  que  Ton  rcnconive  dans  les  terrains  marins 
inférieurs  de  la  mémo  période  tertiaire.  Si  un  seul 
observateur  a  soutenu  le  contraire,  c'est  que,  loin  de 
comparer  les  espèces  entr'ellcs,  il  s'est  borné  à  com- 
parer les  genres  enlr'eux  :  ce  mode  de  rapprochement 
ne  peut  amener  qu'à  des  consé(|uences  erronées  el 
atitres  que  celles  qu'on  obtient,  lorscju'on  suit  la  mar- 
che propre  à  faire  arriver  à  un  résultat  exact. 

De  même,  si  Ion  compare  les  différents  genres  de 
coquilles  qui  existent  près  de  nos  côtes,  soit  de  l'O- 
céan, soit  de  la  Méditerranée,  on  reconnaît  qu'il  en 
est  quebpics-uns  de  communs  aux  côtes  des  deux 
mers;  mais  Fanalogie  ne  se  soutient  plus  lorsqu'on 
veut  la  trouver  entre  les  espèces.  Alors  les  différences 
paraissent  frappantes,  quoiqu'il  y  ait  un  assez  grand 
nombre  de  ces  molliiS(|ues  qui  se  trouvent  dans  l'Océan 
el  la  .Méditerranée.  H  en  est  de  même  des  espèces  fos- 
siles; mais  le  noudjrc  de  ces  analogues  y  est  encore 
plus  raie  qu'il  ne  l'est,  lorsqu'on  compare  les  espèces 
(|ui  vivent  maintenant  dans  l'Océan  el  les  mers  inlé- 
iicurcs  (jui  sont  eu  coniniitniralioii  avec  lui. 
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Celle  iliiï'éienec  est  pltisseiisihle,  lorsqu'on coaipaie 
sous  ce  point  tle  vue  des  terrains  ilYiges  plnsancicns. 
Ainsi,  potir  nous  en  tenii-  aux  icnains  icrliaircs,  le 
nombre  de  leurs  analogues  est  infiniment  plus  grand 
dans  les  couches  les  plus  supérieures,  et  par  consé- 
quent les  plus  récentes,  (juedans  les  plus  inférieures 
ou  les  plus  anciennes. 

Il  en  est  encore  de  même,  lorsqu'on  étudie  simul- 
lanémenl  rcnsemble  des  coquilles  fossiles  et  des  autres 
produits  marins  des  bassins  médilenanéens  et  océani- 
(|ucs.  On  reconnaît,  par  un  examen  détaillé  des  faits, 
que  les  premiers  de  ces  bassins  ont  une  proportion  j)lus 
forte  dVspccesanalogues  à  celles  qui  vivent  encore  (jue 
les  seconds.  Ainsi,  d'après  leurs  caractères  zoologiques, 
les  couches  marines  tertiaires  des  bassins  méditerra- 
néens semblent  avoir  été  déposées  postérieurement  à 
celles  des  bassins  océaniques.  Aussi  ces  derniers  re- 
cèlent ils  plus  d'espèces  de  coquilles  différentes  de 
celles  (jui  vivent  maintenant ,  que  les  races  des  bassins 
méditerranéens,  dont  les  lapports  avec  les  espèces  ac- 
tuelles sont  plus  manifestes  cl  plus  évidents. 

On  arrive  àde  pareilles  consé(piences,en  conqiarant 
les  dépôts  tertiaires  qui  ont  eu  lieu  dans  les  bassins 
océaniques  et  méditerranéens.  La  diversité  de  ces 
dépôts,  comme  celle  des  espèces  fossiles  qu'ils  ren- 
fermeni,  est  une  preuve  sensible  de  ce  qu'à  Tépoquc 
tertiaire  les  mers  étaient  déjà  séparées,  et  avaient 
abandonné  certaines  parties  des  contrées  qu'elles  re- 
couvraient pendant  la  période  secondaire.  li'abscncc 
de  toute  formation  marine  tertiaire,  dans  les  points 
centraux  et  intermédiaires  entre  les  bassins  océani- 
ques et  méditerranécnsdelaFrance,enest  une  preuve 
directe.  On  sélonne  qu'un  fait  aussi  rcmarijuablc  n'ait 
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pas  c'ic  signalé,  cl  que  Pou  n'en  ail  pas  dédnil  les 
conclusions  qui  en  ilécoulcnl  cVune  manière  lonle 
nalureile.  A  la  vérilé,  cei  ortlie  de  fails  n'esl  point 
parloul  aussi  frappant  qu'il  Tesl  dans  un  grand  nombre 
de  poinisdu  iMidi  de  la  Fiance,  el  pariiculièremeiit 
dans  les  hassins  de  Béziers,  de  Pézénas,  de  INîmes  el 
de  Monipellier. 

Nous  ne  ferons  qu'une  seule  observation  à  cet  égard, 
mais  celte  observation  osi  capitale.  En  portant  son  at- 
tention sur  l'ensemble  des  formations  tertiaires,  on 
reconnaît  que  les  mers,  ou  pour  mieux  dire  ,  les  eaux 
salées,  ont  abandonné  plus  tard  les  grandes  vallées, 
que  les  portions  de  terrains  dont  le  sol  était  plus 
exhaussé.  Celte  circonstance  est  surtout  frappante  en 
France,  particulièrement  pour  les  vallées  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  ainsi  que  pour  celle  du  Rhône  qui  se 
rattache  aux  bassins  méditerranéens.  Aussi,  les  ter- 
rains ntarins  Icrliaircs  s'clcndenl  à  de  plus  grandes 
distances  des  mers  aciuelles  dans  ces  vallées  où  exis- 
tent des  cours  d'eau  considérables,  que  dans  les  par- 
liesoù  le  sol  secondaire,  beaucoup  plus  exhaussé,  n'a 
pas  permis  aux  eaux  île  se  maintenir  et  de  séjourner. 
Ces  distinctions  ont  la  plus  grande  importance  pour 
se  former  une  idée  juste  et  précise  de  la  variété  el 
du  mode  de  distribution  des  terrains  tertiaires,  el  en 
général  de  tous  les  d('>pots  de  sédiments  marins. 

Ces  distinctions  sont  unif|uement  applicables  aux 
formations  tertiaires  marines,  dont  les  dépots  ont  dé- 
pendu du  séjour  que  les  mers  ont  pu  faire  dans  tel  ou 
tel  bassin  Lorsque  le  soulèvement  du  sol  secondaire 
a  l-iil  icfluer  les  eaux  salées  dans  des  bassins  plus 
abaissés,  il  est  tout  naturel  que  les  phis  supérieurs 
n'aieiil  pas  |)u  recevoir  desdépôisdcsédimenls  marins, 
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Les  grandes  vallées,  dans  lesf|uelles  «les  cours  (.Veau 
considérables  soiii  établis,  sont  anssi  des  points  géné- 
ralement plus  bas  que  les  surfaces  dont  elles  sont  en- 
tourées. Par  cela  ménne,  elles  ont  permis  aux  eaux 
des  mers  d'y  séjourner  plus  long-temps  qu'ailleurs. 
Aussi,  les  formations  lerliaiies  marines  s'y  avancent 
beaucoup  plus;  elles  s'y  démontrent  donc  à  plus 
grandes  distances  de  l'Océan  ,  ou  des  mers  intérieures 
qui  communiquent  avec  lui. 
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DE  QIELOUES  VALLEES  Dl]  DEP.\RTE«E\T  DES  PYRENEES-0R1E\T\LES, 

SVtVI  DV  CATALOGLE  DES  QUÀRAyTE-TROIS  rREMlÈltES 
FAMILLES  NATURELLES  DES  PLANTES 

or.si;n\  i';rs  dans  cette  conthée, 

par  M.  C0MPAN'70,  doctrur-médrcin  ,   directeur  Jii  Galiinel 
d'iiiitoire  naturelle  de  U  ville  de  Perpignan. 


ilvant-PropoN* 

((Les  départements  niéridionaux  sont  ceux  où  crois- 
«sentles  plantes  les  plus  intéressantes,  adiluuhislo- 
«rien  géographe'.  Celui  des  Pyrénécs-Orien  laies,  qui 
«s'étend  depuis  les  bords  de  la  iMédilcrranée  iusciua 
((la  cime  principale  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  épiou- 
((  ve,  dans  l'espace  de  vingt-six  lieues,  les  effets  des  la- 
((tiludes  des  climats  méridionaux  et  seplenliionaux  , 
«et  doit,  certainement,  enrichir  la  flore  française  des 
((productions  des  climats  chauds,  tempérés  et  fioids; 
aaussi  on  y  trouve  une  abondante  moisson  de  plantes 

'  Jal.ili(Ml,  aïK-ien  dt'initc",  {Oenyraphir  ihi  (l.iuiilniintl  des  Pyraicen-Orientolcs). 
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«marilimoK,  usuelles,  alpines  cl  cxoli(jiies,  acclimn- 
«tées.  L  licihier,  ijue  1  on  voyait  aiilrclbis  au  cabinet 
«dliisioire  liai  u  relie,  à  Perpignan,  en  renfeiniaii  plus 
<'de  tiois  mille,  rcctieillies  dans  ce  déparlemeni ,  el 
«donl  plusieurs  lui  sont  parliculières.  » 

C^esllà  une  véiilé  bien  démonlrée.  L'abondance  des 
piaules,  qui  cioissenl  suile  sol  du  dcparlenienl  des 
Pyrcnées-{)iiei]tales,auirc  les  sa\auls  de  tous  les  pays; 
cl,  lorsqu'ils  parcourent  nos  vallées,  ils  sont  étonnés 
du  grand  nombre  el  de  la  variélé  des  espèces  f[u'ils  y 
renconirent. 

LaiSociV/carendu  un  grandserviceau  dé|)arlenienl , 
eu  s'occupanl  d'une  manière  sérieuse  à  rétablir  Tan- 
cicu  herbier.  Relégué  depuis  long-temps,  sans  aucun 
soin,  dans  des  armoires  (|ue  lliumidilé avait  envahies, 
cet  herbier  était  tout-à-faii  détérioré.  Depuis  la  Révo- 
lution, jusqu'à  nos  jours,  ou  ue  s'en  était  nullement 
occupé.  Celle  collection,  outre  les  plantes  du  dé- 
partement, possédait  un  grand  nombre  d'échantillons 
donnés  par  des  savants  du  plus  haut  mérite'. 

'  Beaucoup  dV-chanlillons  avaionl  rlé  donnos  par  Goiian,  savant  dislingué 
el  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  de  médecine  de  IMontpellicr.  —  Drous- 
sonnet  (  Auguste),  naturaliste  du  plus  liant  mérite,  a  recueilli  beaucoup  de 
plantes  et  fait  des  observations  curieuses  dans  un  voyage  de  circumnavigation; 
il  avait  remplacé  Gouan  à  la  cliaire  de  boliiiiiinie  de  la  Faculté  de  médecine 
<le  iMontpellier,  et  avait  envoyé  un  grand  nombre  d'éclianlillons  de  plantes 
c\oti(|ues  à  l'iicrbier  de  la  ville.  —  Pourret ,  run  avait  parcouru  le  dépar- 
tement et  TFspagne  ,  avait  aussi  fait  part  de  ses  rccbercbcs  et  cnricbi  Tlier- 
bicr  de  plusieurs  écbantillons.  —  Amourou\  ,  botaniste  de  grand  mérite, 
professeur  et  directeur  du  Jardin  bolanique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bar- 
celone, avait  aussi  donné  beaucoup  de  plantes  intéressantes.  —  Barrera, 
médecin  de  l'iiopital  de  Mont-Louis,  botaniste  distingué,  avait  également 
payé  son  tribut  à  l'herbier  de  la  capitale  du  Boussillon.  — Nous  avons  encore 
remarqué,  parmi  nos  conleniporains,  beaucoup  d'écliantillons  qui  sont  dus 
À  l'obligeance  de  :M.  Xalard,  do  Prats-de-MolM ,  pharmacien  et  hol.inisle  de 


C'csl  dans  le  biil  trairivei'  pins  pioiiipleinoiil  à  l'or- 
ganisalion  de  llicibier,  que  nous  vous  avions  proposé 
d'acheter  la  coUeclion  d'un  Loianiste  du  dépariernent, 
qui  était  très  noml)reuse. 

Autorisé  par  vous  à  conduire  cette  affaire  à  fin,  nous 
l'avions  traitée  ;  et  il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  classer 
et  d'ajouter  à  chaque  échantillon  les  notes  qui  carac- 
lérisenl  l'haljitalion ,  la  floraison  et  les  autres  particu- 
larités essentielles  à  un  hcrhicr  l»icn  conditionné;  mais 
la  mort,  qui  ne  respecte  rien,  vint  mettre  des  entraves 
à  l'exécution  tie  ce  |)iojei.  Cck^Av avait  négligé  de  noter 
ses  échantillons  :  ils  n'étaient  classés  que  dans  sa  téie. 
Nous  ne  doutons  pas  que,  sans  l'évèncmcnl  malheu- 
reux qiri  l'a  enlevé,  il  n'eût  scrupuleusement  rempli 
les  conditions  que  nous  avions  verhalemenl  stipulées'. 
Déçu  de  cet  espoir,  nous  nous  sommes  décidé  à  re- 
prendre les  herhorisalions  et  à  parcourir,  dans  tous  les 
sens,  les  diverses  vallées  du  département  -,  nous  avons 
fail  d'abondantes  récoltes,  avec  lesquelles  l'herbier  a 

{jrand  incrilc.  Les  cclianlillinis  «lomiés  par  dos  savants,  portant  dos  rticiiictlos 
sijjnoos  par  oun  ,  ont  oto  siTiipiileusonioiit  eonscivos  ,  (|uol  (|ne  fut  lour  étal 
de  dolérioralion.  I^o  plus  grand  nombro  des  éolianlillons  avait  aussi  souffert, 
ot  il  aurait  fallu  pou  de  temps  pour  anéantir  d'une  manière  eoni|)l('te  cotlc 
riiliocollootion;  mais  les  soins  (|ue  nous  lui  avons  donnés  la  mettront  à  Tahri 
de  cet  état  de  deslrnotion  prochaine;  et  les  botanistes,  (jui  viendront  visiter 
l'herbier  des  Puénées-Oricntales,  verront  avec  intérêt  les  plantes  que  nous 
devons  à  Tobliffeanoc  et  aux  soins  empressés  des  savants  (juc  nous  venons 
de  eiter. 

'  (]oder,  en  assistant  à  un  viatii|ue,  se  trouvait  au\  |)ieds  du  lit  du  malade 
lorsque  le  plancher  s'écroula  :  il  reçut  une  blessure  à  la  tète,  qui  le  conduisit 
au  tombeau.  Son  lierliier  était  très  nornbiiMu:  mais  il  avait  la  manie  de  ne 
rien  noter  ;  il  comptait  sur  sa  iiU'inoire,  (|ui  était  dos  plus  lieurouses;  et  c'est 
en  coinniençant  le  classement  de  son  herbier,  pour  le  céder  à  la  ville,  que 
cet  événement  arriva.  Cet  herbier  est  cuire  les  mains  de  son  lils,  qui  n'a  pas 
pour  la  !)()t,ini(|ue  les  mornes  goùls  (|ue  son  |ii'Te  ;  il  a  perdu  do  sa  valeur. 
M.  le  docleui-  lioubani  a  été  rhar;;i'',  on  derniei-  lieu,  de  le  motln"  on  ordre. 
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clé  rriahli,  en  gaiclani  encore  des  doubles  pour  les 
échanges  1. 

Deux  amis,  connaissant  toute  la  solliciiuile  i(ue 
nous  nous  donnions  pour  compléter  les  collections 
du  cahinei  d'hisioire  naturelle,  ont  hien  voulu  s'asso- 
cier avec  désinléresscment  à  Tcenvre  r[ne  nous  avions 
commencée.  L'un  d'eux,  botaniste  distingué,  médecin 
chargé  du  service  de  l'hôpital  deMonl-Louis,  pendant 
long-temps"^,  el  qui  a  exploré  les  diverses  et  riches  val- 
lées de  cette  contrée,  mit  son  lierbier  à  ma  disposition, 
pour  y  puiser  lotîtes  les  plantes  doubles  dont  j'aurais 
besoin.  Un  séjour  prolongé  à  l'Ile  de  Coise  l'avait  mis 
à  même  de  récoller  les  plantes  de  celte  localité  :  il 
m'autorisa  à  les  prendre. 

Le  second,  toujours  dévoué  lorsqu'il  s'agii  de  scien- 
ces3,nous  a  aussi  donné  deux  fascicules  de  plantes  du 
Nord,  qu'il  avait  récollées  lorsqii'il  fesaii  ses  éludes 
à  Paris,  ainsi  que  cinq  livraisons  des  Mousses  de  la 
Norinandic  et  des  einirous  de  Paris  ^  publiées  par  Mon- 
sieur Adolphe  de  Brevisson. 

Avec  de  tels  éléments,  il  nous  a  été  facile  de  rétablir 
bienlôi  l'herbier,  qui  s'est  aujourd'hui  considérable- 
ment augmenté. 

*  Je  (lois  ici  témoigner  lonle  ma  reconnaissance  à  BI.  le  baron  Guirand 
«le  Saint-IMarçiil,  maire  de  la  ville  de  Perpifjnan  ,  et  à  MM.  les  Membres  du 
Conseil-municipal  :  ils  se  sont  empressés  de  mettre  n  ma  disposition  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  faire  les  ex|)Itirations  tjui  étaient  indispensables  afin 
d^arriver  à  un  résultat  avaiilajfeux.  Sons  cette  administration  ,  le  iSInsée  et 
le  Cabinet  dliistoirc  naturelle  ont  pris  un  accroissement  dijjnc  du  i)lus  baut 
intérêt;  et,  sous  peu  ,  cet  établissement  sera  un  des  ])lus  remarquables  du 
Midi  de  la  France. 

-  M.  Carlier,  cbevalicr  de  la  Lé{jion-d'IIonneur,  aujonid'liui  cliiiurjjieu- 
niajor  au  O'"*"  Dragons. 

3  M.  Fleuri  Moucboux .  pbarniacicn-cbimiste. 
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Il  élail  ralioiincl  que  la  conlrée  la  plus  riche  de  la 
France, en  bolankjue,  porta  lies  hommes  qui  s'occupent 
de  sciences  à  explorer  noiic  dépariemenl  avec  soin'. 
Sans  remonter  à  une  époque  reculée,  nous  voyons  dans 
nos  conleniporains  plusieurs  personnes  qui  ont  fait 
de  la  botanique  leur  occupation  sérieuse'',  el  qui  ont 

'  Les  plantes,  dans  le  di'pnrl-.'incnt  di'S  Pyii'iu'es-Oiion talus,  sont  iiom- 
l)ri'uscs  et  variées:  elles  ne  le  cèdent  en  rien  au\  aulios  liraiirlius  de  Tliistoirc 
nalnielle,  rar  toutes  y  sont  représentées  d-ins  des  proportions  qu'on  ne  sauiait 
stijipnser,  eu  égard  à  sa  petite  étendue.  I.cs  Mammifères  connus  sur  la  surface 
du  {j lobe  se  portent  à  oOO  espèces  :  PCnropc  seule  en  nourrit  80  espèces, 
d'après  les  reclierches  faites  par  \I  de  lluinboldt.  Fa'S  observations  publiées 
tout  récemment  par  IM  Miilzant,  porteraierit  le  nombre  des  espèces  vivant 
sur  le  sol  de  la  France  à  soi\ante-sept.  Le  département  des  l'yrénées-Oricn- 
lalcs,  à  lui  seul,  en  possède,  d'après  nos  observations,  (iô  espèces  et  plusieurs 
variétés  (voye7,  le  5""'  Itullilin  de  la  Snricd!  îles  Pi/ré'iiècs  Oiu'iilales  ,  page  -l'IA 
{1811),  Catalogue  descriptif  des  Mammifères ,  etc.,  par  ;\I.  Companvo,  d.-.m.). 
—  Sur  Ij  ordres  d'oiseaux,  classi(icali<ui  de  ^L  Tennniusk,  divisés  eu  1)0  gen- 
res et-158espèce3  trouvées  en  Lnri)pe,ô.")8  espèces  ont  élé  recueillies  dans  le  dé- 
partcmeul,  ainsi  (|u'i!n  bon  imnibre  de  varii-li's  'vove/,  le  -1'""'  Dulleliii  delà  So- 
ciété rliilomadiique  de  Pcrpiijniin  ,  page  'hi  {1830),  Calahxjue  des  Oiseaux  qui 
ont  élé  trouvés  dans  le  déiuirlemeiit  des  Pyrénées-Orientales,  soit  sédentaires,  suit 
de  passage,  etc.,  par  M.  C.ompanyo,  o.-M.).  —  Sur  2'(  genres  de  Mollusiiius 
terrestres  et  fluviatiles  connus  ,  23  genres  appart'cnnenl  h  ce  iléparlenient  ; 
dans  ces  genres,  nous  avons  I  15  espèces  el  plusieurs  variétés  { vovez  Je  ô'"" 
Bulletin  de  la  Société  Philomntliiqae  de  Perpignan ,  ^)<\{^ti  103  (1837),  Catalogue 
des  Mollusques  terrestres, eW.,  par  M.  Companyo,  d.-m.).  Depuis  la  publication 
de  ces  travaux,  nous  avons  découvert  plusieurs  espèces  reniai-(|uablcs  dans  ces 
diverses  parties  de  l'histoire  naturelle  :  ce  sera  l'objet  d'un  travail  parlieuLer; 
on  a  pu  se  convaincre,  d'ajirès  la  communication  fuite,  à  la  Société,  du 
Catalogue  des  Insectes,  que  c. 'Ile  classe  est  repiésentée  ,  dans  le  lîonssillon  , 
dans  des  proportions  très  avantageuses.  Les  j)oissoj!s  y  sont  aussi  très  nom- 
breux et  très  variés,  ainsi  que  les  minéraux. 

-Nous  aurions  à  citer  plusieurs  personnes  qui  s'occupent  de  cette  attrayante 
branche  de  l'histoire  naturelle  dans  ce  département  :  à  leur  tcte  nous 
placerions  notre  savant  collègue,  M.  Kmm.  Bonafos,  directeur  actuel  du 
Jardin  des  Plantes  et  professeur  de  botanique;  mais  cela  nous  eutrainer.iit 
trop  loin  ,  et  nous  nous  bornerons  à  citer  seulement  celles  qui  par  leurs  dons 
ont  contribué  h  enricliii-  llicrbicr  de  la  ville. 
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enrichi  la  science  tlobsenalions  dignes  du  plus  grand 
iniérêi;  placés  sur  deux  versants  opposés  du  Caju'gô, 
MM.  Xatard,  à  Prals-de-Mollû,  Coder,  à  Pradcs,  ont 
parconrn,  dans  tous  les  sens,  ses  diverses  vallées. 
Leurs  observations  ont  aidé  Lapeyronse  à  terminer  sa 
flore  pyrénéenne.  Le  savant  professeur  de  Candolle  a 
reçu  aussi,  de  la  part  de  ces  naturalistes,  toutes  les 
observations  qui  lui  ont  été  nécessaires  pour  les  tra- 
vaux qu'il  a  publiés;  et  tous  les  savants  qui  visitent 
ces  contrées  ne  manquent  point  de  voir  encore  le  pre- 
mier, et  de  recueillir  auprès  de  lui  de  précieux  ren- 
seignements. Les  médecins  Barrère  et  lionafos,  on- 
cle, s'étaient  également  occupés  de  botanique;  nous 
croyons  même  que  les  derniei's  soins,  donnés  à  l'her- 
bier de  la  ville,  étaient  dus  au  second  naluralisiei. 
Nul  doute  que  si  on  avait  réuni  toutes  les  obser- 
vations des  hommes  qui  se  sont  occupés  de  botanique, 
pour  foire  connaître  les  richesses  de  nos  contrées,  nous 
pourrions  aujourd'hui  avoir  un  travail  complet,  tandis 
que  nous  n'avons  que  des  faits  épars,  disséminés  dans 
plusieui;;^ouvrages;  et,  sous  ce  rapport,  le  catalogue 
de  M.  Bentham  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  complot  en 
cette  matière.  Il  faut,  il  est  vrai,  des  explorations 
successives  et  à  diverses  époques  de  l'année  ,  pour 
arriver  à  des  résultats  avantageux  ,  tandis  que  les 
botanistes,  c{ui  viennent  visiter  nos  vallées,  ne  font  que 
passer:  leur  séjour  ne  se  prolonge  pas  assez  pour  pou- 
voir connaître  dans  une  saison  toute  notre  flore''. 

*  J'ai  fait  en  vain  toutes  les  reclierclies  possil)Ics  aux  archives  de  rancienue 
Université  ,  pour  savoir  qui  avait  organise  et  classe  Tlierbier  de  l'ancien  Ca- 
binet d'histoire  naturelle;   je  n'ai  tronvc  aucun  docnnient. 

2  Notre  collègue,  le  docteur  Pagès-Carrière,  s'est  occupe  avec  distinction 
de  botanique:  il  posjcile  une  collection  précieuse;  sa  Cryplor/amic,  surtout, 
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Le  Uavall  que  nous  allons  publier  ,  quoi([uc  incom- 
plet ,  sera  loujours  avanlageux  pour  les  personnes  qui 
exploreront  noire  département:  il  facilitera  leurs  re- 
cherches par  les  indications  précises  des  lieux  qu'ha- 
bllcnt  les  plantes  rares;  et  celui  cjui  s'occupera  de 
géographie  botanique  ou  dune  flore  française  ,  pourra 
encore  y  puiser  des  renseignements  utiles  et  précieux. 

L'herbier  de  la  ville  était  classé  selon  le  système 
de  Linné;  en  le  réorganisant,  nous  avons  pensé  qu'il 
fallait  avoir  égard  aux  progrès  nombreux  et  rapides 
de  la  science;  et  comme  le  Prodromus  de  de  CandoUc 
est  ce  f|ui  nous  paraît  de  plus  complet,  nous  avons 
adopté  Tordre  établi  par  ce  savant  et  suivi  sa  nomen- 
clature 1. 

Ce  travail  sera  précédé  de  Yhinc'rnirc  de  quelques 
vallées,  en  indiquant  les  gîtes  que  l'on  peut  trouver 
et  les  ressources  des  localités.  INous  avions  eu  le  des- 
sein de  rapporter  à  la  suite  de  nos  excursions  les  plan- 
tes fournies  par  chaque  localité  ;  mais,  outre  que  cela 
aurait  donné  lieu  à  des  répétitions  sans  nombre,  l'é- 
numération  enferme  de  catalogue,  par  familles,  et 
d'après  un  ordre  établi,  nous  paraît  plus  avantageuse 
et  beaucoup  plus  rationnelle. 

cette  branche  si  difficile  de  la  science ,  ne  laisse  rien  à  désirer.  II  a  payé  «on 
Iriljut  à  noLre  collection  en  faisant  don  de  bon  nombre  déobanlillons  de 
plantes  rares.  La  ville  avait  déjà  reçu,  pour  les  collections  de  son  Muséum, 
nue  quantité  considérable  de  reptiles  des  Antilles,  que  nous  devons  aux  re- 
cherches de  son  fils  aîné,  chirur^jien  de  la  marine  militaire. 

*  M.  Colson,  capitaine  au  fi"'""'  IÇéjjinient  d'infanterie  de  ligne  ,  botaniste 
dont  la  modestie  éj;ale  les  talents,  a  bien  voulu  aussi  payer  son  tribut  h 
rhcrbier  de  la  ville.  Non  seulement  il  m'a  aidé  de  ses  conseils  pour  le  diau- 
gcment  à  opérer,  mais  encore  il  m"a  donné  imc  grande  quantité  d'écli.in- 
lillons  de  plantes  rares,  que  ses  herborisations  prolonijées  dans  certaines 
coutrccs  du  département,  Pavaient  mis  à  même  de  récoller. 
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Le  nom  de  la  plante,  en  fiançais  ei  en  Iniin,  sera 
suivi  de  l'indicaiion  précise  du  lien  où  elle  aura  été 
récoltée,  ainsi  que  des  observallons  faites  sur  l'utilité 
que  certaines  plantes  peuvent  fournir,  soit  à  l'agri- 
culture, soit  aux  arts  et  au  commerce.  Celte  année, 
nous  publierons  1rs  quarante-trois  premières  familles 
naturelles,  ce  qui  nous  conduira  aux  ombcllifercs ,  et 
nous  nous  arrêterons  aux  oraliacces.  L'aunée  pio- 
cliaine,  nous  publierons  la  suite  de  nos  itinéraires, 
encomplétani  le  catalogue  des  plantes  observées  dans 
le  département.. 

VOYAGE  à  Sl.-Paul-dc-Fi'nouillet ,  o  St .-Antoine-de-Galamvs ,  au  Ponl-de-la-Fou , 
au  Vivier,  à  Fosse,  aux  Bois  de  Boucheviite  et  de  Saivanére. 

Ce  fui  le  19  juin  ,  qu'accompagné  d'un  guide  ,  nous 
nous  rendîmes  à  Saini-Paul-de-FénouilIcl,  afin  de  bien 
explorer  ses  environs,  si  ricbcs  en  belles  plantes,  et 
recueillir,  en  même  temps,  les  insectes  cl  les  mollus- 
ques du  pays.  En  passant  à  Notre-Danictle-Péna^  nous 
y  fîmes  une  halle  de  quelques  heures,  pour  y  récolter 
les  espèces  propres  à  celle  localité.  Nous  longeâmes 
l'Agli  jusqu'au-delà  du  village,  pour  prendre,  dans 
les  roches  schisteuses  qui  bordent  cette  rivière,  Yon- 
thillis-cytisoïrlcs ^  et  quelques  autres  piaules  qjii  crois- 
sent de  préférence  dans  cet  endroit;  puis  nous  mou- 
lâmes à  l'ermitage,  pour  y  reeueillir  aussi  les  plantes 
qui  lui  sont  propres.  Nous  marchâmes  vers  Esiagell, 
Maury  et  St. -Paul,  où  nous  arrivâmes  de  bonne  hcvue. 
Nous  fîmes  nos  dispositions  pour  la  journée  du  20;  et 
de  grand  matin  nous  prîmes  la  roule  de  St.-Autoinc- 
de-Galamus ^  qui  est  à  la  droite  de  Si  -Paul,  entre  les 
chemins  qui  conduisent  l'un  à  Bugarel,  el  Tau  ire  à 
Soulages  :  dans  une  heure  on  fait  ce  trajet.  Le  chc- 
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niiii  seipenlc  d'aboril  à  travers  les  oLamps  ei  lesvignes, 
éclieloiinécs  sur  un  coleau  schisteux.  A  une  demi 
lieue  de  St. -Paul  conuuence  la  montagne,  qui  est  d'un 
aspect  aride,  comme  le  sont  ordinairement  toutes  les 
montagnes  calcaires.  Le  sol  ,surlec|uel  on  marche,  est 
une  roche  absolument  nue;  une  grille  en  fer  indique 
et  ferme  l'entrée  du  site,  où  se  trouve  lerniitage  de 
St.-Antoinc-dc-Gnlnnius  ;  c'est  aussitôt  après  avoir  dé- 
passé celle  barrière,  que  vous  attend  une  surprise  des 
plus  agréables. 

Il  est  dilïicilc  de  se  faire  une  idée  de  la  beauté  pit- 
toresque de  ce  site.  C'est  une  nature  imposante  et 
sauvage  qui  vous  entoure  :  des  roches  taillées  à  pic, 
d'une  hauteur  prodigieuse;  des  montagnes  déchirées, 
que  le  pied  de  l'homme  ne  saurait  gravir;  dans  les  fen- 
tes des  rochers,  et  comme  suspendus  sur  vos  létes, 
croissent  quehjucs  frêles  arbustes,  au  feuillage  ra- 
bougri et  sombre;  au  pied  de  la  montagne,  l'Agli  roule 
ses  eaux  avec  fracas,  sur  son  lit  hérissé  de  rochers; 
l'aspect  de  ce  lieu  sauvage  fait  éprouver  à  lame  un 
sentiment  difficile  à  dépeindre  ;  et  c'est  dans  cette  es- 
pèce d'entonnoir  ,  que  se  trouve  le  délicieux  vallon  de 
Saint-Aiitoinc-de-G  alaimis . 

Dans  ce  jardin  naturel,  croissent  en  abondance  les 
plantes  les  plus  précieuses  :  nulle  part,  le  botaniste  , 
émerveillé,  ne  saurait  en  trouver  une  telle  aggloméra- 
tion. L'œil  se  repose,  ravi,  sur  ces  touffes  de  rosiers 
sauvages,  ces  berceaux  de  chèvre-feuille  odoriférant, 
ces  groupes  d'arbousiers,  de  houx,  de  micocouliers; 
plus  loin,  un  bois  sombre  et  touffu,  que  n'élagua  ja- 
mais la  main  de  riiomme  :  le  chciie-vcrt,  qui  tombe  do 
V  éluslé ,  Icfrciic  ,  Vcrnble ,  le  buis  .  le  i:;cnc\'iicr ,  les  Inii, 
ricrs  de  di\crscs  espèces,   et  plusieurs  autres  arbiis^ 
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ics,  vouspromcltenl  là  )in  frais  abri  conlre  les  chaleurs 
de  Icté.  La  chapelle  se  trouve  à  rcxlrémitc  de  ce  bois, 
au  nord  de  Sainl-Paul,  adossée  à  la  montagne  et  creu- 
sée dans  le  roc.  Le  hobereau  ,  Vhirondellc  et  le  moineau, 
nichent  en  société  nombreuse  sur  ses  parois.  L'Agli 
baigne  le  bois  dans  toute  sa  longueur;  et  au-delà  de  l'er- 
mitage, elle  se  trouve  encaissée  dans  une  gorge  formée 
par  laséparationdes  deux  montagnes ,  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  traverser,  à  moins  que  l'eau  ne  soit  très  basse. 

Les  plantes,  connue  nous  l'avons  dit,  sont  nom- 
breuses et  variées  :  quelques-unes,  particulièrcsà  cette 
localité,  la  rendent  intéressante  sous  le  rapport  bota- 
nique; et  tous  les  naturalistes,  qui  visitent  le  dépar- 
tement, ne  manquent  point  de  faire  un  pèlerinage  à 
Saint- jtntoine'dc-Galanms. 

Nous  fîmes  une  ample  récolle  de  plantes;  nous  trou- 
vâmes aussi  quelques  insectes  et  des  mollusques.  Après 
avoir  chassé  ,  toute  la  matinée,  dans  le  bois  et  les  envi- 
rons, nous  déjeunâmes  auprèsde  la  grotte  ,  sur  le  bord 
d'une  fontaine  qui  s^'cbappe  du  roc,  et  dont  l'eau  est 
excellente:  l'anachorèie  vint  nous  offrir  un  vase  pour 
puiser  l'eau.  INous  visitâmes  la  chapelle  taillée  dans 
le  roc;  nous  finies  le  tour  de  la  montagne;  nous  la 
suivîmes  jusqu'à  la  Carcasse;  et  nous  descendîmes 
par  les  prairies,  pour  revenir  à  St. -Paul  préparer  nos 
plantes,  et  meure  tout  en  ordre  pour  le  lendemain. 

Le  25,  nous  parcourûmes  le  Pont-de-la-Fou;  nous 
visitâmes  les  bains,  et  nous  fîmes  une  hciborisation 
dans  les  environs,  qui  nous  valut  quelques  bonnes  es- 
pèces. Rentrés  à  Saint-Paul ,  nous  nous  acheminâmes, 
parla  grand'roule  de  Candies,  versFosse;à  une  lieue 
de  St. -Paul,  nous  prîmes  la  roule  qui  est  à  gauche, 
près  de  la  métairie  Casal-Gcrntn ,  connue  sous  le  nom 
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de  Borde  de  Madame ,  pour  gravir  cl  Iraverscr  la  nion- 
lagne  qui  nous  séparait  de  Fosse.  La  cote  est  fort  ra- 
pide, le  cliemin,  en  lal)yrintlie,  mauvais  cl  mal  tracé. 
Calcaire  dans  loule  son  étendue,  celle  montagne  n'of- 
fre pas  grand'clîose  au  botaniste  :  des  buis  forl  épais 
la  couvrent;  arrivés  au  sommet,  nous  aperci\mes  une 
belle  plaine,  bornée  ,  au  midi ,  par  des  montagnes  boi- 
sées: de  là  nous  prîmes  la  direction  de  Fosse,  village 
situé  dans  la  plaine,  entouré  de  terres  cultivées  el  de 
prairies  nombreuses. 

Le  22,  nous  parcourûmes  les  environs  de  Fosse;  nous 
allâmes  à  St. -Marlin  el  au  Vivier,  petit  village  perclié 
sur  un  mamelon,  qui  est  entouré  de  prairies  où  de 
bomics  plantes  abondent.  Nous  rentrâmes  à  Fosse  pour 
tout  disposer;  et  le  23  nous  marcbàmes,  en  gravissant 
divers  mamelons,  dont  les  pentes  sont  assez  douces, 
et  nous  arrivâmes  au  ho\s<  ùc  Bouchcville  ;  nous  le  par- 
courûmes dans  divers  sens:  la  journée  était  belle.  Ce 
bois,  d'une  étendue  prodigieuse,  offre  un  terrain  ac- 
cidenté ,  cbarmant  pour  le  naturaliste  :  des  eaux  cou- 
lent de  tout  côté,  et  viennent  grossir  une  rivière  qui 
le  traverse  dans  toute  sa  longueur.  Le  hé  ire ,  le  pin^ 
le  sapin  et  Vcraùle  j  sont  les  arbres  (jui  croissent  dans 
cette  belle  forêt,  qui  est  disposée  en  coupes  régulières; 
la  végéiaiion  y  est  vigoureuse,  les  arbres  sont  de  toute 
beauté  et  bien  tenus. 

Nous  fîmes  une  ample  provision  de  plantes  et  de 
quelques  lépidoptères  ;  les  coléoptères  ne  furent  pas 
nombreux:  la  saison  fioide  s'était  prolongée  dans  le 
printemps,  ce  (jui  avait,  je  crois,  iclardé  leur  appa- 
rition. 

Nous  nous  retirâmes  à  Habouillet ,  qui  est  situé  sur 
le  revers  méridional  du  bois  de  I)0ucbevillc.   Notre 
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clonncment  fui  grand,  à  l'aspeci  de  la  conlrée  où  nous 
entrions;  nons  venions  de  qnilter  une  végélalion  vi- 
coureiise,  el  lonl  à  conpnons  nous  Ironvàmesaii  niilieii 
de  terres  d'une  stérilité  désespérante  :  quelques  vignes, 
et  des  ebampsqui  fournisseni  peu  de  blé,  senties  seules 
ressources  de  cette  commune.  Cependant,  la  nature 
du  terrain  pourrait  rendre  cette  population  plus  heu- 
reuse, si  lespropriciairesdes  terrains  disposes  en  pente, 
étaient  assez  industrieux  pour  les  planter  de  châtai- 
gniers. Nous  ne  douions  point  que  cel  arhie  ne  fût 
d'un  beau  lapport  ;  il  fait  la  richesse  de  la  conlrée  de 
Saint-Lauren«-de-Cerdans,  el  la  nature  du  lerrain  de 
Iiabouillel  esl  identique.  Un  granit  altéré,  <jui  se  dé- 
compose flacilenient,  fournit  au  châtaignier  tous  les 
cléments  d'une  végétation  vigoureuse;  el  si  les  pro- 
priétaires de  Rabouillet  s'adonnaient  à  la  culture  de 
rel  arbre,  sous  peu,  leurs  revenus  seraient  quintuplés, 
l'.n  général,  les  vallées  de  nos  montagnes  secondaires 
ne  sont  pas  assez  boisées.  Il  est  certain  ([uc  les  pro- 
priétaires tireraient  un  meilleur  parti  de  leurs  terres, 
s'ils  se  livraient  aux  plantations;  seulement,  il  faudrait 
choisir  les  essences  qui  conviendraient  le  mieux  à  la 
nature  du  sol. 

Le  24,  nous  partîmes  de  Rabouillet;  nous  traver- 
sâmes diverses  prairies,  el  nous  côtoyâmes  une  partie 
du  bois  de  Douclieville,  en  )ious  dirigeant  vers  le  Pla 
Lloubi.  Nous  arrivâmes  à  Sainte-Colombe,  hameau  où 
l'on  peut  se  débarrasser  du  gros  de  ses  effets,  afin  de 
mieux  explorer  la  foret  de  Solvancrc ^  qiù  n'en  est 
distante  que  de  trois  quarts  de  lieue.  Cette  forêt,  et 
les  prairies  qui  rentourent,  méritent  d'être  observées 
attentivement,  et,  pour  cela,  elles  doivent  être  par- 
courues dans  divers  sens.  La  prairie  dite  la  IMarenevlic^ 
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et  celles  f|ni  cnlomcnl  la  iiiciaiiic  d'Ozi'crcs  ,  peu  dis- 
iniilc  i\e  ia/vnncrc ,  (.leinaiulenl  une  heiborisalioii  par- 
lieiilière;  il  faut  visiter  le  Planai  de l\i bat ^  el  suivie 
le  ruisseau  (jui  dcscciul  de  la  iiioiilagnc  qu'on  appelle 
la  Groseille;  la  Boulzartc ^  rivière  cpii  prend  t-a  source 
dans  la  forêl,  et  dont  les  rives  fournissent  quelques 
bonnes  plantes,  mérite  d'être  parcourue  atlcntive- 
uienl.  Après  avoir  exploré  tous  les  environs,  on  s'a- 
chemine vers  la  Jassn^^  (\\\  Planai  de  VAhat.^  où  Ton 
ppiit  courlicr.  I.e  lendemain,  on  parcourt  le  Coll  de 
Jau  et  le  Callau  de  JMos.sct,  où  d'ahouflantes  praiiies 
Iburnissent  de  très  lionnes  plantes,  cl  on  peiit  des- 
cendre par  Mosset  à  P rades. 

EWlOnATlOy  delà  Trcitcaila  d' Âmbulla  ,  jirès  V  illc  franche  :  Caaiell ,  Suint- 
M(irlin-dii-Canigi) ,  recers  se]>leiihionttl ,  l'uiU-de-ta-Cuuquc ,  vallée  de  Cadi , 
La  lAapudcra  cl  versants  de  Pi. 

Sur  la  gauche  de  la  route  royale  qui  conduit  de 
Prades  à  Monl-Loiiis,  entre  le  village  de  Pùa  et  Ville- 
IVanche,  on  trouve  une  montagne  calcaire  qui  porte 
le  nom  de  Ticncada  d'Jinljidln.  Celle  localité  est 
précieuse  pour  le  naturaliste;  elle  doit  être  visitée 
tic  honnc  heure  :  le  soleil  y  darde  avec  force  et  la 
végétation  y  est  très  active.  Dès  les  premiers  jours  du 
printemps,  quehpies  plantes  y  sont  déjà  en  fleur;  cl 
si  on  ictarde  de  visiter  cette  riche  contrée,  on  est 
prive  de  cpielcjucs  bonnes  espèces,  cpii  y  sont  parti- 
culières :  elle    mérite   donc  d'élie  explorée  dans  Je 

'  Par  le  ini)t /(issrt,  en  calnliin  ,  on  veut  cxprinicr  le  lien  où  rouclieiil  les 
licstiam  à  la  iiionlayiie.  Oïdinaircmciil  ,  li'S{;ai(liens  clioisisseiil  un  [ilaleaii 
ahrité,  dans  qnehine  vallée,  où  ils  élalilissenl  nne  rabane  ponr  s'y  retirer 
le  soir  et  y  faire  lenr  onlinaii-e.  C'est  autonr  de  eettc  caliane  (|uc  se  rendent 
tons  les  bestiaux,  pour  y  passer  la  nnit,  et  c'est  ce  lien  qu'on  ilcsi{jnc  par 
le  mol  jnssa. 
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cours  de  la  bonne  saison.  Les  gorges  de  celle  localiié 
qui  fonl  face  à  la  roule  royale,  sonl  difficiles  à  par- 
courir; elles  doivent  êire  explorées  avec  aiienlion. 
Outre  les  plantes  cnii  y  croissent  abondamment,  quel- 
ques mollusques  sonl  pariiculiers  à  cette  intéressante 
locaUté  :  hclix  pyicnaïca,  papa  ringeus,  faiùncsi,  riii- 
gicula,  IN. S.,  Michau.  On  ne  doit  point  négliger  de 
visiter  le  plateau  supérieur,  ainsi  que  les  bois  qui 
sont  à  nii-côle  ,  à  droite,  lorsque  Ion  monte  au  plateau 
par  la  roule  venant  de  Yillcfrancbe.  La  journée  du  4 
juillel  fut  consacrée  à  parcourir  la  Trencada;  mais,  a 
noire  grand  regret,  nous  vîmes  plusieurs  plantes  qui 
éiaient  déjà  passées  fleurs;  nous  eûmes,  cependant,  de 
bonnes  espèces  à  récoller,  telles  (\\\e:  aljssum  halinii- 
Jbliuni,  acliiUen  cîiamœmclifolia ,  odoiiis  œstà'alis ,  cam- 
pajiula  pcrcissifolia  ^  Var.  caliciùus  hispidis ,  cain.  spccio- 
sa  j  liinodonun  aborth'uni,  cchinaria  capilata,  etc. 

Le  5,  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  Castell ,  près 
Vernei-les-Rains,  cl  nous  explorâmes  les  alentours  de 
celle  localiié.  Nous  visilames  la  gorge  de  St.-Martin- 
dc-Canigô.  En  côloyant  la  rivière,  nous  avons  trouvé 
dans  celle  localité  (pour  la  première  fois)  Xhdix  dcs- 
Dwulinzii,  mêlée  à  la  pyi-cnaïca,  bonne  espèce,  qui 
n'avait  élé  trouvée,  jusqu'ici,  qir'aux  environs  de 
Notrc-Daine-da-Castcll ^  aux  Albéras,  près  Sorède. 

Le  6,  après  avoir  préparé,  à  Castell,  lout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  parcourir  les  gorges  et  vallées  du 
Conigô,  les  vivres  surtout,  qui  sonl  d'une  nécessité 
absolue,  nous  montâmes  à  l'abbaye  de  St.-Mnrtin-dc- 
Canigô,  et  nous  explorâmes  les  siles  des  environs^. 

'  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  des  habitations  qui  puissent  fournir 
des  comeslilil.s,  dès  qu'on  arrive  aux  régions  alpines  :  les  gardiens  des  bes- 
tiaux, qui  les  habitent,  ont  tout  juste  ce  qui  leur  est  nécessaire;  mais  leur 
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Nous  prîmes  la  gauche  ilc  la  gorge,  en  nous  aclie- 
miuanl  vers  la  foiél  dite  des  Moines^  que  nous  lia- 
versanics,  eu  parcourant  quelques  localilés  inléres- 
sanles,  formées  par  les  accidents  du  terrain;  nous 
marchâmes  droit  vers  le  Coll  Lis  Baiias ;  nos  pas 
se  dirigèrent  vers  un  bois  de  sapins,  que  nous  tra- 
versâmes, et  cpi^on  appelle  Bagues  de  la  Jassa  den 
Barnet,  pour  aller  dircclcment  à  la  Font-de-la-Cuiique. 
Cette  localité  est  curieuse  par  la  beauté  du  panorama 
qui  se  déroule  devant  vous,  et  par  les  espèces  rares 
qu'on  récolle  en  plantes,  ainsi  cpi'en  carabiqncs.  On 
traverse  la  montagne  par  le  Coll  de  la  Jassa  den  Bar- 
iict,  pour  se  rendre  à  Cadi,  qui  est  sur  le  versant 
opposé;  on  peut  coucher  à  la  Jassa  de  Cadi  :  les  ber- 
gers donnent  Thospitaliié,  et  ne  manquent  point  de 
vous  offrir  du  lait  en  abondance. 

Le  7,  exploration  de  la  vallée,  en  remontant  jus- 
qu'aux Clots  '  ;  elle  s'élargit  à  mesure  c[ue  Ton  monte. 
Les  ravins,  qui  sillonnent  celte  contrée,  offrent  quel- 
ques bonnes  espèces,  telles  que:  rammculus  alpcstiis ^ 
thora^  Uliuin  pyrcuaïcniit^  sciiccio  lencoplnllum^  saxifraga 
asccndeiu  ^  pcntodaclUis  ^  carex  pyrcnaïca  ^  etc. 

Arrivé  aux  Clots  ^  on  a  devant  soi  les  trois  pics 
principaux  du  Caiiigô.  Quelques  curieux  moulent  à 
celui  du  milieu,  fini  est  le  plus  élevé. 

C'est  de  ce  point  que  se  fait  l'ascension.  Le  na- 
trnaliste  qui    ne  veut  pas  perdre  de   temps,  et  qui 

luMino  voloiilo  n\'st  jiiinais  on  doniiil:  ils  pailagont  cordialoiiicnt  avec  vous 
ce  qu'ils  ont,  et  sont  très  affables  ;  malgré  cela,  il  est  bon  de  ne  pas  se  trouver 
an  dépourvu  ,  cl  la  recommandation  <jue  je  fais  doit  cire  strictement  observée. 

'  On  appelle  Clnls  du  Can'ujn ,  ((neli|ues  petites  marcs  d'eau  (|ui  se  trouvent 
à  Pextrémité  de  la  vallée  de  Cadi.  l^lles  sont  formées  par  la  fonte  des  neiges, 
qui  séjournent  toute  Tannée  derrière  les  trois  pics  principaiu  du  Cani^d. 
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ticiU  à  .sari^faiic  sa  ciuiosilé,  pciil  jouir  de  laspccl 
c[u  oKrc  la  licHc  plaine  thi  Ivoussillou ,  avanuranivcr 
à  cet  endroit  ;  d'autres  lieux,  où  il  csl  déjà  passé,  lui 
offrent  les  mêmes  avantages  pour  le  point  de  vue,  ci 
l'ascension  du  Cmiigô  ne  lui  promet,  déplus,  qu'une 
course  pénible  de  trois  lieues,  et  des  dangersde  tout 
genre  Cette  ascension  ne  produit  rien  :  la  montagne 
est  entièrement  nue  ;  on  marche  pendant  trois  heures 
sur  un  las  de  pierres  mouvantes,  où  il  n'y  a  nulle 
végétation;  et  à  mesure  que  Ton  approche  du  som- 
met, les  dangers  et  les  difficultés  augmentent.  Ar- 
rivé au  point  le  plus  élevé,  on  n'a  aucun  dédom- 
magement pour  les  fatigues  que  l'on  s'est  données, 
car  l'ame  n'est  pas  satisfaite  ;  on  se  trouve  dans  une 
sorte  d'isolement  qui  donne  une  impatience  difficile 
à  dépeindre,  et  il  vous  tarde  d'en  sortir^. 

'  En  1819,  j'avais  déjà  parcouru  quel(|ues  vallées  de  Canigd -^  fjucl(]nes 
amis  voiilureiil  nracconipaj.'iicr  pour  visiter  la  belle  vallée  de  Vernet,  St.- 
MavUii-dv-Canigd,  et  faire  Tascension  au  pic  principal.  Le  !)  août  fut  le  jour 
du  départ;  et  après  avoir  parcouru  Vernet  et  ses  tlienucs,  le  tO,  nous  allâmes 
coucher  à  la  Jassa  de  Cadi,  IMM.  Ganta  (Jean),  ISénézet,  Maurin  (Nicole), 
Terril ,  Sarda  ,  le  docteur  Berjoan  ,  de  Serdinya  ,  l'ournols,  de  Villefranclie, 
deux  lioinincs,  avec  des  mulets  portant  nos  bagages,  et  le  guide,  t.e  II,  de 
{jraiid  n)atin,  nous  exécutâmes  l'ascension  par  le  versant  méridional  de  Cadi  ; 
et,  de  bonne  lieure,  nous  étions  perchés  au  sommet  de  cette  butte  niajeslueuse, 
•[ui  domine  toutes  les  nionlagncs  de  la  contrée  ,  et  dont  le  sommet ,  couvert 
de  neige  une  grande  partie  de  Tannée,  se  fait  remarquer  à  une  très  grande 
distance.  Nous  pûmes  jouir  d'une  journée  des  plus  belles  ;  et,  après  avoir  ob- 
servé tout  ce  qui  nous  entourait,  nous  déjeunâmes;  mais  après  (|uelques 
heures,  bien  que  nous  fussions  assez  gais  et  nombreux,  nous  fûmes  d'un 
accord  unanime  pour  dire  :  //  me  tardait  d'en  Hte  sorti. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  visité  cette  contrée  plusieurs  fois  el  par  plusieurs 
points  opposés;  en  juin  I8'i3,  j'ai  traversé  le  col  de  la  Jassa  dai  Hunid;  et, 
de  ce  lieu,  si  j'avais  voulu  faire  l'ascension  ,  je  n'avais  plus  qu'une  heure  à 
gravir  pour  atteindre  le  pic  principal  du  Ccnigd. 

lous  les  ans,  l'ascension  du  Canigô  se  fait  par  plusieurs  personnes  e(  par 
des  endroits  différents;  cependant,  les  ascensions  faites  par  la  vallée  de  Cadi 
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Après  avoir  explore  lous  les  environs  de  la  belle 
localité  de  Cadi,  on  descend  une  gorge  qui  porte  le 
nom  de  Pas  de  Cadi,  et  un  vallon  charmant,  le  Collet 
Bcrt^  qui  conduit  à  la  rivière  de  la  Llapudera.  Elle 
coule,  à  travers  des  rochers,  dans  une  gorge  étroite 
cl  très  resserrée <!n  divers  endroits.  /Vprès  trois  quarts 
d'heure,  on  arrive  dans  un  vallon  qui  s'élargit  à  me- 
sure que  l'on  avance.   Au  milieu  de  ce  vaste  vallon, 

sont  les  plus  nombreuses, quoifiue  étant  rcUrs  qui  présentent  le  |)his  dediffieul- 
tés:  rarlcs  diverses  caravanes  ([ui  parlent  des  beaux  élalilissenienls  tbernyaut 
de  Vernet  ,  et  que  le  condncteur-gcnéral  Olive,  de  Castell,  dit  Gurçou,  niéiie 
sur  ces  clicmins  tortueux,  montent  toutes  an  pie  par  cette  vallée  de  Cudi. 
Si  je  n'cngajje  point  les  naturalistes  à  arriver  jusqu'au  soinniet,  c'est  pour 
qu'ils  emploient  mieux  leur  temps  ;  car,  dès  qu'en  a  quitte  les  pelouses  pour 
(jravir  sur  le  roc,  on  no  ti'onve  plus  rien  ,  tandis  qu'on  a  tant  d'objets  pré- 
cieux à  récolter  dans  cette  contrée. 

L'ascension  qui  offre  le  moins  de  difficultés  est  celle  qui  se  fait  par  Coi'savi, 
car  on  n'a  que  trois  quarts  d'heure  de  marche  à  faire  ,  lorsqu'on  est  forcé  do 
quitter  sa  monture.  Celle  (|ni  se  fait  par  Valnianya  est  presque  aussi  pénible 
que  celle  de  Cadi  ;  il  y  a  peut-être  des  précipices  plus  dangereux  à  vaincre.  Si 
j'entre  dans  tons  ces  détails,   qui  n'olfient  aucun  intérêt  pour  les  gens  du 
pays,  accoutumés,  tons  les  ans,  à  faire  ces  excursions,  et  à  monter  au  CanUjii 
par  les  différents  points  <|ue  je  signale,  c'est  pour  répondre  aux  cxajjérations, 
et  relever  les  erreurs  émises  j)ar  les  vovagenrs  ([ni  ,  la   plupart,  justifient  le 
proverbe:  Bon  meilleur  qui  vient  de  loin.  M.  Cliansenquc,  ancien  capitaine  du 
génie  ,  dans  un  ouvrage  publié  en  1831  ,  et  (|ue  je  lis  au  moment  de  livrer 
à  l'impression  ces  quelcjucs  pages,  sexpiime  d'une  manière  si  diùlc,  (|u'il  suf- 
fira de  rapporterquelques  lignes  de  cet  ouvrage  pour  prouver  son  exagération, 
l'âge  .53,  vol.  2.  «  Mais  le  Cani(jo ,  dit-il,  <|ne  nous  devions  escalader,  ab- 
(I  sorbait  notre  aUenlion  ;  car,  de  nulle  part,  il  ne  se  présente  plus  majestueux 
«  (l'auteur  se  trouvait  à  Prades).  Sa  masse  énorme,  pres([ueen  entier  de  granit. 
Il  d'un  seul  jet,  s'élance  à  nue  très  (;rande  hauteur,  et  nombre  «le  ravins,  p:irtis 
«  des  cimes,  la  sillonnent  en  rayonnant,  séparés  par  des  crêtes  décliarnées, 
(I  qui  se  précipitent  jusqu'à  son  pied  ,  où  elles  deviennent  des  contreforts  ar- 
II  rondis,   toujours  stériles,  mais  renfermant  des  vallons  qui ,  au  niveau  de 
(I  la  plaine,  se  peuplent  et  se  couvrent  de  verdure.  Cette  imposante  montagne, 
<i  porte  connue  des  franges  de  sapins  sur  ses  hauts  mamelons,  et  des  pics  neiges 
(I  la  couronnent.   Je  changeai  dès  lors  l'idée  sur  le  l'anigri,  que  j  avais  cru 
(1  d'un  facile  accès,  à  cause  de  son  peu  d'idévalion  absolue,  à  l'aspect  de  ces 
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se  trouve  vine  cahaiic,  pour  loger  les  gardiens  dos 
vaches,  qui  pâiureni  dans  les  vastes  pelouses  de  la 
Llapudcra.  Nous  avons  couché  à  la  cahane  ;  et,  malgré 
que  nous  fussions  au  mois  de  juillet,  il  a  fallu  faire 
du  feu  toute  la  nuit;  il  est  vrai  que  nous  étions  en- 
toures par  la  neige  qui  couronnait  les  quatre  huttes 
1res  élevées  qui  ferment  la  vallée;  elle  est  traversée 
par  la  rivière,  grossie  des  divers  torrents  qtii  vien- 

((  talus  unis  et  redresses  qui,  de  la  base  au  sommet,  emportent  Tidée  de  l'i- 
«  naceessibililé.  J'espérais  qu'en  Faltaquant  par  les  revers  de  la  vallée  du 
«Tecli,  comme  nous  en  avions  le  projet,  les  difficultés  seraient  moindres; 
«et,  en  effet,  nous  n'éprouvâmes  que  celles  qui  sont  inséparables  de  tels 
n  voyaçes  ,  quand  on  n'a  pas  de  bons  guides  cti|uc  les  liabilations  sont  très 
((  distantes  des  cimes.  Cela  suffit ,  cependant,  pour  en  éloigner  les  curieux  , 
((  dont  un  bien  petit  nombre  parait  en  avoir  tenté  son  ascension;  car,  cette 
((  monta(;ue,  dès  long-temps  fameuse,  et  qui  touciie  les  plaines  ,  est  moins 
«  connue  que  la  plupart  des  pics  intérieurs.  Nous  en  IVinies  surpris  ,  lors- 
«  qu'ayant  fait  des  questions  à  des  gens  du  pays,  de  rangs  même  divers,  tous 
((  nous  parui-ent  regarder  le  Canigo  comme  un  désert  inabordable,  où  il  ne 
((  se  i).isse  que  des  phénomènes  extraordinaires  et  redoutables;  en  un  mot, 
(1  ils  nous  eu  contèrent  des  fables  ,  qui  prouvaient  leur  ignorance  totale  des 
«  lieux  ,  et  qui  augmentèrent  notre  désir  d'y  monter.  » 

Celui  qui  aura  lu  cet  ouvrage  croira  que  les  lîoussillonnais  sont  encore 
arriérés  de  deux  siècles  ,  qu'ils  croient  à  Tliistoire  des  revenants  et  aux  contes 
absurdes  des  temps  de  l'ignorance  et  de  la  superstition.  Rassurez-vous, 
M.  Chauseni|ne  ,  le  Canùjd  est  vu  et  visité  tons  les  ans  par  les  gens  du  pays, 
et  par  les  étrangers  qu'ils  y  conduisent  dans  des  parties  de  jilaisir;  certes, 
on  a  toujours  des  difficultés  à  vaincre  quand  on  s'élève  à  2.785  mètres,  mais 
ni  les  revenanl s  ,  ni  les  croqiic-milaines ,  n'empêchent  pas  même  les  dames 
de  faire  Yascensioii  du  Canign  .'.' 

A  la  page  57,  il  dit  encore  :  "  Le  docteur  Companyo  nous  avait  été  indique 
«  comme  avant  monté  au  Canigo  et  le  connaissant  bien.  Ce  médecin-natura- 
<c  raliste  nous  montra  une  intéressante  collection  d'oiseaux  des  Pyrénécs- 
«  Orientales,  qu'il  avait  très  bien  empaillés  lui-même  ;  mais  il  ne  put  nous 
((  donner  des  renseignements  positifs  sur  la  marche  à  suivre  pour  atteindre 
<(  la  cime  principale,  n'étant  jamais  allé  que  sur  les  hauteurs  moyennes  pour 
«  chasser.  Il  nous  confirma  dans  l'idée  que  cette  course  était  1res  rarement 
(I  entreprise  ,  et  qu'on  s'en  exagérait  généialement  les  difficultés.  Une  fra- 
«  ternité  d'obligeance  unit  tous  les  amis  des  sciences:  le  docteur  voulut  nous 
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nom  s'y  jeipi'i.  Non  loin  de  la  cahane,  se  irouve  un 
tas  de  pierres;  c'est  là  que  nous  avons  pris  la  hellc 
variclc  de  Vhclix  arbnstorum  (hélice  porphire), qu'on 
a  fait  connaître  sous  le  nom  dliclix  Xainrtii.  Cet  endroit 
nous  a  fourni  quelques  bonnes  espèces  de  carabiqucs ^ 
ainsi  que  le  beau  caraims  pitjictalo  auiatus. 

Pour  quitter  la  Llapudéra  cl  explorer  les  versants 
opposés,  il  faut  suivre  le  ravin  de  la  butle  qui  est  au 

u  adresser  à  M.  Ptijadc ,  d'Arles ,  qui ,  bolanisie  et  liabilant  le  pied  immédiat 
(c  de  la  monlajjne  ,  devait  mieux  la  connultrc.  Nous  fûmes  encore  trompes 
i(  dans  celte  attente.  »  Et  à  la  pa{je  Go,  il  est  dit:  «  Le  docteur  d'Arles  ne 
u  connaissait  guère  mieux  le  Canirjô  que  son  confrère  de  Perpignan,  etc.  » 

Certes,  si  M.  Cliausenque  s'est  adressé  à  nous,  nous  lui  aurons  sans  doute 
tracé  la  route  qu'il  avait  à  suivre  pour  faire  Fascension  du  Canigo  ;  aussi  bien 
mon  estimable  collègue  d'Arles  que  moi  ,  lui  aurions  donné  des  notions 
précises  ;  familiarisés  avec  ces  sortes  de  voyages,  nous  l'aurions  adressé 
à  des  hommes  qui  l'auraient  conduit  avec  sécurité,  et  pour  monter  au  C.anitjd, 
nous  ne  l'aurions  certes  pas  conduit  de  Piailcs  à  Ci>llioure,  Céret  et  Corsavi , 
pour  venir  enfin  à  Valmanya  faire  l'ascension  la  plus  pénible  :  car,  étant  à 
Prades  ,  il  ne  se  trouvait  qu'à  trois  lieues  de  Valmanya. 

Si  nous  voulions  relever  tons  les  contes  ridicules  ,  que  cet  auteur  fuit  sur 
son  voyage  aux  Pyrénées-Orientales,  nous  aurions  trop  à  dire,  et  cela  nous 
éloignerait  de  notre  sujet:  nous  abandonnons  ce  soin  à  celui  qui  fera  l'his- 
torique de  notre  intéressante  partie  des  Pyrénées. 

1  (l'est  en  visitant  cette  vaste  vallée  du  Canujd ,  et  en  réfléchissant  sur 
Pintéressant  mémoire  des  barrages  à  faire  sur  les  bassins  pyrénéens,  lu  à  la 
Société  ,  il  y  a  déjà  cinq  ans ,  par  M.  Aymérich  ,  que  nous  disions  :  peu  de 
points  des  Pyrénées  ofl'riraient  un  réservoir  aussi  beau  et  aussi  vaste,  pour 
conserver  Peau  et  alimenter  nos  canaux  d'irrigation  en  temps  de  pénurie. 

La  question  des  irrigations  intéresse  au  plus  haut  point  la  prospéi'ilé  de 
notre  département:  de  tous  les  agents  de  la  végétation  ,  l'eau  est  le  plus 
puissant.  L'eau  ne  manque  point  dans  nos  contrées  ;  mais  elle  y  manque 
dans  le  moment  le  plus  opportun  ;  elle  n'est  pas  assez  utilisée  pour  les  be- 
soins de  l'agriculture,  dans  cette  période  de  temps  où  Pardeur  du  soleil , 
dans  nos  vastes  plaines,  dessèche  nos  récoltes.  Les  canaux  d'irrigation  sont 
assez  répandus  ;  ils  léseraient  davantage,  di's  que  nous  aurions  des  irservoirs 
qui  assureraient  leur  alimentation  pendant  les  deux  mois  des  plus  fortes 
chaleurs.  Toute  l'ainélioralion  de  l'agriculiurc  est  là;  il  existe  des  règlements 
pour  que  chaque  particulier  use  du  droit  d'arroser  avec  équilé  ,nvec  raison  : 
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1101x1;  à  ml-rôto  se  trouve  une  Conque^ ,  ou  large  pla- 
teau, u])ri:ée  tlu  nord,  où  vicnnenl  coucher  les  trou- 
peaux pcndanl  lélé:  rabondance  du  fumier  y  fait 
croîlre  le  chcuopoâiuiii  bunus  cnricus  (Sarrous).  Les 
peliles  espèces  de  carabiques  y  ahondenl,  ainsi  f[ue 
quelques  t77/Y7Z<f5  de  bonne  qualité.  En  quittant  cette 
Conque,  on  gravit  la  côte,  qui  devient  un  peu  diillrlle 
au  fur  et  à  mesure  que  Ton  approche  du  sommet;  on 

ctoii  tHublissant  (les  réservoirs  sur  les  principaux  points  des  Pyrénées  ,  en 
domiaiit  aux  oaiix,  (|u'ils  coiilifiidront,  une  bonne  direction  ,  le  dé|iartenieMt 
tirera  de  ce  moyen  de  fécondation  tout  le  parli  possible  el  a[;rand!ra  ainsi  ses 
l'ichcsscs. 

La  Llapudàa  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  buttes  très  élevées, 
adossées  les  unes  ant  aulri-s,  et  foiniant ,  au  milieu  d'elles  ,  un  plateau 
immense:  la  gorge  (\m  conduit  dans  ce  vaste  vallon  ,  traversée  par  la  rivière  , 
est  fort  étroite  dans  beaucoup  d'endroits.  Si  l'administration  exécutait  uu 
barrage  sur  ce  jioint,  le  bassin  serait  immense,  les  parois  d'une  solidité  h 
toute  épreuvi',  son  exécution  des  pins  faciles,  en  ce  cjue  la  gorge,  diins  une 
longueur  d'un  demi  quart  d'heure,  est  étroite,  et  dans  certains  endroits  elle 
l'est  beaucoup  En  exécutant  ce  barrage  et  en  convertissant  celte  immense 
contrée  en  réseivoir,  on  ne  porterait  jiréjiidice  à  peisonne;  le  fond  de  la 
vallée  n'est  iju'une  pelouse,  el  les  llam-s  des  inoulagucs  (jui  l'entourent 
sont  formés  par  des  roches  immenses,  couvertes  de  lichens  et  de  mousses, 
dénudées  d'arbres.  L'établissement  de  ce  réservoir  priveiait  seulement  de 
queliiues  pùtnrages,  i|ui  seraient  giandcnient  compensés  par  les  services  c|uc 
rendrait  l'eau  (ju'il  fournirait.  L'eau  de  la  rivière  de  la  L/a^iiit/tVa  se  jette 
dans  la  rivière  de  Caslell  et  de  \'ernet,  et  nous  n'avons  pas  vu,  sur  son 
cours,  d'usine  qu'il  fallût  indemniser  en  construisant  ce  barrage. 

Au  moment  de  livrer  à  l'impression  ce  mémoire,  ont  paru,  dans  le  Journal 
du  Déparlcmcnt,  (luelques  articles  sur  la  j)ossibUilé  (^améliorer  el  d'agrandir  les 
arrosages  dans  le  déparlemcnl  ,  résultat  des  reiherclies  au\<piclles  s'est  livré 
M.  Tasln  ,  ingénieur  des  ponls-el-chaussécs.  La  LIapudéra  n'est  pas  comprise 
sur  ce  travail.  Nous  engageons  l'administration  à  faire  étudier  ce  lieu  ,  qui 
nous  parait  un  des  points  les  plus  essentiels,  par  la  contenance  ((u'on  pourrait 
donner  au  léservoir  ,  el  par  la  facilité  d'exécution  du  bairage. 

'  L'évasemciit  foiiné  par  plusieurs  bulUs  qui  se  réuiiissrut  par  leur  base, 
est  appelé  en  catalan  cunque.  Je  me  sers  de  la  traduction  fi-ançaise  de  ce  mot 
pour  «lésigner  1rs  nirnies  lieux  ,  parce  que  je  ne  vois  ]>:  s  dexpics  ion  plus 
pi(q)re  à  pouvoir  enipli>yer. 
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ne  poiu  le  franchir  sans  Iravorscr  une  masse  de  ncii^c 
glacée,  ({lie  le  venl  du  noid  accuninlc  dans  ce  lieu. 

Apics  avoir  passé  le  Coll^  qu'on  appelle  Cnp  de  la 
Hoqueta^  on nvv'wQ.  à  nnepeloujic  très  vaste,  qui  sépaïc 
le  Pla  (iuillem  du  versant  de  Pi;  à  la  suite  de  notre 
exploration,  nous  avons  dîne  à  Foni-Froidc^ .  Dans 
notre  cotirse,  nous  n'avons  pas  oublié  les  vallées  du 
versant  de  Pi,  ainsi  que  les  belles  et  intéressantes 
gorges  du  Rendcr,  où  diverses  prairies  sont  arrosées 
par  Tciui  de  ce  ton  eut,  qui  csl  alimenté  par  la  fonte 
des  neiges  supérieures.  Ici  sont  établies  quelques  ca- 
banes, habitées  pendant  toute  la  belle  saison-  on  y 
voit  plusieurs  beaux  sites,  très  riches  en  végétaux 
et  en  insectes.  A  une  petite  dislance  de  cette  habi- 
tation ,  qui  est  la  plus  élevée  (à  part  les  cabanes  su- 
périeures de  Cadiel  de  la  Llnpudcra  )  se  trouve  une 
prairie  humide  et  ombragée  par  quelques  arbres  dis- 
persés ça  cî  là  ,  couverte  tVonibci/ifèrcs  et  d'autres 
plantes  en  fleur  :  dans  ce  lieu,  on  peut  se  procurer 
les  lépidoptères  des  régions  alpines. 

En  quittant  cette  riante  vallée,  on  descend  toujours 
vers  les  gorges  de  Castcll,  en  se  dirigeant  sur  la  Collada 
dcPa/(inûs;  non  loin  de  là  est  une  fontaine  dont  Icau 
est  délicieuse;  on  y  prend  un  peu  de  lepos,  cl  dans 
deux  heures  on  est  à  Casiell. 

Le  lendemain,  ou  se  dispose  à  rentrera  Pradcs  • 
et  en  passant  à  Villefranche,  on  visite  de  nouveau 
la  JWricnda  d'hiibidln  ^  ([u'on  ne  saurait  assez  ex- 
plorer. 

'  Celle  fdiiliiiiic  esl  toul  pirs  (rime  Jmtsa  ahandonnée,  qui  élail  au-dossdiis 
(le  la  croix  eu  l'.'r  qui  sé|)are  les  deu\  vcisauls  du  Via  Gidllcm  el  de  Pi.  Je  l,i 
siguale,  parée  (|ue,  pendant  les  folles  chaleurs ,  on  ne  trouve  point  d'anli es 
sources  dans  tous  les  alentours  de  ces  vastes  pelouses. 

8 
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VOYAGE  à  la  Font-de-Comps ,  par  Serdiiiya  el  Ftassa.  —EXPl.ORATIOS 
des  vallées  de  Nolièdcs ,  Irbanya.et  Conat. 

Le  1 5  juillei  1 843  ,  parli  de  Perpignan  dans  la  nuit, 
nous  nous  rendîmes  àSerdinya,  afin  d'êlre  plus  à  portée 
de  laFon«-^o-6'o/»/).s-.  Nousfimes  une  hcrborisalion  dans 
les  environs  du  village;  la  planle  la  plus  remarquable 
que  celle  loealilé  nous  a  donnée,  est  le  lylininuna  cphe- 
nieriiin  :  elle  croît  sur  un  lerlre  élevé  ,  arrosé  par  l'eau 
qui  se  perd  du  ruisseau  nouvellement  consiruit,  el 
qui  féconde  une  grande  partie  des  terres  de  celle  com- 
mune. Ce  tertre  est  dans  le  premier  ravin,  h  droite, 
en  sortant  du  village,  après  avoir  passé  le  ponl,  à  cent 
pas  de  la  route,  en  monlanlj  il  s'appelle  Torrent  dcl 
Sait  (kl  Cahallcr.  Celle  planle  se  trouve  encore  près 
de  la  rivière  de  la  Tet,  à  côté  d'un  canal  d'arrosage, 
avant  d'arriver  à  Scrdinya;  elle  habite  aussi,  mais 
moins  abondante,  près  d'une  fontaine,  à  la  gauche  de 
la  route  dOléla  à  iMont-Louis,  à  un  quart  de  lieue 
après  être  sorti  d'Oléta  (ancienne  route). 

Afin  d'explorer  la  Fout-de-Comps  et  d'avoir  plus  de 
temps  à  pouvoir  donner  aux  recherches  qu'exige  cette 
remarquable  localité,  riche  en  plantes  alpines,  mêlées 
avec  quantité  de  plantes  des  régions  chaudes  des  plai- 
nes méridionales,  il  convient  d'aller  coucher  à  Flassa, 
village  à  une  lieue  et  demie  de  Serdinya,  sitné  sur 
une  élévation,  à  mi-chemin  de  la  Funt-ch-Comps. 
Vers  le  soir  nous  montâmes  donc  cette  côte,  rude 
el  difficile  à  gravir,  qui  porte  le  nom  de  chemin  com- 
munal de  Flassa,  passant  ^d^vXe  Bcposador  dcii  Batl/c, 
el  nous  nous  rendîmes  en  droite  ligne  à  Flassa,  où 
nous  couchâmes^. 

1  Les  communes  de  Flassa  et  Jiijols,  voisines,  posscJcnt  de  hnnnes  (erres, 
qui  sont  disposées  en  pentes  très  inclinées,  sillonnées  par  dos  ravins;   le 
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Le  17,  de  grand  malin,  nous  sorlunes  de  Flassa  cl 
parcoTirrmies  la  nioulai^ne,  en  nous  dlrigcanl  lonjours 
au  nord,  vers  les  sapins  qui  en  couionncnl  le  sonimel. 
Un  qnarl  de  lieue  avanl  d'y  arriver,  se  trouve,  sur  la 
gauche,  un  grand  rocher  creux  ,  qui  poile  le  non\  del 
^oc  f?r/ 7»f^/,r  :  les  hesliaux  s'y  relircul  parfois,  et  leur 

inoindic  orage  lialuie  Ii's  cIiaiT!])s  ot  entraîne  toute  la  (erre  véf^étale  vers  la 
rivière  <le  la  Tel,  qui  coule  au  lias  de  la  niontajjne.  Ces  communes  (gagne- 
raient bcaueonn  à  faire  des  plantations  de  eliàlaiguiers.  Cet  arbre  se  repro- 
duirait avec  avantage  ,  et  eouvi  irait  h's  terres  de  cette  contrée,  qui  ne  seraient 
pins  dévastées  par  l'impétuosité  des  eaux  lorsqu'un  orage  y  éclate;  les  ra- 
vins pourraient  éde  bordés  d\icacias,  qui  viendraient  former  des  barrières 
pour  maintenir  le  limon  que  Teau  entraine: ijnelques  années  sufiiraient  pour 
rendre  ces  communes  prospères.  Eu  général  (  comme  nous  lavons  dit  en 
parlant  de  Uubouillet)  nos  montagnes  secondaires  ne  sont  pas  boisées,  et 
l'arrondissement  de  Prades  est  le  plus  pauvre  en  bois  ;  les  usines  v  abondent  : 
il  serait  urgent  que  Tadminlstratiou  veillât  à  ce  <|ue  les  montagnes  secon- 
daires se  peuplassent  des  essences  que  nous  indi((uons.  Les  propriétaires  hé- 
sitent à  le  faire  par  rapport  au  bétail  ;  mais  quatre  ans  suffisent  pour  que  les 
arbres,  et  surtout  les  châtaigniers  soient  assez  vigoureux  pour  ne  plus  craindre 
rap])rorbe  du  bétail;  ils  devraient  faire  attention  (|ue  dans  rarrondissement 
de  Céret,  où  on  s'est  généralement  livié  à  la  culture  du  cliiilaigni(  r ,  les 
revenus  se  sont  accrus  d'une  manière  élonnante  ;  on  v  fait  des  fortunes  co- 
lossales ;  aussi  on  parcourt  avec  plaisir  les  riches  montagnes  de  cetle  coniréc. 
lùi  des  lieux  o il,  naguère,  on  ne  vtiyait  (juele  roc  nu,  on  voit,  maintenant,  des 
foréls  superbes,  qui  donnent  des  revenus  immenses;  dans  la  moindre  fissure 
du  rocher,  oii  un  peu  de  terre  végétale  s'accumule  ,  un  clKUaignicr  a  été 
planté  ,  et  cet  arbre  s'y  développe  d'une  manière  prodigieuse.  Nous  ne  dou- 
tons nullement  que,  si  dans  le  troisième  arrondissement  on  suivait  l'exemple 
du  second,  on  ne  fût  bientôt  dédommagé  des  dépenses  qu'on  aurait  faites  pour 
les  plantations  que  nous  signalons. — En  juillet  1854,  nous  avons  parcouru 
les  vallées  des  deux  communes  de  Flassa  et  Jujols:  la  veille  elbs  a\  aient  été, 
ravagées  par  un  orage  INous  avons  été  témoins  des  désastres  que  l'eau  y  avait 
occasionnes,  et  nous  sommes  persuadés  que  quelques  années  sufiiraient  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  ce  fléau  ,  si  on  se  livrait  aux  plantations.  —  Ta-  docteur 
lîerjoan,  de  Serdinya,  voulut  nous  accomp.igjier  dans  cette  excursion;  il  nous 
conduisit  chez  iNl.Soulé,  propriétaire,  à  la  commune  de  Flassa,  qui  nous  donna 
l'hospilalilé,  avec  cette  aménité  qui  caractérise  les  bonnes  gens  de  nos  mon- 
tagnes :  il  voulut  aussi  se  joindre  à  nous  pour  l'exploration  de  la  l'nni  dcComps. 
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fumier  y  alilre  une  grande  quanliié  cVinsccics  , 
parmi  lesquels  Yaptimis  pyrcneus  est  assez  abondant  •, 
quelques  arbustes  croissent  dans  les  fentes  du  loc,  tels 
([\\e  loniccra  jyjrenoïca  et  rJiaintms  piimiltis ,  etc.',  les 
pupa  quadridcns ,  farinesi  et  cynerea  s'y  trouvent  aussi. 

La  Font-de-Comps  est  située  au  pencbant  septen- 
trional, dans  un  bois  de  sapins  el  au  pied  d'un  grand 
rocber  ;  feau  en  est  très  froide  et  bonne.  Les  pelouses 
de  ce  bois  nous  fournirent  quantité  de  bonnes  espèces 
de  plantes  rares,  et  le  botaniste  ne  saurait  s'y  arrêter 
assez  long-temps. 

A  quelques  minuics  au-dessus  de  la  fontaine,  on 
découvre  un  roc  taillé  à  pic,  à  une  profondeur  prodi- 
gieuse, el  sur  lcf[uel  vit  Yafyssum  pyrciioïcnm.  Celte 
plante  a  été  tellement  recbercliée  ,  qu'on  ne  se  la 
procure  qu'avec  une  grande  difficulté  ;  les  beaux 
écbantillons  qu'on  pourrait  avoir  sont  hors  de  portée. 
Kous  explorâmes  cette  contrée;  nous  parcourûmes 
le  Bac  de  Nohcdcs j  el  toute  la  montagne  qui  est  au 
midi  de  ce  village,  où  nous  allâmes  coucher. 

Le  lendemain  nous  visitâmes  toute  la  vallée  de 
INohèdes,  jusqu'aux  étangs*,  et  par  le  revers  opposé 

*  Vélang  de  yolicdes  est  fort  peu  de  cLose  en  Iiii-nicme  ;  on  avait  dit,  dans 
le  temps  ,  qu'on  pourrait  utiliser  ses  eaux  pour  les  distribuer  à  la  plaine  en 
(einps  do  pénurie.  C<'l  étang  est  formé  par  le  resserrement  de  la  montagne 
très  escarpée  dcyoliides  et  par  une  butte  ({ui  sépare  celui-ci  d'un  étang  plus 
vaste,  qui  se  trouve  dans  le  versant  opposé  ,  sur  le  territoire  d'Evol. 

L'étang  do  Nolièdes  fournit  une  assez  grande  masse  d'eau  à  la  rivière  de 
ce  nom,  qui  y  prend  sa  source.  Les  neiges  qui  rouvrent  les  buttes  des  environs 
et  dos  sources  naissantes  alimentent  cet  étang  :  un  barrage  à  cet  endroit  serait 
de  peu  d'importance  ;  mais  si  la  nécessité  exigeait  ([u'on  dût  mettre  à  profit 
les  masses  d'eau  qui  se  perdent,  pour  les  conserver  pour  l'été,  le  barrage  qui 
devrait  être  fait  dans  la  contrée  de  Nolièdes  ,  devrait  être  porté  en  aval  de 
la  vallée,  à  l'endroit  où  les  deux  montagnes,  après  avoir  formé  un  immense 
vallon,  viennent  se  resserrer;   c'est-à-dire,  au-dessous  Je  la  vallée  où  est 
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nous  vînmes  coucher  à  Urbanya,  L'exploration  de 
ces  deux  vallées  n'a  pas  compense  les  peines  que 
nous  nous  étions  données  en  les  parcourant-  à  la  vé- 

ctablie  la  Jassa  des  Vaches,  sous  lo  premier  plateau,  où  s\>l;i!ilissent  les  gardiens 
au  conimeiicenient  <lc  la  belle  saison  ;  car,  si  ou  établissait  le  barra(je  sur  le 
plateau  où  est  situé  l'étang,  il  serait  de  peu  d'importance.  Si  le  barrage  était 
exécuté  à  l'endroit  que  nous  désignons ,  le  bassin  qu'il  formerait  serait  im- 
mense, mais  aussi  la  dépense  serait  grande;  car  il  y  a  une  trop  grande  étendue 
entre  les  deux  points  où  le  barrage  devrait  s'exécuter.  Les  Pyrénées  présen- 
tent d'autros  sites  qui  sont  jjIus  avantageux. 

La  valléi  d'Évol,  que  nous  avons  parcourue  en  juillet  I8i4,  offre,  je  pense, 
des  conditions  tueillein'es  pour  revécution  d'un  [)arrage.  L'élang  de  ce  nom, 
quoique  plus  grand  que  celui  de  ÏNolicdes  ,  aurait  les  mêmes  inconvénients 
(c'est-à-dire  ,  que  la  masse  d'eau  qu'il  contiendrait  serait  peu  de  chose).  La 
possibilité  d'un  barrage  dans  cette  vallée  serait  aussi  au-dessous  de  h  Jassa, 
à  rendrait  où  les  deux  montag-.-.es  se  resserrent  et  donnent  passage  à  la  ri- 
vière, (|ui  prend  le  nom  de  rivicre  d'Évol;  dans  ce  lieu  on  aurait  un  vaste 
réservoir,  et  la  dépense  pour  l'exécution  ne  serait  pas  considérable;  cepen- 
dant, le  réservoir  (|ui  serait  formé  en  cet  endroit ,  n'aurait  pas  l'étendue  que 
pourrait  avoir  celui  de  la  vallée  dcNohédes.  Quant  aux  eaux  qui  viendraient 
alimenter  les  deux  réservoirs ,  ce  seraient  toujours  celles  produites  parles 
pluies  et  les  neiges  de  Fbivcr  qui  les  combleraient.  La  conformité  des 
montagnes  <]ui  environni'ut  ces  localités,  font  présumer  que  des  éboulcments 
ne  porteraient  pas  obstacle  à  leur  exécution. 

Nous  ne  changerons  rien  aux  idées  que  nous  avons  émises  relativement  aux 
barrages,  quoique  nous  différions  un  peu  des  projets  diessés  dans  le  beau  travail 
de  JM.  'l'astu  ;  nous  rapporterons  seulement  les  calculs  faits  par  cet  ingénieur, 
afiu  de  faire  connaître  l'importance  que  pourraient  avoir  ces  barrages  par  les 
beaux  résultats  (jii'ils  offriraient  a  l'immense  plaine  du  lloussillon,  si  ces  tra- 
vaux étaient  mis  ;i  exécution.  Rivière  de  la  N'all ,  étang  de  Nobcdes,  conten. 
■i  .683.470  m.  cubes  d'eau;  frais  deconstr.45j.000f. — En  aval  du  précédent, 
cont.  (>88.1)'J5  met.  cubes  d'eau;  frais  de  conslr.  500.000  fr.  — Rivicre  d'|]v(d, 
la  Valette ,  conten.  3I2.0()G  mètr.  cubes  d'eau;  frais  de  constr.  2o0.000  fr. 
C'est  sur  l'étang  de  Nohcdcs  que  nous  ne  sommes  point  d'accord  avec 
M.  Tastu.  Nous  pensons  que  le  barrage  fait  en  aval ,  au  plateau  que  nous 
signalons  ,  aurait  une  plus  grande  importance  que  celui  qui  serait  exécuté 
Sur  lo  plateau  où  est  situé  l'étang;  mais  nous  avons  examiné  la  chose  sans  y 
porter,  peut-être,  au  simple  aspect,  toute  l'attention  qu'elle  mérite,  et 
qu'a  dû  y  porter  notre  habile  ingénieur  ;  par  les  plans  dressés  et  les  calculs  ^ 
il  a  pu  arriver,  mieux  (|ne  nous  ,  aux  résultats  qu'il  a  établis. 
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lilé,  un  temps  pliivieu.v  cl  fVoUl  nous  lli  renoncer  h 
tenir  la  campagne,  et  nons  nous  acheminâmes  vers 
Prades,  pour  revenir  a  Perpignan  dessécher  et  mellre 
en  oidre  nos  récolles  1, 

VOYAGE  en  Cerdagne ,  à  Monl-Louis ,  à  Cumbies-d'Ase ,  à  la  vallée  de  ta  Ici , 
à  t'onl-Rumeu  ,  aux  vallées  de  Lié  ,  d'Err ,  d'Eijiia,  à  Sulie-Uame-de-yuria  et 
Porlelt-de-Carensa. 

Uu  21  au  31  JMillei  nous  séchâmes  les  planles  amas- 

1  N'ayant  pas  M  salisfuit  de  Texploration  de  la  vallée  de  Nohèdcs,  rannée 
dcniiéie,  ;i  cause  du  mauvais  temps,  je  désirais  la  parcourir  de  nouveau, 
aliu  d'y  récolter  les  bonnes  piaules  qu'elle  lournit.  M.  Colson  voulut  se 
joindre  h  moi  pour  cette  herborisation.  iNous  montâmes  donc  à  la  Font  de 
Comps,  pour  v  recueillir  les  bonnes  espèces  de  celle  localité;  nous  dirigeâmes 
nos  pas  vers  la  Cultuda  de  Jiy'u/s,  pour  flani|uer  tonte  la  montagne,  ([ui  nous 
séparait  de  la  vallée  de  Nohédes,  par  son  versant  méridional.  Nous  passâmes 
au  Hoc  del  Os,  nous  dirigeant,  à  travers  bois,  vers  le  Pla  de  l'Art,  parlie 
tri'S  élevée  de  cette  vallée,  qui  nous  fournit  bon  nombre  de  plantes  inté- 
ressantes. Nous  avions  devant  nous  la  vallée  d'Kvol,  dans  laquelle  nous 
descendîmes  par  le  Cûll  de  Portiis]  nous  la  remontâmes  et  couchâmes  à 
la  Jassa  de  cette  vallée.  Nous  visitâmes  les  pelouses  des  environs  de  l'étang 
d'Évol ,  et  dirigeâmes  nos  pas  vers  les  étangs  de  Nohèdes.  Nous  fi'imes 
frappés,  dans  ces  parages,  de  voir  une  ([uantité  de  sapins  qui  tombaient  de 
vétusté.  Cet  immense  plateau  parait  avoir  été  bien  peuplé;  mais  la  terre 
aurait-elle  perdu  sa  force  végétale  ,  puisque  les  jeunes  plants  ne  s'y  repro- 
duisent plus  ,  et  que  les  anciens  y  meurent  de  vieillesse?  des  arbres  d'une 
hauteur  prodigieuse  et  d'une  dimension  considérable  tombent  sous  le  poids 
de  l'ige,  ou  sont  écrasés  par  la  neige  qui  s'y  accumule  en  hiver,  et  pourrissent 
sur  place.  Les  habitations  sont  trop  éloignées  pour  qu'on  puisse  mettre  à  profit 
ce  bois.  Cependant,  non  loin  de  là,  et  en  traversant  les  montagnes  dont  nous 
venons  de  parler ,  nous  avons  vu  des  bois  de  ci  s  mêmes  essences ,  d'une 
graiîde  étendue,  et  des  arbres  de  toute  beauté.  Nous  ne  pouvons  donc  attri- 
buer les  phénomènes  observés  au  plateau  d'Evol  et  de  Nol-.èdcs  qu'à  la  nature 
du  sol,  qui  n'est  plus  aujounl'hui  ce  qu'il  a  été  précédemment.  11  serait 
possible  qu'en  changeant  la  nature  des  arbres  on  obtint  de  meilleurs  résul- 
tats. Nous  signalons  ce  fait,  pour  que  l'administration  forestière  fasse  faire 
des  étudis,  et  qu'en  repeuplant  ces  contrées,  on  se  livre  à  des  observations 
comparatives,  afin  d'adapter  à  la  nature  du  sol  ks  plants  qui  peuvent  mieux 
convenir  à  ces  localités. 
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sées  dans  les  deux  dernières  courses,  et  nous  dispo- 
sâmes toul  ce  qui  élail  nécessaire  pour  le  voyage  en 
Cerdagne,  et  Tcxploralion  des  vallées  de  celle  pré- 
cieuse et  riche  contrée  de  Jiotre  déparlement.  C'est 
vers  ce  point  que  le  naturaliste  doit  diriger  ses  pas; 
les  courses  au  Caiiigô  sont  lies  pénibles  et  ne  com- 
pensent point,  par  les  objets  qu'on  en  rapporte,  tonte 
la  peine  qu'on  s'est  donnée;  on  y  trouve  peu  d'habi- 
tations, cl  on  est  ex  posé  à  des  changements  de  tempé- 
rature tropsubils.  D'ailleurs,  les  plantes  ou  les  insectes 
qu'on  y  récolle  (à  peu  d'exceptions  près)  se  trouvent 
aussi  dans  les  helles  vallées  de  la  Cerdagne,  et  là  se 
rencontrent  plus  fréquemment  des  gîtes  pour  se  met- 
tre à  l'ahri  du  mauvais  temps. 

Le  31  juillet  étant  le  jour  que  nous  avions  fixé 
pour  partir,  le  l*^"-  août,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
étions  à  Pradcs,  et  à  huit  heures  nous  arrivâmes  à 
Oléla.  Nous  prîmes  des  montures  pour  transporter 
nos  effets  à  Moni-Louis,  où  nous  entrions  à  six  heures 
du  soir,  après  avoir  recueilli,  sur  la  roule,  plusieurs 
plantes  iniéressanies,  des  coléoptères  et  des  lépidop- 
tères (  1 .000  mètres  d'élévation  environ). 

Le  2  août,  nous  fîmes  une  visite  à  St.-Picrre-dets- 
Forcnts  ellih\  iVotn-(Ic-Plnnès-St.-T/iomas,  on  nouscou- 
châmes,  après  avoir  exploré  toute  la  hase  de  la  monta- 
gne ,  ainsi  que  les  vallons  qui  avoisinent  celle  localité. 
Le  lendemain  matin  ,  nous  montâmes  au  Cainbres- 
d'ose;  nous  passâmes  cette  journée  à  visiter  cette 
riche  localité,  qui  nous  fournit  une  abondante  ré- 
colle. La  montagne  est  très  escarpée  et  d'un  accès 
difficile,  surtout  si  on  veut  se  diriger  vers  la  vallée 
d'Eyna  ;  on  doit  alors  marcher  sur  la  crélc  ,  qui  forme 
un  dos-dàne  difficile  à  parcourir,   cl  au  has  duquel, 
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de  chaque  côlé  ,    csl  iiii  préeipicc  irntucnse.    Celle 
nionlagnc  se  trouve  à  2  750  métros  (.l'élévalioa. 

De  retour,  à  la  nuit  tombante,  à  Mont-Louis,  nous 
disposâmes  ce  qui  était  nécessaire  pour  une  course  de 
deux  jours.  Le  4,  de  grand  matin  ,  nous  côtoyâmes  la 
Tel,  et  nous  entrâmes,  apiès  une  heure  de  marche, 
dans  le  beau  vallon  ,  au  fond  duquel  est  située  la  Borde 
Giivès;  des  prairies  immenses  entourent  cette  hal.ù- 
talion,  cl  des  bois  magnifiques  couvrent,  avi  loin,  les 
montagnes  qui  bordent  ce  bassin,  traversé  par  la  Tel. 
La  végétatk)n  de  celte  localité  est  puissante  et  fournit 
au  naturaliste  de  nombreuses  espèces.  Après  avoir 
exploré  cette  vaste  contrée,  nous  nous  acheminâmes 
par  la  rive  gauche  de  la  rivière,  à  traveis  bois,  vers 
le  Pta  dels  Ahallancrs  '.  Nous  traversâmes  la  rivière  et 
gravîmes  la  montagne,  couverte  de  sapins  magni- 
fiques, et  qui  se  trouve  à  droite  de  la  Tel;  nous 
allâmes  coucher  sur  le  revers  opposé,  au  beau  site 
i\cFuiit-Bomeu.  Les  alentours  ile  la  chapelle  nous  four- 
uireni  quelques  espèces  rares.    Nous  dirigeâmes,  le 

'  Li^-  I>la  dcii  Àballancrs  et  le  Pla  de  BarriJii,  offiiraient,  dans  ectto  IilIIl'  vallée. 
de  la  Tet ,  Je  quoi  taire  dcu\  hoaiix  réservoirs  ,  jioiir  coiilenir  l'eau  et  ferti- 
liser notre  plaine  pendant  les  elialenrs  de  Télé.  Ces  deux  vallées  sont  im- 
menses ,  et  le  réservoir  serait  d'une  eontenance  énorme  ;  et  si,  dans  celle 
partie  de  la  Cerdagne  ,  un  barrajje  était  établi ,  les  points,  où  il  devrait  étie 
fait,  sont  assez  resserrés,  et  font  présumer  que  la  dépense  serait  peu  consi- 
dérable. L'administration  aurait,  h  sa  portée,  tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire 
po'.ir  exécuter  ce  travail.  Les  cliarrettes  peuvent  parcourir  cette  contrée,  dans 
tous  les  sens  ,  ce  qui  diminuerait  de  beaucoup  la  dépense. 

Nous  établissons ,  d'après  les  calculs  de  IM.  Tastu  ,  publiés  dans  ]c  Journal 
du  DqiarlemenI  ^  l>î>  dimensions  et  les  dépenses  do  ces  deux  barrages  : 

l'ta  dctsAballaners,  cont.  5.20."}. 30;)  mctr.  cubes  d'eau;  dépense  I  !>0.000  fr. 

ria  de  Darrés,  cont.  I7.G63.GG7  mètres  cubes  d'eau;  dépense  1 .820.X)0()  fr. 

Dans  ce  dernier  barrage  ,  nous  pensons  qu'il  y  aurait  Je  fortes  iudeinnités 
ù  donner  à  divers  propriétaires. 
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iemlcmain,  nos  pas  du  colé  trOdcllu,  cl  descendîmes 
sur  Bolquéra,  en  jinrconrant  le  plateau  de  la  Perche^ 
cl  nous  rendanl,  par  la  Cahanassa,  à  Wont-Louis. 

Le  6,  nous  visitâmes  la  plaine  de  la  Cerdagne,  par 
Sallagosa,  Sainlc-Léocadie  el  Bourg-Madame;  nous  en 
ex|doicmies  les  environs:  mais  déjà,  dans  celle  plaine, 
les  clialcursavaieni  desséché  les  plantes.  Celte  journée 
ne  fui  pas  d'une  grande  valeur  pour  la  bolanifjue;  elle 
avail  été  pénible;  le  soleil  dardait  avec  force.  Nous 
coucliàmes  à  Ilourg-Mtidamc  ;  nous  en  visitâmes  les 
environs  pour  y  récolter  le  cornons  ntc/cincho/icas ,  et 
quelques  carahiques  inléressanls,  sur  les  affluents  des 
deux  rivières. 

Parlis,  de  grand  matin,  pour  Err,  nous  visitâmes  sa 
vallée,  qui  nous  fournit  quelques  bonnes  plantes  et 
des  insecles.  Le  soii',  nous  nous  dirigeâmes  vers  Lld, 
distant  d'une  lieue,  où  nous  couchâmes. 

La  localité  de  LU)  esl  digne  de  fixer  Tatlention.  Le 
village,  adossé  à  un  monticule  surmonté  d'un  vieux 
chàleau ,  esl  entouié  de  terres  1res  fertiles,  qui,  la 
plupart,  converties  en  prairies,  fournissent  d'ex- 
cellents pâturages,  bcaucoîq)  de  bonnes  plantes  et 
des  insecles  précieux.  On  a  tout  attribué  à  la  vallée 
d'Eyna,  et  cependant,  celle  d:"  Lld  est,  pour  le  moins, 
aussi  productive.  Ces  deux  vallées  sont  presque  pa- 
rallèles :  une  forte  montagne  les  sépare.  Plusieurs 
plantes  sont  propres  à  la  vallée  de  Lld,  et  ne  se  trou- 
vent point  à  celle  d'Kyna,  ni  dans  les  autres. 

La  coalrée  de  Lld  est  divisée  en  deux  vallées  iné- 
gales: la  plus  petite  se  dirige  vers  la  montagne  d'Err; 
un  ravin  la  partage;  les  deux  versants  sont  couverts 
de  bois  el  de  j>elouses  riches  de  végétation  ;  les  plantes 
rares  y  abondent.   La  montagne  de  Salaiigoy  sépare 
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celle  vallée  de  la  vallée  majeure ,   qui  esl  liaverséé 
par  la  rivière  de  Scgre. 

Cette  contrée  ne  peut  pas  être  explorée  en  côtoyant 
la  rivière.  Dans  divers  parages  les  roches  sont  si  rap- 
prochées, qu'il  est  inq^ossihle  de  passer  5  c'est  surtout 
vers  rentrée  que  ces  obstacles  se  rencontrent  souvent. 
Pour  faire  celle  course  avec  fruil,  en  sortant  de  Du, 
on  doit  se  diriger  vers  les  eaux  thermales  de  M.  Gir- 
vès;  on  prend  la  bulle  à  droite,  appelée  il/o/ifec  r/e 
Snlangoy ,  qu'on  gravit;  à  mi-côle,  on  trouve  un  che- 
min à  gauche,  qui  conduit  à  une  huile  surmontée 
d'un  rocher,  qu'on  appeWfî  Hoc  dclCaù/cr(^vochcv  du 
chevricr);  on  laisse  ce  chemin,  et  on  continue  de 
gravir  la  monlagne,  ([ui  est  un  peu  escarpée;  dans 
une  heure  et  demie,  on  est  arrivé  au  point  culminant, 
appelé  CoU  <Ie  Creu.  De  cet  endroit ,  on  voit  touie  la 
plaine  de  la  Cerdagne,  ainsi  que  les  montagnes  de  la 
\allée  de  Carol  el  de  Carîile;  on  prend  le  chemin  à 
gauche,  sur  le  versant  méridional,  à  travers  les  bois 
de  sapins,  (pii  lournissent  quantité  de  planles  alpines 
intéressantes.  Les  arbres  y  sont  clair-semés,  et  laissent, 
dans  leurs  intervalles,  de  belles  pelouses.  Les  lépi- 
doptères des  régions  alpines  y  sont  abondants;  on  s'a- 
chemine vers  la  Plctn  ou  Jassa  dcn  Palaiidrnu  :  celte 
vaste  vallée  esl  entourée  de  prairies  naturelles,  que 
plusieurs  ravins  arrosent  ;  elle  est  très  productive.  Les 
plantes  y  sont  nombreuses,  et  les  insectes  précieux  y 
abondent.  On  monte  une  côte  très  douce,  qui  esl  au 
nord  ,  el  on  dirige  ses  pas  vers  la  fontaine  de  Pla  Car- 
ônsscrs.  Cette  vallée  esl  très  étendue,  ouverte,  boisée 
sur  les  penchants  des  collines;  des  prairies  immenses 
fournissent  une  nourriture  saine  el  abondante  aux 
bestiaux  de  Llô,  qui  ysont  envoyés  durant  la  belle  sai- 
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son;  aussi,  les  brebis ^  les  2^ac/ics,  ]cs  junicnls [onl  la  plus 
grande  richesse  de  celte  conlrce,  qui  a  un  air  de  vie 
qu'on  ne  voit  pas  gcnéralemenl  sur  des  nionlagnes 
aussi  élevées';  les  inscclcs  y  sonl  abontlanls,  les 
piaules  1res  nombreuses  el  variées. 

Arrivé  à  ce  point,  on  a  déjà  trois  Iieiires  de  mar- 
che ;  on  peut  prendre,  en  cet  endroit,  du  repos  et 
déjeuner  à  la  fontaine  :  l'eau  en  est  fraîche  el  linqiide. 
Après  avoir  exploré  celle  vallée,  on  monle  la  colline 
à  droite ,  cl  on  va  vers  la  fontaine  de  Scgre  :  on  a  une 
lieue  de  chemin  à  parcourir;  sur  la  route,  qui  n'est; 
pas  1res  escarpée,  on  récolle  quelques  bonnes  plantes. 

*  Les  riches  proprictaiivs  de^  la  coimmme  de  Llo,  élcvenl,  dopuis  lon(j- 
tonips ,  les  chevaux  de  la  raie  appeh'e  de  Cerdngne  :  elle  se  l'ail  remarquer 
par  sa  beauté,  sa  liuessc  et  sa  bonté.  Cette  race  donne  de  très  beaux  et 
excellents  ehe vaux  de  selle;  ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  chevaux 
espagnols,  mais  ils  sont  mieux  conformés;  ils  ont  de  très  bonnes  jambes  , 
et  des  formes  très  j;raeicuses  sous  le  cavalier;  ils  sont  robustes  et  ?up[iorlcnt 
mieux  les  fatigues  que  la  race  espagnole  ,  ce  qui  les  fait  estimer  davantage. 
Mais  ces  chevaux,  ne  doivent  pas  é!re  montés  avant  Tàge  de  six  ans,  et 
si  on  les  dompte  avant  cette  épo<jue ,  ou  amoindrit  Iciu'  bonté;  il  parait 
qu'il  faut  h  cette  race  le  temps  nécessaire  pour  prendre  tout  son  dévelop- 
pement, et  concentrer  ses  forces  avant  dV'lre  livrée  au  travail;  car,  si  on 
veut  remployer  avant  que  la  nature  n'ait  satisfait  à  tout  faccroissement  do 
l'animal  ,  on  a  des  chevaux  chétifs  ,  et  dont  les  jambes  sont  fieles;  tandis- 
(lue,  si  on  attend  que  l'animal  ait  dépasse  l'àgc  de  six  ans,  on  est  assuré 
d'avoir  une  excellente  monture. 

Le  temps,  si  long,  qu'il  faut  aux  chevaux  de  la  Cerdagne  pour  pouvoir 
être  livrés  au  travail ,  ayant  nui  aux  intérêts  des  propriétaires  ,  ceux-ci  se 
sont  adonnés  à  l'éducation  du  mulet;  on  ne  garde  plus  de  chevaux  que  pour 
l'usage  des  mailles,  et  celte  belle  race  disparail.  Le  mulet  se  vend  dès  l'àgc 
d'un  an  ,  et  on  a  nu  débouché  continuel.  L'I'spagne  ,  (|ui  est  liés  voisine 
de  la  Cerdagne,  vient  tons  les  ans  acheler,  dans  ce  pays,  tous  les  mulets 
que  proihiiscnt  les  haras  ;  et  les  gi-ands  avantages  ([u'olTie  ce  commerce  ont 
décidé  les  ])ropriétaires  à  soigner  leur  reproduction  :  aussi  ne  voit-on  ,  dans 
les  vastes  pelouses  de  cette  \allce,  que  des  mulets  suivre  les  belles  juments 
qui  y  pàluienl. 
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La  ilernière  colline  à  monter  est  assez  ardue,  et,  dès 
qu'on  eu  a  aileini  le  sommet,  on  voit  se  dérouler 
devant  soi  la  grande  et  vaste  vallée  de  Scgre\  à  son 
aspect  sombre  cl  nu,  on  s'aperçoit  bientôt  qiie  les 
Luttes  qui  l'enlourent  sont  schisteuses. 

Sur  la  partie  latérale  droite,  et  du  pied  d'un  roc, 
sort  une  abondante  source  d'une  eau  très  limpide  : 
c'est  la  Fontaine  de  Scgre ,  qui  donne  naissance  à  la 
rivière  de  ce  nom,  à  laquelle  viennent,  à  peu  de  dis- 
lance, se  joindre  divers  torrens  qui  la  grossissent  im- 
médiatement. L'eau  de  ces  torrens  est  le  produit  de  la 
fonte  des  neii^es  couronnant  les  pics  qui  entourent 
celte  vallée.  C'est  sous  les  pierres  les  plus  rapprochées 
des  niasses  neigeuses,  quou  trouve  le  beau  carabus py- 
rcncits ;  Vhélicc porphyre  se  loge  aussi  parmi  les  grandes 
masses  des  rocs  mouvants  qui  sont  près  des  ravins  :  la 
variété  trouvée  dans  cette  vallée,  est  la  plus  jolie 
que  r.ous  ayons  vue  dans  toute  la  chauiepyrénéenne'. 
On  traverse  la  vallée  et  on  monte  au  pic  de  Fincsircllas^ 
qui  esl  le  plus  élevé.  Il  faut  gravir  une  côte  très  rude, 
pendant  une  heure  et  demie,  pour  en  atteindre  le 
sommet  :  de  celte  hauleur  on  découvre   une  grande 

'  Nous  finies  une  ample  provision  de  ce  n)olIus(|ue  ,  aidés  a  mouvoir  les 
énormes  blocs,  parmi  lesquels  celle  espèce  se  blottit,  par  M.  (lirvès (Sauveur), 
qui  nous  avait  donne  rbospitalilc  dans  sa  belle  habitation  de  LIo,  et  qui 
voulut  nous  conduire,  ainsi  que  M.  lîonaventure  de  l'allarcs.Ces  di'ux  parents 
et  amis  voulurent  diriger  nos  pas  dans  ictlc  excursion  ,  et  nous  furent  d'un 
}i:rand  secours  ;  c\'st  à  leur  connaissance  spéciale  de  cette  vallée  que  nous 
devons  les  prod'jils  que  nous  y  avons  récoltés  ,  qui  sont  très  nombreux  , 
variés ,  et  la  plupart  rares.  Dans  toutes  les  courses  que  nous  finies,  dans 
celte  contrée  ,  ils  nous  accompagnèrent  ;  ils  vinrent  même  avec  nous 
dans  la  vallée  d'Eyna.  Nous  leur  sentons  gré  de  tontes  leurs  bonîés  ;  car  , 
iiay.nt  point  de  goût  pour  Tliistoirc  naturelle,  ce  ne  fut  que  par  pure 
amitié  qu'ils  vinrent  prendre  leur  part  des  fatigues,  inséparables  de  pareilles 
explorations. 
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partie  de  la  Catalogne,  cl  on  s'ai  rêle  avec  plaisir  à  con- 
templer la  perspective  de  celte  imposante  vallée,  dont 
le  tableau  est  si  varie  (même  Iiauleur  que  Cambrcs- 
tVasc.  2.750  mètres  d'élévation  )  :  Notre-Damc-de- 
Nui'ia  n'en  est  éloignée  que  d'une  demi-lieue.  En 
longeant  le  point  ciilminant  de  cette  montagne,  on 
pourrait  aller,  dans  une  heure,  à  la  CoUada  de  Nu- 
ria,  de  la  vallée  d'Eyna  ;  mais  nous  conseillerons  aux 
n^aturalisles,  qui  feront  cette  excursion,  de  ne  pas 
quitter  la  vallée  de  Llô,  sans  avoir  exploré  la  rive 
opposée  à  celle  qu'ils  auront  suivie  pour  mouler  à  la 
Fontaine  de  Scgre  ;  jious  serions  même  disposés  à  cou- 
cher a  une  des  Jassns  les  plus  rapprochées  de  la  der- 
nière station  jcar,  dans  un  jour,  on  ne  peut  que  voir 
très  légèrement  les  endroits  que  l'on  a  à  parcourir; 
et  les  objets  qu'on  doit  ramasser  soni  trop  précieux 
et  beaucoup  trop  nombreux  ,  pour  qu'on  n'y  consacre 
pas  wn  temps  plus  long. 

En  revenant  à  \A6  ,  on  prendra  donc  le  côté  opposé, 
qui  est  parallèle  à  celui  qu'on  aura  suivi  le  matin. 
De  la  vallée  de  Sègre ,  on  s'acheminera  vers  la  Jassa 
vcrda,  qui  est  située  sur  le  revers  opposé  de  la  Fon- 
taine de  Pla  Carbasscrs  :  elle  fournit  bon  nombre  de 
plantes;  puis  en  descendant,  toujours  sur  le  même 
revers,  on  se  dirige  vers  Collets  de  dalt  ^  Jassa  où  se 
retirent  divers  troupeaux.  Le  carnbus pnnctato  aiira- 
tiis,  est  commun  dans  celle  localité,  et  on  le  trouve 
sous  les  pierres  des  enviions  de  \a  Jassa.  On  descend 
sans  s'écarter  beaucoup  de  la  livière  :  on  aperçoit, 
de  dislance  en  distance,  de  bien  beaux  siicsqui  don- 
nent des  plantes  et  des  insectes  en  abondance;  on  ar- 
rive à  Collet  d'avall,  qui  est  encore  une  Jassa  où  se 
retirent  des  troupeaux.  On  descend  continuellement, 
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cl  on  parvient  enfin  à  la  Jossadcn  Gandallâ  ^  qui  est 
la  plus  grainlc  •  on  explore  les  envuons,  et  on  se  l'cnil 
par  la  Collas  s  a  à  L!û. 

La  vallée  de  Llii  esl  très  accidentée,  fertile,  riche 
en  plantes  cl  en  insectes  précieux;  pour  rendre  celle 
exploration  fructueuse,  il  ne  faut  pas  la  faire  en  cou- 
rant ;  elle  mérite  d'être  visitée  pendant  plusieurs  jours 
cl  à  différentes  époques  de  la  belle  saison.  C'est  la 
contrée  la  plus  riche  que  nous  ayons  vue  ,  ainsi  que  la 
vallée  dEyna,  dont  nous  allons  nous  occuper  bientôt. 

Les  environs  de  Lld  méritent  d'éire  exjdorés  aiten- 
tivement.  Celte  contrée,  coupée  par  divers  ravins, 
hérissée  de  plusieurs  mamelons  bien  cultivés  el  cou- 
verts de  prairies,  esl  jirccieuse  pour  le  naluralisle. 
Une  visite  essentielle  doit  être  faite  à  la  Ballanosa 
(bois  des  noisetiers).  On  moule  par  Salaiigof  ;  après 
avoir  traversé  la  rivière  près  des  sources  de  M.  Gir- 
vès ,  on  gravit  cette  monlce,  en  se  dirigeant  vers 
le  Boc  (lu  clicvricr ,  dont  noJis  avons  parlé.  Ce  Hoc  esl 
situé  sur  une  butte,  el  laisse  au  milieu  une  excava- 
lion  ,  où  le  gardien  se  perche  pour  mieux  observer  son 
troupeau.  Le  naluralisle  suivra  un  chemin  qtii  con- 
duil  à  la  Fontaine  (lu  chcvricr^  il  explorera  ton  le  cette 
vallée,  en  se  dirigeant,  par  une  pente  légère,  vers 
le  bois  de  sapins,  qui  esl  baigné  par  la  rivière  de  Sc- 
grc  ;  après  lavoir  traversée,  on  montera  ,  à  droite  vers 
le  midi,  pour  aller  visiter  la  fontaine  merveilleuse 
de  Cayella.  Celte  fonlaine  esl  située  au  milieu  d'une 
prairie,  à  mi  pente  du  penchant  de  la  montagne  de 
Llô,  non  loin  d'une  borde  qui  appartenait  jadis  à  la 
maison  (iirvès.  Les  écoulcmenls  périodicpies  de  cette 
fonlaine  fonldirc,  dans  la  contrée,  qu'on  y  obseive, 
tous  les  jours,  le  flux  el  reflux  de  la  mer  \  ce  qu'il  y  a 
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de  bien  certain,  c'est  que  cette  fontaine  est  iniermit- 
tejite,  Cl  que  les  intervalles  des  périodes  ne  sont  pas  ré- 
glés. Lorsque  le  phénomène  a  lieu,  I  ccoulenienl  de 
Icau  est  précédé  d\in  bruit  souterrain  assez  prononcé. 
On  revient  à  Ll6  par  la  partie  qu'on  appelle  la  Sola- 
/m  :  le  carabus  rut'dans  est  assez  commun  dans  ce  lieu. 
Avant  d'arriver  à  la  Solana ,  et  au  bord  delà  rivière, 
on  remarque  un  roc  isolé,  d'une  très  grande  éléva- 
tion, (jn'il  est  impossible  de  gravir,  et  qu'on  appelle 
Boc  fiel  vulve  (  rocber  du  verre  ).  Ce  roc  ,  taillé  a  pic , 
est  très  luisant  ;  lors([ne  le  soleil  y  darde  dessus,  on 
ne  peut  le  fixer  :  c'est  une  agglomération  d'ardoise 
micacée,  curieuse  à  voir.  La  base  de  ce  rocber  est 
un  des  obstacles  qui  empêchent  de  remonter  la  ri- 
vière de  Scgre.  Dans  les  environs  de  Llû  se  trouvent 
encore  quelques  cavernes,  où  l'on  ramasse  de  l'alun 
en  efflorescence. 

T^nlléc  cVEyiia.  —  Après  avoir  quitté  Llcî ,  on  prend 
la  roule  d'Eyna  :  le  trajet  se  fait  dans  une  heure.  Le 
village  est  adossé  au  pied  de  la  montagne  et  au  midi  : 
les  vastes  prairies  qui  sont  aux  environs  du  village 
méritent  une  exploration  attentive.  Eyna  offre  tous 
les  vivres  nécessaires  à  l'excursion  de  la  vallée,  qui 
ne  peut  pas  cire  faite  dans  un  jour.  Si  on  veut  reve- 
nir par  Eyna,  on  peut  se  débarrasser  du  gros  de  ses 
liardes  au  village.  En  se  disposant  à  |)arcourir  cette 
vallée,  réputée,  à  juste  titre,  pour  la  botanique, 
depuis  fort  long- temps,  on  doit  se  munir  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  ,  car  il  n'y  a  pns  la  moindre  ha- 
l)ilalion  :  à  moins  d'aller  coucher  à  Niiria^  ou  de  par- 
tager le  pain  noir  des  gardiens,  qu'on  renconlre  le 
soir  aux  diverses  Jassas  de  la  vallée.  Si  on  est  assez 
imprévoyani    pour  ne  pas  picndre  ces  précautions, 
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on  trouvera  du  moins,  chez  ces  bonnes  gens,  (ouïes 
les  complaisaures  «(vi'on  peiil  tléhirer,  cl  une  alTa- 
Lilité  donl  on  ne  se  doulcrail  poinl  en  voyant  leur 
ruslicilc. 

Beaucoup  d'Iiommcs  célèbres  ont  parlé  de  la  vallée 
d'Eyna;  mais  la  plupart  nonl  fait  que  la  parcourir 
avec  rapidité,  l'our  voir  et  pour  connaître  les  richesses 
qu'elle  possède,  celte  vallée  mérite,  comme  celle  de 
Llô,  d'être  explorée  atieniivemeni  et  à  différentes 
époques  de  la  belle  saison. 

Le  professeur  Gouan,  de  Montpellier,  qui  en  avait 
fait  riierborisaiion  ,  nous  parlait  souvent  des  belles 
espèces  qu'il  y  avait  récollées,  ainsi  qu'au  Llaiircnti; 
il  nous  en  avait  donné  l'itinéraire,  avec  l'indication 
des  lieux  où  stationnent  les  plantes  les  plus  rares.  Si 
nous  voulionsénumérer  les  sommités  delà  science  qui 
ont  exploré  celte  riche  contrée,  la  liste  en  serait  trop 
longue;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  Français,  An- 
glais, Allemands,  Italiens,  Espagnols,  tous  se  dispu- 
tent les  planiesqui  croissent  dans  celte  vallée,  ainsi  ([ue 
celles  des  diverses  stations  des  Pyrénées-Orientales. 

En  sortant  du  village,  on  côtoie  la  rivière  sur  la 
rive  gauche  :  sur  ce  point  la  vallée  est  très  rétrécie. 
Celte  montagne  calcaire  est  très  escarpée,  d'une  hau- 
teur prodigieuse,  et  liés  peu  boisée;  les  roches  en  sont 
déchirées,  et  forment  des  excavations  qui  sont  hors 
delà  portée  de  l'homme  :  l'aigle  et  le  vautour  y  élè- 
vent leurs  familles*. 

'  De  tous  les  points  des  vallées  des  Pyrciiccs-Orienhiles  où  un  barrafjc 
pourrait  être  exécuté  ,  aucun  n'aurait  l'importance  de  celui  «[u'on  élablirait 
à  la  vallée  d'Eyna.  Celte  vallée  a  trois  lieues  de  profondeur;  elle  est  1res 
resserrée  à  stm  entrée,  et  surtout  vers  IVndroil  où  est  éliildi  le  four  à  iIkuik; 
et,  dans  une  longueur  de  plus  d'un  quart  de  lieue,   les  montagnes  y  sont 
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A  une  lieue  tlEyna,  sur  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière, se  trouve  un  four  à  chaux  j  ici  la  vallée  com- 
mence à  s  élargir.  En  lace  du  Ibur  à  chaux  ,  de  laulre 

très  élevées  el ,  cri  gniiide  parlie,  calcaires  ;  leur  évascinent  s'élargit,  à  partir 
tic  ce  point,  prorjrcssivcniciit,  et  à  mesure  qif  un  s'en  éloijjnc  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  arrive  au  tertre  (l?  la  cascade;  ici,  il  y  a  un  nouveau  point  de 
resserrement ,  après  lequel  la  vallée  prend  un  développement  immense.  Deux 
barrages  seraient  donc  nécessaires  pour  convertir  celte  large  vallée  en  un 
réser\oir,  (|iii  dc'passerait  de  beaucoiq),  par  sa  contenance  ,  tous  ceux  que 
nous  avons  signalés  ,  même  celui  de  la  grande  Rutlosa,  dont  nous  parlerons 
lorsque  nous  serons  sur  te  point.  La  dépense  ,  pour  la  formation  de  ces  deux 
bassins  ,  serait  bien  moindre  que  celle  de  tous  ceux  dont  il  a  été  question. 
[>a  vallée  d'Eyna  e«t  couverte  de  pelouses  immenses;  très  peu  d'arbres 
garnissent  les  p  Mîtes  des  coteaux  des  qu'on  a  dépassé  le  four  à  chaux,  situé  à 
une  l'eue  d'Eyna,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  L'administration,  cepen- 
dant, n'a  uraitqLi"  il  s'en  tendre  avec  la  commune  deLlo,  qui  arrose  une  immense 
quantité  de  terres  d'un  ruisseau  (|iii  jireiid  sa  source  dans  la  rivière  d'Evna, 
à  quel  |iie  distance,  en  aval ,  du  four  à  chaux.  On  objectera  ,  peut-être,  que 
celle  vallée  est  sur  le  revcis  opposé  aux  afiliu  n(s  qui  conduisent  l'eau  à  la 
rivière  de  la  Tet  ;  mais  nous  ne  pensons  point  (|ue  cela  fut  un  obstacle  bien 
diflicile  à  surmonter;  car,  d'après  la  disposition  des  lieux,  il  n'v  aurait 
(|u'à  tracer  un  ruisseau  parallèle  à  celui  (jui  a  été  fait  par  la  commune  de 
Lié),  lui  faire  suivre  le  contour  de  la  monlagiie  sur  laquelle  e?t  ii.Ui  le  villaf^e 
d'Eyna  ,  par  dessus  le  village,  le  conduire,  par  le  plateau  de  la  rerclie , 
derrière  la  Cubanassa  ,  et  le  jeter  dans  un  des  ravins  de  la  rivière  de  Saint- 
Thomas  qui,  elle-même,  se  déverse  à  peu  de  distance  dans  la  Tel.  Le  trajet 
il  jiarcoiirir  ne  serait  pas  d'une  lieue  ,  et  nous  pensons  que  les  difficultés 
seraient  faciles  à  vaincre.  Ce  projet  demande  des  études  particulières  ;  et  si 
son  exécution  est  aussi  facile  que  ces  lieux  nous  l'ont  laissé  voir,  ce  réservoir 
suffirait  pour  alimenter  les  canaux  d'irrigalion  de  toute  la  plaine  <!ii 
r>oussillou.  iNous  signalons  ce  fait,  parce  que  nous  connaissons  la  nature 
des  vallées  de  ces  contrées  ,  et  que  nous  avons  la  persuasion  qu'aucun  de  nos 
bassins  ne  inérlle,  comme  la  vallée  d'Evna,  de  fixer  l'attention  de  l'admiiiis- 
tiation.  — Acluellcinenl ,  qu'un  honinie  e\pert  y  soit  envové  ,  el  «lu'il  ne  se 
laisse  pas  aller  à  l'aspect  du  pays;  qu'il  l'étudié,  d'une  nianière  précise,  en 
parcourant  le  tracé  que  nous  signalons  ;  et  nous  sommes  convaincu  que  nul 
endroit  ne  mérite  mieux  que  la  vallée  d'Eyna  des  études  particulières  ,  par 
liinporlaïue  el  les  beaux  résultats  (lu'elle  donnerait  aux  belles  plaines  de 
notre  IJoussillon.  — La  vallée  d'Eyna  est  la  vallée  la  plus  froide  de  toute 
celle  contrée  ;  elle  est  à  2.7G0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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côté  de  la  rivière,  est  une  Jassa  appelée  Oni-d'avall^ 
où  se  retirent  les  bestiaux  de  la  contrée;  c'est  là  que 
Ton  commence  à  trouver,  sons  les  pierres  des  envi- 
rons, le  carabus  punctato-auratus . 

La  vallée  s^étend,  les  pelouses  augmentent,  les  ar- 
bres deviennent  plus  rares;  et,  après  une  heure  de 
marche,  on  arrive  à  \Orri-de-dalt. 

La  vallée  prend  plus  d'extension:  ce  n'est  plus 
qu'une  prairie  immense,  et  l'œil  ne  découvre  point 
d'arbres  sur  les  pentes  éloignées.  On  ne  larde  pas  à 
arriver  à  la  cascade,  à  côté  de  lacpielle  est  un  ter- 
tre élevé  ,  d'où  sort  une  fontaine  dont  Teau  est 
glacée.  Les  environs  du  tertre  fournissent  quelques 
bonnes  plantes  :  ici,  le  carabus  jtyrcnens  commence 
à  se  trouver;  les  neiges  sont  très  près.  Dès  qu'on 
est  monté  au-dessus  de  ce  tertre,  et  qu'on  a  tourné  une 
butte  qui  le  couvre,  on  aperçoit  cette  vaste  conque 
et  les  immenses  pelouses  qui  couvrent  la  vallée 
d'Eyna. 

Les  sommets  très  escarpés  de  cette  vallée  sont  re- 
couverts de  neige,  et  celui  qui  se  dessine  dans  le 
centre  conduit  à  la  CoUcula  de  Nuria.  On  prend  cette 
montée  lorsqu'on  veut  franchir  le  Co//,  comme  étant 
celle  qui  offre  le  moins  de  difficultés;  car  les  autres 
buttes  sont  d'une  pente  si  rapide  et  couvertes  d'é- 
boulis  schisteux,  qu'il  serait  impossildc  de  pouvoir 
les  gravir. 

Le  centre  de  cette  immense  vallée  est  appelé  Pla 
de  la  Bcguda:  des  fontaines  d'eau  glacée  y  abondent, 

1  On  a  abandonne  cotte  lassa  ou  cabane;  et  pour  trouver  un  abri  ,  il  faut 
aller  à  la  iassa  den  Z)o/mni( ,  qui  est  en  face  de  celle-ci  ;  mais  à  la  partie 
moyenne  de  la  montagne. 
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cl  fornicni  ensemble  le  comniencemenl  de  la  rivière 
trEyna;  c'est  à  cet  endroit  qu'on  s  arrête  pour  se  re- 
poser, avant  de  franchir  la  Collada  de  Nnria.  Pour 
arriver  au  sommet,  il  faut  encore  marcher  une  heure 
cl  demie,  la  plupart  tlu  tcnijis,  parmi  les  éhoulis  des 
schistes,  qui  ne  sont  pas  faciles  à  gravir;  on  y  trouve 
plusieurs  plantes  intéressantes,  telles  que  rammcidus 
paniassifulius,  prtpa\'cr  pyrciiaïcimi,  scnccio  lonriicforLii, 
ccrasliuni  pyrcna'iciim  ,  ongilica  scnhra^  etc.  i. 

Du  sommet  de  celle  monlagne,  on  voit  rermilagc 
de  JYotrc-Divnc-dc-Nuria  .jShué  sur  les  terres  dEspaguc, 
où  Ton  peut  aller  coucher;  le  trajet  se  fait  en  trois 
quarts  d  heure.  Les  alentours  de  la  chapelle,  et  les 
Lois  qui  renvironncnt ,  donnent  quelques  bonnes 
plantes.  Pour  bien  faire  rcxploralion  de  celte  belle 
et  riche  vallée,  il  faudrait  pousoir  y  passer  quelques 
jours,  et  alors  on  devrait  s'établir  h  la  Jassa  dcn  Dal- 
mnii".  Le  four  à  chaux  offrirait  encore  un  gîte;  et 
c'est  en  cet  endroit  que  nous  conseillerons  au  natura- 
liste de  sélablir,  car  le  village  est  trop  éloigne,  cL 
cela  fait  perdre  beaucoup  de  temps. 

Ces  montagnes  se  tiennent  avec  la  Collada  de  Nu- 
ria  :  celle  de  gauche,  conduit  au  pic  de  Fincslrcllas ^ 
de  la  vallée  de  Llô  ;  celle  de  droiie,  mène  au  Cam~ 
Lrcs-d'nsc ,  et  mérite  d'être  explorée  :  les  sommets  et 
le  penchant  septentrional  fournissent  quelques  bon- 
nes piaules;  ces  lieux  sont  presque  toiile  l'année  cou* 
verts  par  la  neige. 

A  Nolrc-Dame-de-Kuiia^  on  trouve  toujours  un  gîle, 

*  2.780  iiiMrcs  (l\''k'valion  ,  ilopuis  le  Camhres-d'ase  justufau  l'orteil  de 
Carensa.  Tous  les  pics  oui  presque  celte  élcvalion. 

'^  A  la  rigueur,  on  pourrait  s'établir  à  l'Orri-(/ix/rt// ;  le  roc  offre  une 
excavaliou  assez  grande  ,  sous  laquelle  on  pourrait  s'abriter. 
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qui  met  à  l'abri  du  mauvais  temps,  soit  que  M.  le 
Cui'é  de  Quérals,  qui  liabile  la  chapelle,  pendant 
une  grande  partie  de  la  belle  saison,  vous  donne  Tbos- 
pitaliié  (en  bien  payant),  soit,  à  défaut,  que  quelques 
gardiens  des  troupeaux  nombreux  ,  qui  paissent  les 
pelouses  des  environs  de  la  chapelle,  vous  offrent  de 
partager  leur  gîte  et  même  leurs  vivres. 

La  chapelle  est  sur  un  plateau  qui  est  entouié  d'un 
bois;  à  peu  de  distance  on  voit  un  fort  joli  vallon, 
appelé  la  Cunque  de  las  Mullcrs  :  son  exploration 
nous  fournit  quelques  bonnes  jdantes;  sur  la  gauche 
est  un  escarpement  schisteux,  qu'il  faut  gravir  afin 
d'arriver  au  sommet  de  la  Comarca  de  las  Mullcrs: 
on  peut  y  cueillir  quelques  plantes  rares,  et  Ion  est 
ainsi  récompensé  des  peines  qu'on  s'est  données  en 
escaladant  ce  lieu  difficile  à  gravir. 

On  se  dirige  vers  la  gauche,  et  on  va  visiter  les 
gorges  et  le  sommet  de  la  Coma  de  la  Faca^  pour  se 
porter  vers  le  Portcll  de  Carcnsa^  où  se  trouvent  trois 
étangs:  l'un  d'eux  est  très  vaste,  et  pourrait  encore 
servir  à  faire  un  réservoir'.  On  parcourt  les  pelouses 
des  environs  des  gouffres,  qui  sont  très  productives 
en  plantes  variées,  en  espèces  rares,  ei>  on  descend, 
en  explorant  la  riche  vallée  de  Carcnsa,  pour  aller 
coucher  à  Fontpedrosa  ,  ou  mieux  à  Oléla,  si  on 
arrive  de  bonne  heure.  Le  lendemain,  la  diligence 
vous  transporte  à  Prades ,    et  par  suite  à  Perpignan. 

1  D'après  1\I.  Taslu,  la  contenance  du  réservoir  de  Carcnsa  serait  d'un 
million  'i  '<3.3"C  mètres  cubes  d'eau  ,  et  lu  dépense  s'élèverait  à  323.000  fr. 
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VÉGÉTAUX  VASCULAIRES  OU  COTYLÉDONÉS. 

Première  Classe. 

EXOGÈNES  OU  DICOTYLÉDONES. 

Sous-classe  première.  —  Thalamijlorcs. 

Famille  1'''=,  — Rcnonculacccs. 

Genre  l*^"".  —  Clémalile,  C km niis  \ji^.^. 

1.  Cl.  vigne  blanche,   Cl.  viialôa,  Lin.;   14,  D.  G. 

(Catalan  Badorte.) 
Haies  des  parties  moutueuscs  du  département,   ce. 

2.  Cl.  rampante,  CL  flaïunnila,  Lin.;  2,  D.  G. 
Haies  des  environs  de  Mullolas ,  près  de  la  Basse  et  à  Casas-dc- 

Péna.  ce. 

3.  Cl.  à  feuilles  entières.  Cl.  integrifvlinj  L.;  68,  D.  G. 
Cette  espèce  se  trouve  sur  les  roches  escar2iées,  à  droite  des  graus 

d'Oléta,  et  dans  les  environs  de  Fontpcdrosa,  sur  la  route  de  Mont- 
Louis,   r.r. 

Genre  2«.  — Pigamou,  Thaliclram ,  LiN. 
1.   Pig.  à  feuilles  tVancolic,  77?.  aquilcgifolium,  Lin.; 
1,  D.  G. 

Dans  une  île  formée  par  la  Tet,  près  le  moulin  de  la  Llagona,  à 
Mont-Louis,  Bouclieville ,  vallées  de  L16,  Eyna,  Fetgrs.   r. 

'  Les  cU'mnIilcs  sont  des  [iLiitos  ligneuses  et  grimpantes  ;  elles  croissent 
dans  toutes  les  haies,  surtout  \a  flammida  (  clématite  rampante  ) ,  remar- 
quables au  printemps  par  leurs  belles  (leurs  blanches  ,  qui  couvrent  les 
buissons  et  qui  répandent  une  odeur  des  plus  suaves;  en  automne,  au  con- 
traire,  elles  se  font  admirer  par  leurs  bouquets  de  fruits,  en  panaches  plu- 
meux  :  toutes  ces  plantes  sont  rares.  La  ctéviatile  vigne  blanche  est  appelée 
herbe-aux-gueux ;  son  application  sur  la  peau  y  détermine  une  irritation  vési- 
cante,  et  les  mendiants  s'en  servent  pour  établir  sur  leurs  membres  des  ulcères 
factices  et  exciter  la  cliurilé  des  passants.  Cependant,  quelle  que  soit  leur 
causticité,  il  iiaraitquc,  desséchées,  elles  perdent  leur  vertu  caustique, 
puisque  ,  dans  beaucouji  de  contrées  ,  elles  sont  recueillies  par  les  paysans  ,. 
et  servent  de  pâture  aux  bestiaux  ,  qui  en  sont  friands. 


2.  Pig.  des  Alpes,  Th.  alpimini  .^  F^in.;  17,  D.  C 
Vallées  cVEyiia,  d'En-  et  de  Llô,  i)iès  la  Font  dcls  Carùasscrs, 

dans  la  vallée  de  Carol  ;  se  Iroiivc  aussi  an  Llaurciiti.   r. 

3.  Pig.  féiide,  Th.fœiidum,  Lin.-,  18,  D.  C. 

\ allée  de  Saint-TLoinas ,  eiwiioiis  de  Monl-Louis  et  environs  de 
Sain t-An toinc-dc-  Galamus.  y. 

4.  Pig.  nain,  Th.  minus,  Lin.;  23,  U.  C. 

Bois  de  Bouclieville ,  pentes  des  collines,  parmi  les  plantes  abon- 
dantes fjiii  les  convient,  c. 

5.  Pig.  janne  ou  grand  (aliclron,    Th.  //avuiu,  Lin.; 

38,  D.  C. 

Environs  de  Perpignan,  Lord -i  des  ruisseaux  et  prairies,   ce. 
Genre  3'-'.  — Anémone,  Jnenionc,  U.  C.^ 

1.  An,  piinlanière,  .Jit.  vernalis ,  Lin.;   1  ,  D.  C. 
Dans  les  glacis  des  forlifications  de  Mont-Louis,  et  prairies  sèclies 

des  environs,   c. 

2.  An.  de  haller,  .///.  hat/erl,  A!  ;  2,  D.  G 

Collines  montueuses  de  Mont-Louis  et  environs,   r. 

3.  An.  pnlsaliile,  y^n.  pulsalilln,  Lin.;  5,  D,  G. 
Collines  montueuses  et  prairies  des  environs  de  Mont-Louis,  r. 

A.   An.  des  prés,  yJ/i.  pratcnsis,  Lin.;  G,  D.  G. 

Environs  do  Mont-Louis,   ce. 
5.   An.  des  Alpes,  yJn.  alpina,  Lin.;  10,  D.  G. 

Vallée  d'Eyna,  après  avoir  passé  YOrri-dcdall ,  vallée  de  Llô  et 
au  Lhiarcnti.   r. 

'  11  n'est  presque  aucune  piaule  Je  cette  fauiille  naturelle  Je  renonculacées 
«jui  ne  soit  vénéneuse,  et  Jout  rapplication  sur  la  peau  n'excite  des  vésicules. 
Leur  suc  est  très  acre,  et  lorsque  les  animaux  en  broutent  les  feuilles,  ils  en  sont 
très  inconinioJés  ;  cependant ,  les  uniiiwnes  sont  loin  d'être  aussi  dan;|ercuses 
que  les  renoncules.  Les  anémones  sont  de  très  belles  plantes,  et  leurs  fleurs  sont 
fort  élcjfantes  et  liés  variées  de  couleuis  ;  une  espèce  originaire  d'Orient  (.1. 
vnenlalis;,  fait  l'ornoinent  Je  nos  jardins  ;  et  jjlusieurs  de  celles  qui  croissent 
sur  nos  nionta[;nes,  si  elles  étaient  soignées  dans  nos  parterres,  deviendraient 
de  fort  jolies  fleurs  d'agrément.  La  sijivic  et  la  narcisse  sont  les  i)Uis  dange- 
reuses de  celles  qui  croissent  dans  celte  contrée. 
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G.   An.  couronnée,  Âii.  coj-onnria,  Lin.;   13,  D.  C. 

Dans  une  prairie  près  de  l'Agli ,  avanl  d'arriver  à  la  l)iiUc  de  Saint- 
y^ntoine-dc-Galaiiiiis ,  jirès  Saint-Paul.   r.r. 

7.  An.  Sylvie,  ^J/t.  nemorosa^  Lin.;  27,  D.  C. 

Celle  espèce  offre  deux  a  ariélcs  :  l'une  à  Heurs  roses,  el  l'anlre  à  fleurs 
jiourpres  ;  vallées  de  Carol  el  d'Err ,  fenles  des  roches  humides,   r. 

8.  An.  sauvage,  yhi.  sylvcstris ^  Lin.;  35,  D.  C. 

Bois  de  Bouchevillc  cl  Salvancra,  au-dessus  de  Sainl-Marlin-dc- 
Canigô;  pentes  humides,  ce. 

9.  An.  narcisse,  yJtn.  narcissiflora,  Lin.;   45,  D.  C. 
Vallées  d'Err  et  de  Llô,  prairies  vers  l'entrée  au-dessus  de  l'étang 

du  Llaareiiti,  sur  la  droite,   r. 

10.  An    souffre,  yln.  sulphuren^  Lin.,  var.  de  Valpina, 

D.  C,  procl. 
Prairies  humides,  environs  de  Saint-Pierre,  près  Mont- Louis;  Font 
de  Coriip.t ,  Canigô,  prairies,   c. 

Genre  4^. — Hépatique,  Hepatica,  Dxll. 
1.   IIcp.  trilobée.  Hep.  triloôa,  Chaix,  anémone  hepa- 
tica ,  Lin.;  î ,  D.  C. 
Environs  de  IMont-Louis  ;  lieux  ombragés  et  humides.  Le  nom  A' hé- 
patique lui  fut  donné,  parce  que  les  anciens  la  croyaient  propre  à 
guéiir  les  uialatlies  du  foie,  de  la  rate  el  autres  viscères  (Gouan).  c.c. 

Genre  5*^.  — Adonis,  yldonis  ^  Lin. 

1 .  Ad.  d'automne,  u4d.  autumnalis ^  Lin.,  var.  anniia; 

1,D.C. 

Champs  cultivés,  parmi  les  moissons;  environs  de  Saint-Paul-de- 
Féuouillet.  c.c. 

2.  Ad.  d'été,  Âd.  resfiyalis y  Lin.;  0,  D.  C. 
Plateau  de  la  Trcmada  d'Ambnlla ,  parmi  les  moissons,   r.r. 

3.  Ad.  prinlanière,  yid.  vernalis ,  Lin.;  11,  D.  C. 
CiOinnunie  en  Ccrdagne,  dans  les  moissons. 

4.  Ad.  dos  Pyrénées,  yJd.  pyrcnàica;  14,  D.  C. 
Vallées  de  Llô,  vers  la  partie  supérieure,  et  d'Eyna,  au-dessus  de 

la  cascade,   r.r. 
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Gei]ie  G*=.  —  Renoncule,  fidiutnculus ,  I.iN.r 
(Cal.  Raimnclc.  ) 

1.  ?iQn.  a(|ualique,  Bmi.  aquatilis ,  Lin.;  3,  U.C. 
Bords  des  eaux  couiantcs,  et  mares  des  parties  basses,  c.c. 

2.  Pien.  cerfeuil;  B.  chceropltyllos ,  Lin.:  5,  D.  C. 
Environs  de  Baiiyiils-sur-Mer.   r. 

3.  Ren.  tljoia,  Ban.  thora ,  Lin.;  29,  D.  C. 

Au  sommet  de  la  valice  d'Err,  près  des  eaux  des  ravins;  se  trouve  au 
Llauiaitt,  sommet  de  la  montagne,  au-dessus  de  l'étang,  à  gauche,  r. 

4.  Ken.  des  glaciers,  Ban.  glaclalis ,  Lin.;  36,  D.  C. 
Sommets  du  Camhres-d'use.   v.w 

5.  Ren.  des  Alpes,  Bnn.  Ali^csirls,  Lin.;  39,  U.C. 
Sommités  des  vallées  de  Cadiy  près  des  eaux,  au  bord  deséfangs^.  i-. 

1  Toutes  les  renoncules  sont  àrres  et  irritantes:  en  les  appliquant  sur  la 
peau  ,  elles  la  ruLéCciil  et  produisent  uu  vésicutoiie  ;  il  n'en  est  aucune  qui 
ne  le  dispute  à  toutes  les  autres.   Ces  plantes  peuplent  nos  marais  ;  certaines 
croissent  sur  nos  montagnes  les  plus  élevées,  jusqu'à  la  région  des  neiges  ; 
leurs  fleurs  sont  très  jolies,   et  cjuclqucs-unes  ornent  nos  parterres;    mais, 
de  ses  nombreuses  espèces,   la  plus  dangereuse  est  la  raioncuU  sccUrale  (ou 
remimiU  sardonique) ,  plante  qui,   d'après  les  anciens,   provoque  le  rire 
spasniodique,  appelé  rire  sardonique.   L'épitliète  que  lui  a  donné  Linné, 
annonce  suflisamnient  la  véncnosilé  de  cette  plante  et  les  dangers  auxquels 
elle  expose.  Quand  on  la  mâche  ,  elle  fait  naître  des  ampoules  sur  les  lèvres 
et  au  voile  du   palais;   elle  cause  une  esquiuancie  factice  et  une  irritation 
suffoquante;  ingérée  dans  l'estouiac  ,  elle  l'irrite,  le  corrode,  provoque  des 
vomissemenls  ccunicux,  sanguinolents,   des  convulsions;  elle  produit  le 
même  effet  sur  tous  les  animaux  :  on  en  a  ouvert  qui  en  avaient  mangé,  et  on 
a  trouvé  dans  l'estomac  des  signes  d'inflammation  considérable,  et  le  pvloru 
très  resserré.  M.  le  professeur  Orfila  a  fait  périr  des  chiens,  en  introduisant, 
dans  une  plaie  récente,  quelques  grains  d'extrait  de  celte  espèce  de  renon- 
cule.  Au  récit  des  historiens  ,   c'est  le  suc  de  la  leiiniicule  tliara  qui  servait 
aux  «lorses  pour  empoisonner  leurs  poignards.  Pline  prétend  que  le  limeum, 
dont  se  servaient  les  (Jaulois  pour  empoisonner  leurs  flèches,   est  encore  le 
ranuncutus  lliora  (V.  Gouan).  —  Si  les  renoncules,  broutées  dans  l'état  frais, 
sont  de  très  dangereux  poisons  pour  les  bestiaux,  il  n'en  est  pas  de  même, 
lorsqu'elles  sont  desséchées  et  mêlées  au  foin  :  elles  paraissent  avoir  perdu 
leur  action  délétère,  et  les  bestiaux  les  mangent  sans  eu  être  incommodés. 
-  M.  Colsoji  a  trouvé  ,  près  des  eaux  de  Vétamj  de  la  .\ui( ,  vallée  de  C.arol, 
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G.   Rcn.  à  feiiilU's  iracoail,   Rnn.  aconilijulius ,   Lin.; 
41,  D.  C. 

Sur  la  Tôt,  dans  les  loclicrs  an-dcssiis  de  la  Borde  Gimrs ,  près 
Moiit-Loiiis ,  et  dans  les  p,ori;es  avant  d'arriver  ;i  Cadi  (Canigô). 

7.  Ren.  tics  Pyrénées,  flan,  pyrencus  ^  Lin.;  45,  D.  C. 
Vallée  d'Eyna,  non  loin  de  la  source.  Cette  espèce  reste  ordinai- 
rement très  pelite.  r.r.  —  Plateau  de  la  vallée  de  Nolièdes,  entre  le 
lac  d'I'^vol  et  celui  de  Nolièdes.   r. 

8.  Ren.  à  feuilles  de  planlin,  lian.  plantaginciiSj  yar. 

V.  du  pyrcneiis  ^  D.  C. 
Vallée  d'Eyna,  praiiies,  c(  dans  les  environs  de  Nurla.   r. 
0.  Ren.  à  (éuilles  étroites,  Ran.  aiiguslifoUuSj  4(3,  D.  C. 
Environs  de  jMont-Loins  ;  prairies  humides,   c. 

10.  Ren.  à  feuilles  île  parnassie,  R.  paiiinssifoUuSj  L.; 

48,  D.  G. 

Au  fond  de  la  vallée  d'Eyna,  sur  la  montagne  apjielée  Cullada  de 
Ntiria,  dans  les  éhoulis  des  scliistes.   r. 

11.  Rcn.  des  jardins,  Ran.  hortcnsis ^  var.  l'.dugra' 

niineux,  49,  D.  C. 
Lieux  sahlonneux,  submergés  par  nos  rivières  ;  dans  la  plaine,   r. 

12.  Ren.  tèle  d'or,  Ran.  auricomns  ^  Lin.;  G3 ,  D.  G. 
Aux  environs  de  IMont-f^ouis,  dans  les  prairies,  et  prairies  avant 

d'arriver  aux  gorges  de  la  Llapitdàn.    r. 

uue  variété  très  belle  de  la  renonrule  des  Alpes;  elle  diffère  beaucoup  des  des- 
criptions doiuiéi's  par  les  auteurs  à  eetle  espèce.  Les  caractères  observés  ne 
sont  pus  assez  traiicliés,  pourtant,  pour  en  consliluer  une  espèce  nouvelle, 
la  plante  n'étant  pas  assez  avancée  pour  pouvoir  observer  ses  fruits  :  il  a  donc 
fallu  la  rnjiportpr  à  cette  section,  et  la  jjrouper  comme  une  variété  très  re- 
inai<|ual>le  de  la  R.  des  Alpes.  En  juillet  IS'i'i,  je  trouvai  cette  même  variété 
au  bord  des  ruisseaux  qui  alinuMilent  Yctang  de  Nolièdes,  près  des  nei([es  su- 
périeures de  cette  vallée;  aussitôt  je  la  fis  voir  à  M.  Colsou  ;  et  cet  estimable 
naturaliste,  qui  faisait  cette  course  avec,  moi ,  s'écria  :  voilà  ma  renoncule 
de  la  \(iu!  I)eii\  localités  du  déparlenient  l'ouniissent  donc  cette  jolie 
variété  <le  renoncule,  qui  dilîère  esseiiliellemciit  de  celle  (juc  nous  avons 
trouvée  h  la  vallée  de  Cadi.  INous  la  laissons  donc ,  maintenant ,  dans  les 
variétés  de  la  II.  des  Alpes,  jiis<ju'à  ce  ([lie  nous  aurons  |iu  recueillir  déplus 
amples  lenseijjiienicuts  sur  les  caractères  qui  doivent  lu  liiire  distinguer,  r.r. 
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13.  Rcn.  scélérate,  Ran.  sceleratus ,  Lin.;  6G,  D.  C. 

Lieux  marécageux ,  mares  et  fossés  les  plus  infects  de  toules  les 
parties  basses,   c. 

14.  Reii  dcmonlagnc,  Ban.  jnontanus^  WikI.;  8.5,D.G. 
Vallée  d'Eyiia ,   et  dans  un  bas-fond  marécageux ,   en  allant  de 

Mont-Louis  à  Notre- Damc-de-Font-Romea.  r. 

15.  Reii.  de  Villars,  Ran.  Fillarsii,  D.  C;  86,  D.  C. 
Environs  de  Mont-Louis  et  praiiies  sur  le  chemin  de /'o/U-7?omeM.  r. 

10.   Fien.  de  Gouan,  Ran.  Gouanniy  Wild.;  87,  D.  C-, 
pyreneus  de  Gouan. 
Vallée  d'Eyna,  non  loin  de  la  source  de  la  fontaine  glacée,  avant 
d'arriver  à  la  Collada-clc-Nuria;  se  trouve  aussi  au  Llaiircnti.  r. 

17.  Uea.  acre,  Ran.  acris ,  Lin.;  88,  D.  G. 

Prairies  liumiJos  du  Cuuigû  et  parmi  les  roches  humides,  régions 
moyennes,  ce. 

18.  Reu.  laineuse,  Ran.  lanuginosus ,  Lin.;  05,  D.  C. 
Prairies  de  la  Pépinière,  aux  environs  de  Perpignan,  sous  Caslcll- 

Fiossc/lû ,  et  environs  de  Pradcs,  prairies  au  bord  de  la  Tet.   c.c. 
19-   Ren.  ramjDante,  Ra/i.  rcpens  ^  Lin.;  105,  D.  C. 

Prairies  humides  de  Boucheville,  bord  des  ruisseaux  où  Therbc 
abonde,  c. 

20.  Ren.  à  grandes  fleurs,  Ran.  grandi-Jlorus ^    Lin.; 

133,  D.G. 

Parmi  les  roches  humides,  à  peu  de  distance  de  la  Borde  Girvcs , 
près  du  Pla  dois  Aballancrs.  r. 

21.  Ren.  bnlbcnse,  Ran.  dtdôosus ,  Lin.;  135,  D.G. 
Environs  de  ]Mont-Louis,  prairies  humides  ;  Nas  et  vallée  d'Err.  r . 

22.  Ren.  des  champs ,  Ran.  arvensis  ,  Lin.;  1 38,  1).  C. 
Prairies  de  Bouchcville  et  dans  les  champs  des  enA'irons  de  Castell- 

RosscUô  ,  et  au  bord  de  la  Pépinière,  près  de  la  Tet.  c.c. 

23.  Ren.  hérissée,  Ran.  niuricatus ^  Lin.;  139,  D.  G. 
Ciiamps ,  bords  des  fossés ,  environs  de  St.-Nazaire ,  parties  basses , 

Banyuls-sur-]Mer ,  champs  inondés,  r. 

24.  Ren.  cà  trois  lobes,  Ran.  trdolus^  Desf.;  144,  D.  G. 
Environs  de  Port-Vciuhes ,  prairies  de  la  batterie  de  Pohilas.   r. 
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Genre  7^. —  Ficaire,  Ficaria^  Dilt.. 
1.   Fie.  renoncule,  Fie.  ranunculoides  ^  Mœuh ,  Ban. 

ficaria,  Lin.;  1,  D.  C. 
lîord  lies  fossés  et  tous  les  lieux  humides  dans  les  environs  de  la  ^  ille.  ce. 

Genre  8™e. — Populage,  Ca/tha,  Lin. 
I.   Pop.  des  marais  ou  souci  des  prés,  Cal,  palus  tris  ^ 
Lin  ;  3,  D.  C. 

Marais  et  prairies  liumidcs  des  parties  Lasses  ;  plante  renonculacéc, 
cjui  fleurit  au  printemps  au  bord  des  eaux,  et  dont  la  fleur  ressemble  à 
une  petite  coupe  d'or  :  toute  la  plante  est  àcje  comme  la  plupart  des 
renonculacées.  c. 

Genre  9«.—Trolle,  Trollius  ^  Lin. 
1.   Tr.  d'Europe,  Tr.  Euvopcus  ^  Lin.;  1,  D.  C. 

Dans  les  prairies  aux  environs  de  INIont-Louis  et  vallée  de  Nohèdes , 
aussi  au  sommet  du  bois  de  Boucheville,  lieux  humides,   ce. 

Fleins  en  globe,  dun  beau  jaune  doré  et  f'urmccs  de  plus  de  cinq 
pétales  ;  croît  dans  les  pâturages  élevés  :  la  plante  fraîche  est  aussi  daii- 
geieuse  ([ue  les  renoncules ,  ses  congénères. 

Genre  10"^.  —  lîelléLore,  Hdkborus ^  LiN.^. 

1.  Ilell.  noir,  Hdl.  niger.,  Lin.;  1,  D.  C. 

Sur  les  parties  élevées,  près  de  CacU  (Canigô) ,  et  dans  les  vallées 
d'Ejna  et  de  Llô.   c 

2.  llell.  vert,  Hcll.  viridis ^  Lin.;  5,  D.  C. 

Vieux  Mont-Louis,  Muta  de  Planes,  Fetges,  la  Ballanusc,  vallée 
d'Eyna.  c. 

3.  Ilell.  fétide,  Hcll.  fctidus,  Lin.;  8,  D.  C. 

Lieux  humides  et  couverts  des  parties  élevées  du  Cuiiii^ô  et  de  la 
Cerdagnc.  r. 

*  Tous  les  hellébores  sont  rcg.nrJés  avec  raison  (omme  très  vénéneux;  les 
bestiaux  évitent  d'en  manger;  leurs  émanations  sont  fétides  et  nauséeuses; 
leur  saveur  est  amère  et  désajjréable  :  les  abeilles  niéinc  ne  reclierchent  pas  le 
miel  couteau  dans  leurs  nectaires.  Dans  la  médecine  autiijue  ,  les  hellébores 
ont  joué  un  très  grand  rôle  ;  mais  la  médecine  française  les  a  depuis  lonjj- 
lenips  proscrits  de  son  dispensaire,  et  il  n'y  a  guère  que  les  empiriiiues  tiui 
en  fassent  usage. 
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Genre  Il"=.  —  Garidellc,  Garùlclla,  Tours. 

1.   Car.  fausse  nigelle,  Gar.  uigellastrum ;  1,  D.  C. 
Dans  les  vignes  et  olivètes,  près  de  Casas  de  Pàia.  r. 

Genre  12*=. — JNigclle,  Nigclla,  TouuN. 

1.  Nig.  (les  champs,  Nig.  arvcnsis ^  Lin.;  7,  D.  C. 
Dans  les  champs ,  parmi  les  moissons,  environs  de  Saint-Martin  , 

près  Fossa.   c. 

2.  ]Nig.  de  Damas,  Nig.  damascena ,  Lin.;  10,  D.  C. 
Mêmes  lieux  que  la  piéccdente  et  garrigas  de  Baixas;  bord  des  haies 

des  vignes  à  Casas  de  Péua;  haies  des  environs  de  Perpignan,   ce. 

Genre  13*^. — Ancolie  ou  réglaniinc ,  AquUegia,  T. 

1.  Ane.  vulgaire,  ylq.  rndgavis ^  Lin.;  1,  D.  C 

Saint-yintoinc-dc-Galamiis ,  près  Saint-Paul ,  Salvanèra  et  vallée 
d'Eyna.  ce. 

2.  Ane.  visqueuse,  Aq.  viscosa,  Gouan. 

Cette  jolie  el  très  rare  plante  vit  sur  les  rochers  escarpés  et  parmi 
les  éboulis  des  roches,  appelées  tartercs ,  de  la  Font  de  Comps.  r.r. 

Genre  14«. — Pied  d'aloueiie  dauphincile, 
Delpliiniunij  TouRN. 

1.  Pied  D.  des  pat  terres,  D.  ajacis  ^  Lin.;  3,  D.  C. 
Cette  plante  fait  l'ornement  des  parterres  ;  elle  varie  considérable- 
ment par  ses  couleurs  rose ,  pourpre  ,  bleue ,  blanche  et  panachée. 

2.  Pied  D.  consoudc,  D.  consolida^  Lin.;  4,  D.  C. 
Dans  les  champs  cultivés,  environs  de  Casas  de  Péna.  c. 

3.  Pied  D   à  feuilles  en  cœur,  Z).  ca/Y/iopc«a/«/7?,  D.  C.; 

13,  B.C. 

Environs  de  Mont-Louis  et  parties  élevées,  au-dessus  de  St.-Martin- 
dc-Canigô,  Trcncada  d\4nibuUa ,  vallée  dcNohèdcs,  entre  Conat 
etllia,  peucliant  des  collines,    r. 

4.  Pied  D.  nain,  D.  uanum,  D.  C;  16,  D.  C.  D.  pc- 

rcgrimun  de  Delile. 
Foret  de  Bouchcvillc  et  environs ,  dans  les  champs  cultivés,  c. 
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5.  Pied  D.  (le  inonlagnc,  D.  montanum ^  D.  C.  fl.fr.; 

-^iC,  D.  C.  Pr.  var.  de  Velntum. 
Dans  les  bois,  au-dessus  de  Castell,  en  montant  à  Cadi ,  et  vallée 
d'Eyna.  ce. 

6.  Pied  D.  élevé,  D.  clatum;  var.  du  précédent. 

Vallée  d'Ej'na,  au-dessus  du  four  à  chaux,   r. 

7.  Pied  D.  slaphysaigre,  D.  slnpIiYsagrin,  L.;  53,  D.C. 
Champs  cultivés,  asprcs,  aux  environs  de  Casas  de  Pcria,  Banyuls, 

champs,  caii  Raphaël. 

Genre  Jo"^.  —  Aconit,  Jconitutn,  Tourn.i 
1.   Ac.  anlhora,  y^c.  anthoi-a,  Lin.;  I,  D.C. 

Environs  de  Mont-Louis,  la  Horde  GZ/t'o-,  vallées  d'Eyna,  de  L16, 
Canigô.   c. 

1  Les  aconils  sont  aussi  regardés,  par  les  bolanisles,  comme  contenant  un 
suc  vénéneux.  Les  anciens  avaient  donné  ce  nom  à  un  grand  nombre  de 
plantes  vénéneuses,  étrangères  à  la  famille,  et  même  au  genre  des  aconils 
(Gouan).  Les  véritables  aconits  ap|inrliennent  à  la  famille  des  renoiiculacées. 
Leurs  belles  couleurs  éclatantes,  bleues  ou  jaune  d"or  et  rélégance  de  leur 
port,  les  font  recevoir  parmi  les  plantes  d'agrément,  malgré  leurs  propriétés 
vénéneuses.  Certaines  contrées  de  nos  montagnes  sont  émaillées  de  ces  belles 
plantes.  Les  anciens  avaient  déjà  observé  (jiie  les  animaux  s'en  éloignaient, 
et  que,  s'ils  en  mangeaient,  ils  mouraient  bientôt  après  dans  des  tourments 
horribles.  Gouan  rapporte  que  la  causticité  des  aconits  est  telle,  qu'elle  im- 
prime à  la  langue  et  à  la  bouche  un  sentiment  de  chaleur  et  d'irritation 
violentes;  il  ajoute  que  deux  de  ses  élèves,  voulant  s'assurer  si  celte  plante 
n'était  pas  acre  ,  niàclièrent  quehjues  feuilles  de  ïanlhora  et  du  camiiuiriivi  : 
h  l'instint,  ils  ressentirent  une  irritation  bn'ilante  dans  la  bouche,  (|u'ils 
ne  purent  dissiper  ni  avec  du  sucre,  ni  avec  du  vinaigre,  et  qui  ne  cessa 
que  le  soir,  après  une  salivation  abondante.  Ainsi ,  ces  plantes  sont  aussi 
dangereuses  que  les  renoncules  ,  le  larum  ,  etc. 

Les  qualités  malfaisantes  des  aconits  ont  été  relatées  par  les  plus  anciens 
naturalistes  et  les  poètes.  Les  (îaulois  s'en  servaient  pour  em[)oisonner  leurs 
flèches.  Le  suc  des  aconils  fait  périr  les  animaux  en  peu  de  temps;  et  le» 
hommes  empoisonnés  par  ces  végétaux  ,  meurent  avec  tous  les  symplômes 
de  la  plus  violente  inflammation  :  l'ouverture  du  cadavre  a  fait  voir  les 
organes  internes  ,  jusqu'au  cerveau  ,  cl  tous  les  tissus  engorgés  de  sang. 

Malgré  ce  que  les  auteurs  ont,  de  tout  temps,  rapporté  sur  la  vénénosilé 
de  l'dconil ,   il  y  a  eu  dés  médecins  qui  l'ont  administré  comme  uu  médi- 
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2.  Ac.  UîC-lonp,  y:ic.  lycoctomiin,  Lin. 

Bois  des  Aiii;lcs,  BorJc  Gin'cs ,  vers  le  Pin  dcls  Ahallancrs.   v. 

3.  Ac.  (les  l'yrénces,  Âc  pjrcnuïcum  ^  Lam.;  var.  B. 

(lu  licoctonum. 
Cette  belle  variclé  se  tioiiYc  à  la  yalléc  d'Eyiia ,  au  bord  du  ruis- 
seau, r.r. 

4.  Ac.  napcl,  yic.  napcllus ,  Lin.;  20,  D.  C. 
Envirous  de  Mout-Louis,  Borde  Gir^'cs ,  Aallces  d'Eyua,  de  LIô 

et  du  Canigô.  c. 

Genre  IG'^.  —  Aclée,  yiciœa ,  Lin. 

1 .   Acl.  en  cpi,  Act.  spicata,  Lin.;  8,  D.  C. 

Canigô ,  vallce  de  Llô  et  vallée  d'Eyna.   c. 

Genre  17<=.  —  Pivoine,  Pœoiiia,  Lin. 

1.   Piv.  officinale,  P.  ojjicinnlis,  Relz;  3,  D.  C. 

Environs  de  la  l'orct  de  Bouciievdle.  c. 

Famille  2'"'=.  — Eerl){^ritlécs  ,  Bcrberidcœ. 
Genre  l^"".  —  Berbcîris,  Bcrbcris, 
1.   Berb.  comnmn,  Bcrh.  rndgaris ^  Lin.;  1,  D.  C. 
Saiiit-Antoinc-de-Galamus ,  près  Saint-Paul-de-Fcnouillet.   c. 

Famille  3"^^  — Papavcîracées,  Papcnrrnccœ ,  D.  C. 

Genre  l''"'.  —  Pavot,  Papavc?-,  TouR.i 

1 .   Pav.  des  Pyrénées,  Pop.  pyrciioïcum^  AV.;  3,  D.  C. 
Parmi  les  débris  des  roclics  scbistcuscs,  sur  le  sommet  de  Cainbres- 
d'asc  et  à  la  Cullada-dc-Xaria ,  à  la  vallée  d"Eyna.   r.r. 

cament  des  plus  énergiques  dans  le  traitoment  de  certaines  maladies.  C'est 
comme  sudorilîijne  que  Storrk,  médecin  allemand,  Ta  adniinistié  ,  à  des 
doses  très  l'ractiounécs  ,  dans  les  rliiimatismcs  ,  la  goutte  et  autres  affertions 
chroniques  des  articulations.  Malgré  que  les  vertus  des  ai'onils  soient  tant 
préconisées  par  queli[ues  médecins,  ces  végétaux  sont  presque  toul-à-fait 
bannis  de  la  médecine  liumaine. 

'  Le  fiavol  d'Orient  et  le  mqucHrol ,  qui  est  le  j>avot  de  nos  cliamps  ,  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  variétés  de  couleurs,  qui  ont  été  obtenues  pnr 
la  culture;  ces  plantes  font  rorncment  des  parterres,  et  se  font  remarquer 


1/l" 


o 


2.  Pav.  hybride,  Pop.  /ijùriJum ,  Lin.;  5,  D.  C. 

Commun  clans  los  moissons,  dnns  toute  la  conliéc.   c  c. 

3.  Pav.  argcmoné,  Pap.  argcnioiic ,  Lin.;  6,  D.  C. 
Commun  dans  les  moissons  el  dans  les  cliamps  de  fourrage  des  par- 
tics  asprcs.   c. 

4.  Pav.  coquelicot,  Pap.  rhœns ,  Lin.;  9,  B.C. 
Dans  les  cliamjjs,  parmi  les  moissons,  répandu  partout,  ce. 

5.  Pav.  setigére,  P.  sctigerum,  B.C.,  fL  fr.;  20,  Prod. 
Bord  des  propriétés ,  dans  les  environs  de  Pradcs.   c. 

6.  Pav.  cultivé,  Pap.  soinnifcrmn,  Lin.;  21  ,  D.  C. 
Cnltivé  dans  quelques  jardins,   c. 

Genre  2<=. — Glaiicion,  Glanciinn^    TouR. 

1.  Gl.  jaune,  G/.  //(7i7/m,  Craulz.  Clicli.  g/aucùm,  L. 
Bords  de  la  Tet,  dans  les  sables  rejetés  parmi  les  brouissalles.  c.c. 

2.  Gl.  cornu.  Gl.  corniculatian,  Curl.;  3,  B.C.  C/i. 

coriiiculadiin  ,  Lin.   Gl.  phœnicciim  ^  Sniilh. 
Casas  (h  Péna  et  environs  de  Perpignan,  sur  les  sables  de  la  rivière .  c.c. 

par  les  couleurs  cclalantes  de  leur  corolle.  —  Le  Nord  cultive  en  grnnd  le 
pavot,  (|iii  ,  quoique  originaire  d'Orient,  s'est  naturalisé  dans  ce  climat. 
Ce  serait  le  iMidi  qui  devrait  s'approprier  la  cnlUuc  de  cette  plante,  puisque, 
pour  se  bien  développer,  il  lui  faut  un  soleil  assez  ardent,  et  il  est  certain 
que  les  résullals  ([u'on  en  retirerait  seraient  plus  avantageux.  Les  senieuccs 
du  pavot  donnent  une  huile  qui  porte  le  nom  d'huile  d'œillelle  ;  elle  a  des 
qualités  bienfaisantes,  et  le  Nord  l'emploie  comme  substance  alimeutaire  et 
pour  l'éclairage.  Ses  graines  sont  douces,  mucilagineusos  ;  on  les  mange 
fiaiches  sans  le  moindre  inconvénient  j  dans  ccrt;iins  pavs  on  en  saupoudre 
le  pain  et  ou  en  fait  des  tartes. 

Par  l'incision  et  par  l'ébullilion,  on  en  relire  le  suc  (|ui  est  connu  sous  le 
nom  A'o'i'uim,  et  qui  rend  de  si  grands  services  à  la  thérapeutiijuc.  Son  usafc 
remonte  à  la  plus  haute  époque  de  la  médecine  :  c'est  un  des  uiédicamcnls 
les  plus  utiles,  et  dont  Taction  sur  l'éi-onomie  est  des  plus  infaillibles  dans 
les  douleurs  nerveuses,  les  irritations,  l'insomnie,  c(c.  Les  fleurs  du  coque- 
licot,  si  commun  dans  nos  champs ,  sont  employées  connnc  adoucissantes 
expectorantes  et  sudori[i([ues,  etc.  On  a  retiré  en  France,  des  tcles  de  pavot 
de  l'opium  aussi  pur  et  aussi  actif  (jue  l'opium  en  larmes  qui  nous  vient  de 
l'étranger,  et  qui  paie  un  tribut  considérable  ,  dont  il  serait  facile  de  s'af- 
franchir, si  cette  plante  était  cultivée  dans  le  IMidi  de  la  France. 
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Genre  S''.  —  Cliélicloiae,  Chelidonium^  Lin. 

1.   Clx.  éclaire,  Ch.  majus ^  Mill  :   I,  D.  C. 

Sur  les  imus  des  niiciens  b.Uimciits  et  des  ibilificatioiis,  fourres  lier- 
beiix  de  la  Pépinière,  à  Perpignan,  ce. 

Genre  4*".  —  lïypécoum,  Hypecoian.  Tour. 

1,  lïyp-  couché,  Ilyp.  procunideiis ,  Lin.;  1,  D.  G. 

Dans  les  sables  des  terres  incultes,  sur  le  littoral,  piès  le  Bordigid., 
à  Torrelles.  c. 

2.  Hyp.  à  grandes  (leurs,  Hrp.  grandi florum. 
Environs  de  Saint-Tlioraas,  près  de  ÎNIont-Louis  ;  champs  de  Font- 

pédrosa ,  et  au  bord  du  chemin  des  jardins  de  Saint-Jaccpies ,  près  des 
glacières,  à  Perpignan,  ce. 

Famille  4™^.  —  Fumarlcés,  Fumaricœ ^  D.  C. 

Genre  l*^''. — Corydalis,  Corydalis ,  \£>iT.,  D.  C. 

1.   Cor.  bulbeuse,  Cor.  bidbosa^  D.  C.  fl.  fr. 

Environs  de  Mont-Louis,  et  à  la  Ciiiiijuc  du  Cainhrcs-d'asc.   c 

Genre  2'=. — Sorcocapnos,  Sarcocopnos ^  D.  C. 
(Cal.  Sabuncta.^ 

1 .  Sarc.  à  neuf  folioles,  Sarc.  ciuicaphylla  ^  D   C.  fl.  fr. 
Environs  de  Villcfraiiche,  toute  l'annce.  — ^lurs  des  (bilirications, 
surtout  au  mur  de  l'esplanade ,  en  sortant  de  Villefranchc  par  la  porte 
de  Mont-Louis,  à  gauche,   ce. 

Genre  3^.  — Fumeierre,  Famnria^  Lin. 

1.  Fum.  en  épi,  Fnm.  spicata,  Lin.;  1,  D.  C. 
Dans  les  olivètes  près  Perpignan ,  vers  MuUolas.   ce 

2.  Funi.  grimpanie,  Fum.  caprcolata,  Lin.;  4,  I).  C. 

Sous  les  haies  et  parmi  les  buissons ,  au  pied  des  murs  des  vieux 
bâtiments  abandonnés,  ce 

3.  Fum.  moyenne,  Fum.  mcdia^  Lois.;  5,  D.  C. 
Vignes  de  Mallolas  et  olivètes.  ce. 


145 

4.  Fiim.  officinale,  Fum.  ojjîviiialis ,  Lin.;  G,  D.C 
Champs  cultives ,  parmi  les  légumes ,  les  moissons  ;  dans  toute  la 

contrée,  ce. 

5.  Fum.  pai'\ifiore,  Fum.  parviflora,  ham.;  7,  D.  C. 
Olivctes  et  terrains  arides  dans  les  environs  de  Peipigiian.   ce. 

Famille  5""^. — Crucifères,  Cruciferœ,  Jus. 

Genre  I^"". — Giroflée,  Cheiranthus ^  Bvown.  (Cal. 
Biidé  groc.^ 

1.  Gir.  jaune,  Ch.  chciri,  Lin.;  1,  D.C. 

Sur  les  murs  des  vieilles  masures ,  des  fortilications  ;  sur  les  rochers 
autour  de  Casas  de  Pciia.  ce. 

2.  Gir.  lies  Alpes,  Ch.  alpin  us ,  Lin.;  2,  D.  C. 
Vallée  de  L16 ,  vers  la  fontaine  du  clicvrier.  r. 

Genre  2".  —  Cresson,  Nasturtium,  Brown. 

1.  Cr.  officinal,  Nast.  officinale,  Brown.;  1,  D.C. 
Fossés  humides  des  envirojis  de  la  ville ,  pai'tout.   ce. 

2.  Cr.  des  Pyrénées,  N.  pYrencncnm ,  Br.;  15,  D.  C. 

Environs  de  Mont-Louis,  prairies  humides  et  Lord  des  eaux,  ce 

Genre  S"^.  —  Barbaréa,  Barbarca,  Brown. 

1.  Barb.  précoce,  Barb.  precox  ^  BroAvn.;  2,  D.C. 
Environs  de  Mont-Louis,  prairies,  r. 

Genre  4«.  — Turltis,  Turitis ^  Diix. 
1.   Tur.  pcrfoliée,  Tur.  glabra^  Lin.;  1,  D.  C. 
(^yîrabis  yjcrjuliaia ,  Lani.) 
Environs  de  INIont-Louis,  pâturages  secs.    r. 

Genre  5«.  — Arabciie,  Jvabis  ^  D.  C. 

1.  Ar.  des  Alpes,  Ar.  alpina^  Lin.;  4,  D.  C. 

Vallée  d'Eyna,  près  de  la  Collada  de  Nuria.   r.v. 

2.  Ar.  de  iballe,  Jr.  thaliana.  Lin.;  24,  D.  C. 
Environs  de  Banyuls -.sur-Mer,  chemins. 

3.  Ar.  tourelle,  y/r.  turrita ,  Lin.;  42,  D.C. 
Sommets  des  monls,  au-dessus  de  CastcU.  r. 

10 
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Genre  6*.  —  Cardamine,  Cardomiiie ,  D.  C. 

1 .  C.  à  fouilles  de  résétla  ,  C.  rcscdifolia.,  L  ,  0  ,  D.  C. 
Vallées  d'Eyna  et  de  Llô,  rochers,  environs  de  Mont-Loiiis.   x. 

2.  Gard,  amère,  Card.  amara ^  Lin.;  20,  D.  C. 
Prairies  de  la  Llagona ,  anx  environs  de  IMonl-Lonis.   r. 

3.  Gard,  des  prés,  Card.  pratcnsis ,  Lia.;  23,  D.  C. 
Dans  les  prairies ,  les  bois  et  lieux  humides  de  nos  parties  basses    c. 

4.  Card.  velue,  Card.  hirsuta ^  Lin.;  28,  D.  G. 
Environs  de  Banyuls-sur-Mer ,  dans  les  champs,   r. 

5.  Gard,  parviflore,  Card.  paryiyiora,h\iï.;  31,  D.  G. 
Lieux  couverts  et  humides,  entre  leChamp-dc-Mars  et  St.-Estcve.  r. 

6.  Gar.  à  larges  feuilles,  C.  laiifolia  ^  Valil.;  33,  D.  C. 
Moulin  de  la  Llagona ,  près  de  Mont-Louis,  c. 

Genre  7^.  —  Dentaire,  Dentarla,  Tourn. 

1.  Den.  digiléc,  D.  digitata,  10,  D.  G.  Pentnjillos,  L. 
Nas,  environs  de  Mont -Louis,  Mont-Ncgrc.  r. 

Genre  8^.  —  Lunaire,  Lnuaria,  Lin. 
1 .  Lun.  annuelle,  Lun,  biennisj  Mœncli.  L.  annua^  L. 
2,D.  G. 

Sur  les  pentes  des  monts,  au-dessus  de  St.-Antoinc-ch-Galamus , 
près  Saint-Paul.  r. 

Genre  9^.  —  Alysse,  Aljssmn.,  D.  G. 

1.  Al.  de  montagne,  yil.  montanum .,  Lin.;  19,  D.  C. 
Parmi  les  débris  calcaires  des  garrigas  de  Baixas,  et  aux  marbreries 

de  M.  Fraisse.  c. 

2.  Al.  diffus.  Al.  d(lfiisiini,  Ten.;  21,  D.  G. 
Sommet  du  Cambres-d'ase  et  environs  de  Nuria ,  extrémité  de  la 

vallée  d'Ej'na.   r.r. 

3.  Al.  des  champs.  Al.  cauipestrc ,  Lin  ;  31,  D.  G. 
Dans  les  terres  sableuses  et  légères  qui  sont  inondées  par  la  Don  de 

Sainte-Colombe,  près  de  Thuir.  c. 

4.  Al.  calycinal,  AL  calfciiimn,  Lin  ;  32,  D.  C. 
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Terres  arides  des  asprcs ,  près  de  Caxtcll-BosscUû ,  et  sur  le  plateau 
de  la  Tvciicada  d'AmhiiUa  et  à  Veriict-ies-Baius.   e.c. 
5.   Al.  halimc,  yîl.  halimifoliiun ,  Willtl.  ;  41,  D.  C. 
(^Al.  macrocarpuin ,  D.  C.) 

Trcncada  d'AmlmUa,  roclics  ealcaircs  sur  la  gauche  de  la  grand'rou- 
tc,  avant  d'arriver  à  Villefranche.   r. 

C.  Al.  épineux,  AL  spinosum^  Lin.;  42,  D.  C. 

Garrigas  calcaires  au-dessus  de  Notrc-Damc-dc-Pcna ;  aux  roches 
du  gorg  Colonie ,  rivière  de  Piigarda.    r. 

7.   Al.  des  Pyrénées,  Jl.  pyrciiaïcnin,  Lap.;  44,  D.  C. 

Rocher  escarpé,  au-dessus  de  la  Font  de  Coiiips.  Cette  plante  de- 
vieiit  de  plus  en  plus  rare  :  on  l'a  tellement  cueillie,  qu'elle  ne  croît 
presque  plus  dans  les  lieux  de  cette  localité  qui  sont  accessibles  ;  les 
beaux  échantillons  (<ju'on  ne  peut  avoir)  sont  sur  le  roc  escaipc,  à 
une  portée  de  fusil  de  la  fontaine ,  mais  hors  d'atteinte.  Un  naturaliste 
anglais  promit  3  fr. ,  par  échantillon ,  à  son  guide  ;  celui-ci ,  pensant 
(ju'il  gagnerait  une  bonne  journée,  se  hasarda  à  grimper  sur  le  roc  ; 
il  glissa  et  se  fractura  la  cuisse,   r.r.r. 

Genre  10«.  — Clypéolc,  Clypcula,  D.  C. 

1.   Cl.  jonlhlaspi,  Cl.  jonlJdaspi,  Lin.;  1,  D.  C.  (Cl. 

luoiitinia ^  Lin.;  Al.  niai'itiinuni ^  Lam.) 

Collioure,  Argelés,  Banyuls,  bord  des  prairies  entre  Canet  et  St.- 

Nazairc,  à  Casas  de  Pcna  et  dans  le  valloji   Stc-Margucritc,  près 

Baixas  (gazons),   c.'c. 

Genre  1  l'"<=. — Pélrocallis,  Petrocallis ,  BroWxN. 
1 .   Pet.  des  Pyrénées,  Pet.  pYrciuiïca,  lîrown.;  1,  D.  C. 
(Draôa pyrcnaïca ,  Lin.) 
Nas  et  sommets  du  Cambres-d'asc;  extrémité  de  la  vallée  de  L16.  r. 

Genre  12<^.  — Drave,  Draba,  D.  C. 

1.  Dr.  aizoon  ,  Dr.  oizuidcs ,  Lin.;  1,  D.  C. 

Vallée  d'Eyna  (sommets) ,  Nas  ,  Canibrcs-d'asc ,  Clots  de  Canigô; 
se  trouve  au  Llauiriili.   r. 

2.  Dr.  des  Alpes,  Dr.  nlpinn,  Lin.;  13,  D.  C. 
Plateau  supérieur  de  la  Font  de  Coiiips ,  revers  méridional,   r.r. 
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3.  Dr.  étoilée,  Dr   stellata,  Jacq.;  34,  D.  C. 

Sur  les  sommets  de  la  voilée  tl'Eyiia  et  au  Cawhrcs-d'asc.  ^lont- 
Lmus,  derrière  la  citadelle. 

4.  Dr.  des  Lois,  Dr.  ucnioralis ,  Lin.;  48,  D.  C. 
Mont-Louis,  derrière  la  citadelle,  r. 

5.  Dr.  des  murs,  Dr.  muralis ,  Lin  ;  49,  D.  C. 
Bord  du  ruisseau  de  Baiiyuls-sur-Mcr  [can  Campa),   r. 

Genre  ÏS'^.  — Erophila,  Erophila,  D.  C. 
1 .    Ér.  vulgaire,  Er.  vulgaris,  D.  G.  ÇDraba  vcriia,  L.) 
Dans  les  fentes  des  rochers,  sur  les  montagnes  d'Evol  et  environs 
de  Moat-L  )u:s.  r. 

Genre  I  4«. —  Cocliléaria,  Coclilcariu ,  Tour. 

1.  Coch.  anricule,  Coch.  auricidata,  Lani.;  2,  D.  C. 
font  (le  Coinps ,  près  du  grand  roclicr.  r. 

2.  Coch.  arniorique  ou  grand  raifort  sauvage,  Coch. 

ormoracia ,  Lin  ;  4,  D.  C. 
Bord  des  ruisseaux  et  prairies  humides  du  bois  de  Boucheville.  c. 

3.  Coch.  officinal  ou  rlicrbe-aux-cnillers,  Coch.  ojjl- 

cinalis,  Lin.;  10,  D.  C. 
Parties  basses  de  Canet  et  de  VEsparrô.  c. 

4.  Coch.  drave.  Coch.  draba,  Lin. 

Haies  et  champs  des  environs  du  ruisseau  de  Mallolas  ;  aussi ,  aux 
environs  de  la  ville  et  aux  champs  de  la  métairie-Fraisse.  ce. 

Genre  15*=. — Tiilaspi ,  Th/aspi ^  Liv. 

1.  Th.  des  champs,  Th.  ari'cnsc ,  Lin.;  3,  D.  C. 
Environs  de  Mont-Louis,  c. 

2.  Th.  perfolié,   Th.  pcrfuUalum  ,  Un.]  9,  D.  C. 
Danslcs  champs  cultivés  des  parties  montucuscs  de  CasasdcPcna.  c. 

Genre  IG^. — Capselle,  Capsclla^  Vent. 
1.   Caps,  jjourse  à  pasteur  ou  labouret,    Cops.  bursa 
pastoris. 
Prairies  artificielles,  champs  cultivés,bord  des  ruisseaux,  partout,  ce. 
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Genre  17<=.  — Ilutchlnsie,  Hutchinsia  ^  Brown. 

1.  Ilutcli.  tics  Alpes,  Htitch.  a/piiia,  Brown.j  9,  D.C 

(  Lcpid.  alpiiiuin  ,  Lin.  ) 
Rothers  hunudes  des  pnitics  ("levées  de  la  vallée  de  Nolicdes.  r. 

2.  IIuicli.  des  pleires,  Hutch. pctrœa ,  Br.j  10,  D.  C. 

Vallée  d'Eyna.   r. 

Genre  18^.  —  Téesdalie,  Tecsdalia,  Brown. 

1.  Téesil.    ibcritlc,    Tccsd.   iùcris ,    1,    D.   G.    (^lùcris 

midicanlis ,  Lin.  ) 
Daus  les  terniiiis  sablonneux  et  boisés  des  bords  des  torrcnls  de  nos 
montagnes  secondaires,   c. 

2.  Téesd.  passcragc,   Tccsd.  Lpiiliiuii ,  2,  D.  G.  (/^. 

jmdlcaulc ,  Lin.  ) 
Environs  de  Gornclla,  pès  Veinct-Ies-Baiiis.  c.c. 

Genre  19*^.  —  ILéride,  Tdcris ,  Lin  ,  Jus. 

1.  Ib.  pinnaliflile,  lù.  pinnaln,  Goiian  •  13,  D.  G. 

Terrains  inrnlies,  métairie  de  Font-Ciu-crla ,  près  Perpigiian.   i". 

2.  Ib.  anière  ,  lù.  ainnra^  Lin  ;  15,  D.  G. 

Même  loealité  que  la  précédente,   ce. 

3.  Ib.  de  garrexio  ,  Ib.  garrc.ricma ,  All.j  17,  D.  C. 

(/Z".  scnipcr  lurciis ,  La  p.,  \A  il.) 
Trencada  d\ïnibiilla ,  rochers  de  la  Font  de  Coiitps  cl  vallée  de 
Nchèdcs,  parties  élevées,   r. 

4.  Ib    \ou'\ou\'S\evlc,  lô.  scnipciiircns,Li\n.;  18^  D.  G. 
Vallée  d'Eyna,  après  avoir  passé  le  forir  à  cliatix  ;  aussi,  au  sommet 

de  la  Font  de  Camps,   r. 

5.  Ib.  des  rocbers,  lù.  saxalilis^  Lin.j  21,  U   G. 
Vallée  d'Err  ,  vers  le  milieu,   r. 

G.   Ib.  à  feuilles  rondes,  Tô.  rotandifolia ,  Lin. 
Vallée  d'Eyna ,  à  la  ColUida  de  jViiria.   r. 

Genre  20<^.  —  Biseuteile,  luscuiclla,  Lin.,  Jus. 

1.   Bise,  anriculée,  Bise,  oui iculata ^  Lin.j  1,  D.  G. 
Lieux  incultes  des  environs  de  Fontpédrosa.   c. 
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2.  Bise,  chicorée,  Bise,  cichorlifulia ,  Lois.;  4,  D.  C. 
Viiîlées  d'Eyna  et  de  L16.  r. 

3.  Bise,  des  rochers,  B.  saxatilis,  Scheich.;  21,  D.  C. 
Vallt'e  d'Eyna,  au  sommet,  et  enviions  de  Mont-Louis,  r. 

4.  Bise,  didime.  Bise,  didinia. 

Route  de  Mont-Louis ,  au-dessus  de  Tuès-entre-valls.  c. 

Genre  2I«. — Cakile,  Cakile,  Tour. 
1.  Cak.  maritime,  Cak.  maritima,  Scop.;  I,  D.  C. 
Sables  près  des  dunes  au  l)ord  de  la  mer,  sur  toute  la  plage,  c. 

Genre  22-. — JVlalcomia,  3Ialconiia,  Brown. 
1.  Mal.  maritime,  3IaL  mai-itima,  Brown.;  5,  D.  C. 
(^Cheir.  maritimus  ^  Lin.) 
Sables  des  bords  de  la  mer ,  entre  le  Tech  et  la  "plage  d'Argelcs.  r. 

Genre  23«.  — Juhenne  ou  la  Girarde,  Cassolelle, 
Hespcris  ^  Lin. 
1 .   Jnl.  des  dames,  Hcsp.  matronalis ,  Lam.;  G,  D.  C. 
Le  long  de  l'Agli ,  parmi  les  bois,  dans  les  lieux  frais,  c. 

Genre  24^  —  Sisymhre  oi<  Cresson,  Sisyml/rium ^  All. 
(Cat.  Greclics.) 

1 .  Sis.  à  angles  aigns,  Sis.  acntangulnni ,  D.  C,  fl.  fr.; 

10,  prod.  {Sis.  pyrcitaïcatn^  \\ild.;  —  Sinapis 
pjrcudica ,  Lin.  ) 
Environs  de  la  Cahannssa ,  près  Mont-Louis,  snr  les  bords  des 
rtiisseaux.  r. 

2.  Sis.  d'Aiilriehe,  Sis.  austriacuni ,  Jacq.;  12,  D.  C. 
Environs  de  Mont-Louis,   c.c. 

3.  Sis.  irio  ou  faux  vclar ,  Sis.  irio ,  Lin.;    13,  D.  C. 

{Sis.  glal^rum,  Wild.) 
Vieux  murs  des  fortifications  de  Mont-Louis,  ancien  Mont-Louis, 
prairies  au  bord  de  la  Tct,  près  la  Pépinière  (Perpignan),  Banyuls  , 
chemins,  c.c. 

4.  Sis.  Sophie,  Sis.  sophia,  Lin.;  24,  D.  C. 
Fortifications  de  Mont-Louis,  sur  les  vieux  muis.   c. 
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5.  Sis.  à  plusieurs  cornes,  Sis.  polyceratium y  Lin.; 

36,D.C. 

Environs  de  Mont-Louis,  fentes  des  locliers  humides  et  murs  des 
fortifications,   c. 

G.  Sis.  pirinalifulc,   Sis.  pi/uiati/idiiin ,  D.  C,  il.  fr.  ; 

39,  D.  C,  prod. 

Vallée  d'Eyna  et  sommet  de  la  vallée  d'Évol,  r. 

Genre  2o«.  — Alliaire,  ^lliaria,  Adon. 
1  •  Al.  officinale,  .//.  ojjiciiialis,  Antlrzejocvvski;  1 ,  D.C. 

(^Eris.  nllioria^  Lin.) 
Dans  les  cliamps,  parmi  les  moissons,  et  liaics  des  vignes,  vers  le 
ruisseau  de  fllallolas ,  cl  fosses  des  environs  de  Mont-Louis,   ce. 

Genre  2G«.  —  Velar-loricllc  ou  herbe  au  chantre, 
Erysimuin  .j  Gaf.rt. 

1.  Vel.  sinué,  Erys.  rcpandinn^  Lin.;  18,  D.  C. 
Dans  les  champs  de  la  plaine,  parmi  les  moissons,  c.c. 

2.  Vcl.  lancéolé,  Erys.lanccolatutn^J^VQrw.^^KS^X)  (1. 
Vallée  d'Eyna  et  de  L16,  plateau  supérieur  de  la  Font  de  Conips.  r. 

Genre  27*^. — Neslia,  Ncsiia. 

1.   Nesl.  paniculée,  Ncsl.  paniculata ,  Desv.-,  1,  D.  G. 
Environs  de  Mont-Louis,  champs,  c. 

Genre  28«.  —  Passe-rage,  Lcpidinm,  Broavn. 

1 .  P. -Pi.  des  décombres,  Lep.  ruderale,  Lin.;  1 9,  D.  C. 
Environs  de  Perpignan  ,  sur  les  Lords  des  fossés  des  routes,  c.c. 

2.  P.-I\.  à  larges  feuillds,  L.  Intifoliuin^  Lin.;  41,  D.  C. 
Lieux  humides  de  la  Borilc-Gin'cs ,  près  ÎNIont-Louis.  c. 

3.  P. -Pi.  ibéridc  ou  peliie  passe-rage,  Lcp.  iôeris^  Lin.; 

40,  D.  G.  ÇL.  grandi lijbliuin  ,  Lin.) 

Sur  le  bord  des  grands  chemins  et  chemins  ruraux  du  département. 
Banyuls-sur-Mer,  champs,  c.c. 

4.  P.-R.  des  Alpes,  Lcp.  alplnum  ,  Lin. 

Vallée  d'Eyna,  Cainbrcs-d'asc  et  environs  de  Mout-Louis.  r. 
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5-   P.'R.  hélérophillc,  Lcp.  hctcropJulluin  de  Benlham. 
Vallée  d'Eyiia,  après  avoir  passé  le  four  à  chaux,  r. 

Genre  29«.  —  Cameline,  Myagrum^  TouRN. 

1.  Cam.  perfoliée,  Mjag.  perfoliatum ,  Lin.;  1,  D.  C. 
TeiTcs  légères  et  sablonneuses  de  la  plaine,  sur  le  bord  des  champs 

et  parmi  les  moissons,  c. 

2.  Cam.  des  rochers,  Myag.  saxatile ,  Lin. 

Parmi  les  éboulis  de  la  grande  roche  ou  Tartarassa  de  la  Font  de 
Comps.  r. 

Genre  SO*^.  — Chovi,  Brassica,  Lin. 

1.  Ch.  potager,  Br.  oleracea,  Lin.;  1,  D.  C. 
Champs  des  environs  de  Mallolas.  Cultivé  dans  nos  jardins ,  offre 

un  très  grand  nombre  de  variétés  utiles  dans  nos  besoins  domestinues  » . 

2.  Cil.  de  lournefort,  Br.  touniefortii,  Gouan;  23,  D.C. 
Vallées  d'En-  et  d'Eyna.  r. 

3.  Ch.  fausse  roqnetle,  Br.  crucaslrum ,  Lin. 
Vallée  de  Llô.  Se  trouve  aussi  au  Llaurcnti.  c. 

Genre  Sh.  —  Moutarde,  Sùiapis ,  Toxjrn. 
1.   Mouf.  noire,  Sin.  uigra,  Lin.;  1,  D.C. 

Les  champs  cultivés ,  les  haies ,  les  environs  des  fortifications ,  bois 

'  Le  colsa  (ou  brassica  oricnlalis)  cultive  en  grand  en  Flandre  et  en  Alle- 
magne, s'est  répandu  dans  plusieurs  départements  du  nord  de  la  France. 
Le  Midi  devrait  s'emparer  de  la  culture  de  cette  plante  oléagineuse:  elle 
offrirait  de  grands  avantages.  Les  semences  du  colsa  donnent  une  liuile  qu'on 
emploie  dans  les  usages  médicinaux  et  domestiques;  elle  remplace  riiuile 
d'olives,  dont  la  récolle  est  souvent  chanceuse  à  cause  des  grandes  séche- 
resses. Quelques  essais  en  petit  ont  été  faits ,  et  les  résultats  sont  très  avan- 
tageux :  en  aucun  cndi'oit  celte  plante  ne  vient  aussi  hien  que  dans  nos  terres 
basses  de  la  salunca;  sa  racine  pénètre  dans  la  masse  de  Jimon  dont  elles  se 
con)])osent,  et  pompe  une  nourriture  si  ahondanle ,  que  la  plante  devient 
nionslrueuse  :  ses  produits  seraient  immenses. 

r.  administration  devrait  fonder  des  primes  d'encouragemcnl  pour  intro- 
duire la  culture  des  plantes  oléagineuses  dans  les  départements  méridionaux; 
les  avantages  qu'on  obtiendrait  seraient  d'une  grande  valeur.  Nous  pensons 
que  cela  ne  nuirait  en  rien  auN  produits  de  nos  olivèles. 
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de  la  Pépinière ,  près  de  la  Tet  ;  champs  des  environs  de  Banyuls- 
siir-^Icr. 

2.  Mont,  lisse,  Sin.  lœ\>igata,  Lin.j  8,  D.  C. 
Bord  des  fossés  des  prairies  des  environs  de  Thuir.  c. 

3.  Moût,  à  feuilles  de  jonc,  Sin.  juncca,  L..;  11,  D.  C. 

Bord  des  champs  et  fossés  des  parties  basses  de  Saint-Martin ,  près 
Fossa.  r. 

4.  Mont,  des  cIiamjDS,  Sin.  ai's^ensis.  Lin.;  18,D.C. 
Bord  des  champs  et  fossés,  terres  cultivées  non  loin  de  la  rivière,  ce. 

5.  Mont.  Llanche,  Sin.  nlôa.  Lin.;  28,  D.  C. 

Bord  des  champs  et  terres  légères ,  près  des  villages  et  des  murs, 
dans  la  plamc.  ce. 

Genre  32«.  — Diplotaxis,  Diplotaxis ,  D.  C. 

1.  Dipl.  roquclle,  Dipl.  crucoules ,  D.  C  -,  5,  D.  C. 

Les  environs  des  vieux  murs  et  les  lieux  incultes,  c. 

2.  Dipl.  à  peiiies  feuilles,  Dipl.  tcnaifoUa.,  D.  C,  fl.fr.; 

9,  prod. 
Bois  de  la  Pépinière  et  prairies  des  enA'irons  de  la  Tet.  ce. 

Genre  33*^.  — Kadis,  Rnphanus  ^  LiN. 

1.  Rad.  cultivé,  Raph.  sntivus ,  Lin.;  1,  D.  C. 
Cultivé,  donne  un  grand  nomhre  de  variétés  rpii  sont  estimées  pour 

les  usages  domesti<pies. 

2.  Rad.  sauvage,  Bapli.  raphanistrum ^  Lin.;  4,D.  C. 
Croît  en  grande  abondance  dans  certains  champs  de  nos  asprcs.  Il 

empêche  les  moissons  d'y  prospérer,   ce 

Genre  34<=.  —  Bunias,  Bunins  ^  Drown. 

1 .  Bun.  fausse  roquette,  Bun.  crucngo,  Lin.;  1 ,  D.  C. 

Banyuls-sur-Mer ,  champs  :  parmi  les  moissons ,  dans  les  plaines 
basses,  vers  la  mer,  et  près  du  ruisseau  de  Mullolas  (champs),  ce 

2.  Bun.  oriental,  Bun.  oricntalis ,  Lin.;  3,  D.  C. 
Bord  des  champs  près  de  l'Agli ,  au-dessous  de  Casas  de  Pcna.   c. 
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Famillc  G"""^. — Capparidées,  Capparidcœ,  Jus. 

Genre  l*^"".  —  Câprier,  Capparis ,  Lin. 
1.   Cap.  épineux,  Capp.  spinosa  ^  Lin.;  4,  D.C. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  certaines  contrées.  On  pourrait  eu 
tirer  un  bon  parti ,  mais  on  néglige  île  la  répandre  ;  cependant  elle 
n'exige  pas  de  grands  soins  une  fois  qu'elle  a  passé  la  première  année, 
et  elle  est  très  productive  en  fruits,  que  l'on  confit  et  qui  servent  aux 
usages  culinaires. 

Famille  7"^^.  —  Cislinées,  CisUncœ,  Jus. 

Genre  l''"'. — Ciste,  Cistus,  Tourn. 

1.  Cis.  veln,  C.villosus,  ham.;  5,  D.  G.(C/)iVo5-;(.y,  Li.) 
Garrigas  au-dessus  de  Sainte-Colombe,  jircs  de  Tliuir.  c. 

2.  Cis.  blanchissant,  Cis.  alùidus ,  Lin  ;  10,  D.  C. 
Montagnes  de  Calce.  c. 

3.  Cis.  sauge,  Cis.  snhifoliiis ,  Lin.;  1G,  D.  C. 
Au-dessus  du  moulin  de  Cantarcina ,  dans  les  garrigas.   c. 

4.  Cis.  de  ]Monipellier,  C.  monspeUiciisis,  Li.;  1 9,  D.  C. 
Toutes  les  garrigas  de  la  contrée ,  cliamps  en  friche ,  parmi  les 

vignes  du  Veriiet.  ce. 

5.  Cis.  à  feuilles  de  laurier,  C.  Inurifo/ins^  L.*,24,  D.  C. 
Sur  la  ronte  de  Fonipédrosa  à  Mont-Louis,   et  à  Saint-Antoinc- 

dc-Galainiis.   r. 

Genre  2*=. —  ïîclianihcnic,  Hclimithciuuin,  Tourn. 

1.  lié!    en  ombelle,  Hcl.  umbdlatuin ^  Mill.;  2,  D.  C. 

(^Cis.  iiiiiùcllatns ,  Lin.) 
Environs  de  Cornella  et  de  Vernet-les-Bains.  c. 

2.  Ilél.  fumana,  Hei.  fumana.,  ]Mill.;  48,  D.  C. 

Sainl-y/ntoinc-(le-Gaianius,  près  Saint-Paul ,  Trcmada  d'Ain- 
hiilla  ,  irarriiras  de  Baixas.   c. 

3.  llél.  blanc,  Hel.  camun  ,  Dunal  ;  G4,  D.  C.  (  Cislus 

caniis y  Lin.) 
Pamni  les  rochers  arides  des  environs  de  la  Fout  de  Comps.  r. 
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4.  Hél.  commun,  Hcl.  vnlgare^  Gaert;  85,  D.  C. 

Enviions  de  IMoiit-Louis  el  à  la  Coniarca  de  Ins  Milliers  (Canigô). 
Une  très  jolie  variété  de  cette  espèce  se  trouve  à  la  Treneada  d'Ani- 
bulla ,  à  Casas  de  Péna  et  aux  garrigas  de  Baixas.  c. 

5.  Hél.  piilyérnlent,  Hel.  pulvcndcntum^  D.C,  fl.  fr.; 

103  protl.  Ç^Cis.  puli^'crulcuLas  àcVowrreX.  ) 
Environs  de  Saint-Aiiloine-de-Galavius ,  près  Saint-Paul.   r. 

Famille  8'"«=. — Violacées,    Fiolarieœ ,   D.  C,  fl.  IV. 
Genre  l^^^ — Violelie,  F'iota,  Tourn. 

1.  Viol,  des  bois,  T^.  palustris ,  Lin.;  18,  D.  C. 
Bord  des  champs  et  fossés  des  environs  de  Mont-Louis,  c. 

2.  Viol,  élonnanle,  /^.  mirabilis^  Lin.;  34,  D.C. 
Vallée  d'Eyna.  r. 

3.  ViûL  de  chien,  V.  canina,  Lin.;  44,  D.  C. 

Fentes  des  rocliers  humides,  près  de  la  Llctijudéra  ( Caiiigô ) ; 
vallée  d'Evol,  parties  supérieures,  entre  les  rochers  humides,  c.c. 

A.  Viol.  Liflore,  F.  bi/lora,  Lin.;  GO,  D.  C. 

Fentes  des  rochers  humides,  environs  du  Rcndcr  et  de  la  Llapudéra 
(Canigû),  et  vallées  de  Llô  et  d'Eyna.   c. 

5.   Viol,  tricolore,  V.  in'color,  Lin.;  81,  D.C. 

Dans  les  fentes  des  rochers  humides  des  parties  élevées  du  Canigô, 
et  au-delà  de  la  Borde-Girvcs,  sur  les  rochers  qui  bordent  la  Tet.  c. 

Famille  9""=.  — Droceracées,  Droscraccœ,  D.  C. 

Genre  1'=''. — Rossolis,  Droscz-n,  Lin. 

1.  Ross,  à  feuilles  voiidcSj  Dr.  rotundifoUa,lj[n.j  1  G, 

D.  C. 

Haies  des  environs  de  Rabouillet,  en  se  dirigeant  vers  Salvanéra, 
et  environs  de  jMont-Loiiis.  r. 

2.  Ross,  à  longues  feuilles,  Dr.  ang/icn  ,  Iluds.;  18, 

D.  C.  (Dr.  longt'fulia,  Drcv.)  Elle  a  été  consi- 
dérée comme  identique. 

Mêmes  localités  (juc  la  précédcnle.  r. 
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Genre  2^=  — Parnassia,  Poi-nnssia,  Tourn. 

i.  Par.  des  marais.  Par.  palnstris ,  Lin.;  I,  D.C 
Enviions  de  Mont-Loiiis,  lieux  marccagcux  et  hiuuides.  c. 

Famille  10°^'=.  —  Polygalées,  Polygalcœ,  Jus. 

Genre  1". — Polygola,  Pofygala,  Tourn. 

1.  Pol.  commun,  Pol.  vidgoris ,  Lin.;  43,  D.  C. 

Les  bois  et  les  haies  des  parties  moutueiiscs  et  aoywci;  Trcncada 
fVAmhuUa ,  Ijois  de  la  partie  supérieure,   c  c. 

2.  Pol.  amer,  Pol.  awnra,  Lin.;  'i4,  D.  C.  (Var.  de 

V  alpin  a,  E.  Poir.  ) 
Vallée  d'Eyna.  c. 

Famille  1 1^. — Frankéniassées,  Franheniaccœ,  S.-Hil. 

Genre  1*=''. — Frankénie,  Frankenia,  Lin. 
1.  Fr.  pnlvérulenle ,  Fr.  pulverulcnta,  Lin.;  1,  D.C. 
Terres  incultes  et  sablonneuses  du  littoral ,  parties  basses  de  la  Sa- 
laiica.  c. 

Famille  12*^. — Caryopîiyllccs,  Caryophjllcœ ^  Jus. 

Geme  \".  —  Gypsopliile,  Gypsophila ,  Lin. 

1.  Gyps.  fasligiée,  Gyps.  fastigiata ,  Lin.;  4,  D.  C. 
Parmi  les  fentes  des  rochers  calcaires  des  environs  de  Saiscs.  c. 

2.  Gyps.  rampante,  Gyps.  irpcns^  Lin.;  25,  D.  C. 
Bord  des  chemins ,  et  parnù  les  broussailles  des  garrigas  de  Casas 

de  Peu  a.  c. 

3.  Gyps.  des  murs,  Gyps.  niuralis,  Lin.;  31,  D.  C. 
Vieux  nuns,  haies  sèches  et  ai  ides  des  torrents  des  environs  de 

Ccret.  c. 

Geare2e. — OEillet,  DiniitJms ,  Lin.  (Cal.  ClabnUincr.) 

1.   OE.  prolifère,  D.  prolifer ,  Lin.;  I,  D.C. 

Dans  les  haies  des  champs  arides  des  environs  de  Casas  de  Pcnn 
ci  garrigas  de  Baixas.  lîois  de  la  Pépinière,  à  Perpignan;  coteaux 
arides  des  garrigas  du  Mas-Dclaya ,  vers  Canct.  c. 
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2.  OE.  armcria,  D.  oj'mena,  Lin.;  3,  D.  C. 

A  Saiiit-Paul-de-Féiiouiilct,  haies  arides  des  vignes,  en  montant  à 
Saint  .4ntoinc-dc-Galamits.  r. 

3.  OE.  barbu,  D.  barhalus ^  Lin.;  7,  D.  C. 

Pente  des  teiics  stériles ,  entre  Molilj  et  Mosset  ;  pentes  arides  de 
la  Font  de  Camps,  r. 

4.  OE.  des  chartreux,  D.  carlhiisiaiio/'um^  L.*,  1 9,  D.  C. 

(  Var.  B.  ntrorubctis  ,  Ser.) 
Avant  d'arriver  au  bois  de  Bouclieville ,  en  venant  de  Fossa  ;  vallée 
de  Nolicdcs,  près  dn  village,  c. 

5.  OE.  rude,  D.  aspcr,  WiUd.;  27,  D.  C. 

Rochers  escarpés  des  enA'irons  de  Fontpédrosa.   r. 
G.   OE.  allcnué  ,  D.  attcniiatus ,  Smilh;  34,  D.  C. 

Environs  de  Mont-Louis  ;  rochers  des  garrigns  des  environs  de 
Salses.  r. 

7.  OE.  de  Chine,  D.  chincusisj  Lin.;  42,  D.  C. 
Cultivé ,  dans  qucli|ues  jardins ,  comme  plante  d'agrément. 

8.  OE.  sauvage,  D.  syh'csu-is ,  Jacq.;  4G,  D.  C. 
Environs  du  Rentier,  senliers  des  monts  escarpés,  en  se  chrigeant 

vers  la  Ll(ii>udéra  (Canigû).  c. 

A  bien  considérer  cette  espèce ,  et  après  l'avoir  confrontée  avec  le 
D.  caryoïiIij/Uts^  nous  serions  porté  à  croire  rpi'ellc  n'en  est  qu'une 
variété . 

9.  OE.  virginal,  J).  virgincus ,  Lin  ;  64,  D.  C. 
Désert  de  Saint-Antuine-dc-Galanius ,  près  Saint-Paul,  et  vallée 

de  Nohèdcs. 

10.  OE.  sans  lige,  D.  siib  acaidis ,  Scr.;  04,  D.  C. 

(Var.  B.  dn  virgincits.) 
Ilochcrs  des  environs  de  la  Font  de  Conijis.   r. 

IL  OE.  dehoïdc,  B.  deltoïdes^  Lin.;  C5,  D.  C. 

{D.  siipiims ,  Latn.;  D.  pyfciwïcus ^  Pourr.) 
Sur  le  chemin  de  la   Llagann  à  ^lont-Louis.   Clicmin  de  Cadi , 
avant  d'arriver  à  la  Lfiipitdéni  (Cniiigû).   c. 

12.  OE.  élégant,  I).  clcgans,  Durv.;  80,  D.  C. 

Environs  de  Saint-Paul-dc-Fénouillet  cl  sur  le  chcunn  île  Fossa , 
en  montant  la  côle.  r. 
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13.  OE.  plume,  D.  plamnrius ,  Lin.;  97,  D.  C. 

Coteaux,  cxposcîs  au  iiiiili,  du  Lois  tic  Bouchevillc.  c. 

14.  OE.  de  Monlpellier,  D.  monspcsulamis,  Lin.;  110, 

D.  C.  (/^.  iiionspcliacus ,  D.  C,  fl.fr.) 
Au  Pont  (le  la  Fou,  enviions  de  Saint-Panl-de-Fénouillet.  Bords 
de  la  rivière  de  lligarda,  au  Mcis-OEillct.   c.c. 

Genre  3*^.  —  Soponaire,  Sapoiiaria,  Lin. 
(Cal.  Sabiinclta.^ 

1.  Sap.  (les  vaches,  Snp.  vaccaria  ,  Lin  ;  1,  D.  C. 
Casas  de  Péna ,  près  la  rivière  de  l'Agli.  c.c. 

2.  Sap.  officinale,  Sap.  officinalis^  Lin.;  3,  D.  C. 
Le  long  de  la  rivière  de  la  Tet  et  partout  sur  le  bord  des  fossés. 

3.  Sap.  faux  basilic,  Sap.  ocymoïdes ,  Lin.;  4,  D.  C. 
Saint-jintoine-de-Galamus  ,  Pont  de  In  Fou,  près  Saiut-Paul  ; 

vieux  Mont-Louis ,  dans  les  roclicrs  ;   Trcncada  d'Âmhulla.   c. 

Genre  h^.  —  Silène,  Silène ,  Lin. 

1.  Sil.  acaule,  SU.  ocnulis ,  Lin.;  1,  D.  C. 
Parties  élevées  du  CanigiJ.  r. 

2.  Sil.  renflée,  SU.  inflata,  Smith;   7,  D.  C.  (Catal. 

Couibcllas.^  Ciicubalus  bchcns ^  Lin. 
Champs,  parmi  les  moissons;  dans  toute  la  contrée,   c.c. 

3.  Sil.  behen,  SU.  bchen ,  Lin.;  9,  D.  C. 

Environs  du  Pont  de  la  Fou,  près  dcSaint-Paul-de-Fénouillct.  r. 

4.  Sil.  oiiies,  SU.  otites,  Pers.;  24,  D.  C. 

Trcncada  d'^inhuUa.  r. 

5.  Sil.  conique,  SU.  conica,  Lin.;  39,  D.  C. 
Champs  cultivés,  as[jres ;  parmi  les  moissons,  c. 

G.   Sil.  de  France,  Sil.  gaUica,  Lin.;  47,  D.  C. 

Environs  de  Banyuls-sur-Mer  ,   sables ,  mctairic-Fraisse ,  près  la 
Basse,  c. 
7.  Sil.  ciliée,  SU.  ciliaia,  Pour.;  89,  D.  C. 

Parties  élevées  du  Canigô  et  vallée  d'Eyna,   près  la  Collada  de 
Nuria.  V. 
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8.  Sil.  à  quatre  tlcnls,  SU.  quatridentala ,  D,  C,  fl.  fr.; 

90,  protl. 

Einiioiis  du  hois  àc  Salvanéra.  r. 

9.  SU.  des  rochers,  SU.  luipestris ,  Liji.-,  99,  D.  C. 
Environs  de  la  Llagona ,  près  Mont-Louis  ;  rocliers.  r. 

10.  Sil.  fermée,  SU.  inaperta ,  Lin.;  102,  D.  C. 
Sables  de  la  Tel,  parties  ])asses  ;  après  Castcll-Rnssellô.  c. 

11.  Sil.  saxifrag:e,  SU.  saxifraga,  Lin.;  1  15,  D.  C. 
Bord  des  fossés  du  bois  de  Salvanéra  ,  parties  moyennes  de  la  Trcn- 

cacla  d'Ainbulla.  r. 

12.  Sil.  penchée,  SU.nutans ^  Lin.;  123,  D.  C. 
Fortifications  de  Mont-Louis,  r. 

13.  Sil.  altrape-niouche,  SU.  muscipiUa.  Lin.;  146, 

D.  C. 

Trcncada  d'Amhiilla,  près  Villefranche.  r. 

14.  Sil.  vallaisien,  SU.  vaUcsiay  Lin.;  163,  D.  C. 
Environs  de  Casas  de  Péna.   r. 

15.  Sil.  frutescent,  SU.  fruclicosa ^  Lin.;  164,  D.  C. 

Rochers  des  environs  de  Casas  de  Pcna  ;  environs  de  St.-^4nloinc- 
de-Galaimis .  c. 

16.  SiL  italique,  SU.  àalica ,  D.  C,  fl.  fr.;  173,  prod. 
Près  de  Villefranche,  aux  environs  de  la  Trencada  d'Amballa.  r. 

Genre  5"=. — Lychnide,  Lychnis ,  D.  C. 

1.  Lych.  de  Chalcédoine,    Ljch.  chalcedonica ,  Lin.; 

2,  D.C. 

Cultiséc  dans  fjnc](|nes  pni terres,  celle  jolie  plante  y  est  connue 
sous  le  nom  do  Croix  de  Jcnisalcin . 

2.  Lych.  dioïque,  Lych.  Uio'ica,  Lin.;  1  I,  D.  C. 
Bord  des  champs  cultivés  et  haies.  Pépinière;  le  long  de  la  Tct, 

dans  les  bois  et  prairies,  ce. 

3.  Lych.  à  fleurs  de  coucou,  Lych.  flos-cuciUi ,  Lin.; 

17,  D.C. 

Environs  de  Casas  de  Pàia.  c. 
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4.  Lych.  des  Alpes,  Lych,  alpina.  Lin.;  18,  D.  C. 
Environs  de  Moiit-Loiils,  lieux  montueux.  Vallçes  d'Evol  et  île 

Nolièdcs ,  parties  siipcnciires.  c. 

5.  Lych.  couronnée,  Lych.  coronaria,  Lam.;  19,  D.G. 
Dans  les  haies  des  bois  de  Boiicheville  et  de  Salvanéra.  r. 

G.  Lych.  nielle,  Lych.  githago^  Lan).;  20,  D.  C. 
Dans  les  champs ,  parmi  les  moissons;  dans  toute  la  contrée,  ce. 

Genre  6"^. — Sagine,  Sagina,  Lin. 

1.   Sag.  couchée,  Sag.  pvocumbcns ,  Lin.;  2,  D.  C. 
Enviions  de  Banyuls-sur-Mer  ;  lieux  ombrages  et  sablonneux,  r. 

Genre  7«. — Stellairc,  Stellaria ^  Lin. 

1,  Slell.  holoslée,  Stell.  holostca,  Lin.;  20,  D.  C. 
Saint-Jntoinc-dc-Galamas,  près  Saint-Paul-dc-Fénouillet.  c. 

2.  Slell.  graminée,  Slell.  graminca.^  Lin.;  25,  D.  C. 

(Var.  tle  la  Stell.  glauca,  D.  C.) 
•  Glacis  des  fortifications  de  la  citadelle  de  Mont-Louis,  r. 

Genre  8^. — SaLline,  Arcnaria^  Lin. 

1.  Sahl.  ronge,  ylr.  rubra,  Lin.;  G,  D.  C. 

Endroits  sablonneux  et  rocailleux,  les  lieux  arides,  les  bords  des 
chemins  de  nos  aspres  ;  bord  des  fosses  de  la  mctairie-Picas ,  sous 
Castell-Rosscllû.   c. 

2.  Sabl.  dn  printemps,  Ar.  vcrna,  Lin.:  h^ ,  D.  C. 
Sommets  du  Cambvcs-d'asc  et  de  la  vallée  de  Llô.  r. 

3.  Sabl.  à  feuilles  menues,  Jr.  tcnuifoUa ,  Lin.;  53, 

D.  C. 

Parties  supérieures  de  la  vallée  d'Évol;  environs  de  Notrc-Damc- 
de-Pcna.  c. 

4.  Sabl.  recourbée,  yir.  recunui,  Ail.;  GO,  D.  C. 

(^Ar.  mixta,  Lapeyr.) 
Vallées  d'Eyna  et  de  Llô;  sommets  du  Cambrcs-d'asc.  r. 

5.  Sabl.  à  quatre  rangs^  Ar.  tctracuctra.,  Lin.;  80,  D.C. 
Font  de  Cunips,  plateau  supérieur  exposé  au  midi.   r. 
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G.  SaH.  à  feuilles  de  serpolet,  Jr.  scrpyllifolia^  Lin.; 
104,  D.C. 

Font  de  Comps ,  dans  le  Ijois.   r. 

7.  Sabl.  à  deux  fleurs,  jir.  biflora,  Lin.;   121,  D.C. 
Sur  les  parties  élevées  et  près  des  ncii^es  ;  vallée  de  Cadi  et  vallée 

de  L16.  r. 

8.  Sahl    striée,  Jr.  strialn,  Wild. 
Vallée  de  Llô.  r. 

Genre  9«.  —  Ceraiste,  Ccrasiium  ,  Lin. 

1 .  Cer.  lonienleux,  Ccr.  tomentosam ,  Lin.j  3G,  D.C. 
Sommets  des  monts  ai'idcs  des  environs  d'Ei  r.  r. 

2.  Ccr.  laineux,  Ccr.  Innatam ,  Lani  ;  40,  D.  C. 

Vallées  d'Eyua,  de  Llô,  Nuria,  Canigô  cl  Font  de  Camps,  sous 
la  fontaine,  c.c. 

3.  Cer.  de  Alpes,  Ccr.  alpimun ,  Lin.;  43,  D.  C. 
Vallée  d'Eyna ,  dans  les  lieux  humides,  r. 

4.  Cer.  à  larges  feuilles,  Ccr.  laLîfolium,  Lin.;  46,  D.C. 
Vallée  de  Llô.  r. 

5.  Cer.  des  champs,  Ccr.  arvcnse ,  Lin  ;  49,  D.  C. 
Environs  de  Mont-Louis  et  à  la  Font  de  Comps.  c. 

Genre  10*^. — Cherlcrie,  Cherleria^  Hall. 

1 .   Cherl.  faux  séduni ,  Cltcrl.  scdoïdcs ^  Lin.;  I,  D.  C. 
Vallée  d'Eyna,  sommets;  Camhrcs-d'asc,  sommets,  c. 

Famille  13""^. — Linnccs,  Liiicœ ,  D.C. 

Genre  1"'.  —  Lin,  Liiiuin ^  Lin. 

1.  Lin  de  France,  Lin.  gal/iciini ,  Lin.;  1,  D.  C. 
Lieux  andcs  des  environs  du  l'ont  de  la  Fou  ,  près  Saint-Paul.   c. 

2.  Lin  maritime.  Lin.  mari'.imuni ,  Lin.;  16,  D.  C. 
Parties  ])asscs  de  la  Salanrn ,  vers  Sainte-Marie,  près  la  mer.   c. 

3.  Lin  dcNarbonne,  Lin.  nnrùonciisc,  Lin.;  28,  I).  C. 
Environs  de  Saint-An loine-de-G(il(imiis.  c.c. 

U 
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h.   Lin  usuel,  Lin.  usùalissiniurn  ^  Lin.;  29,  D.  C. 
(Zm.  aîveuse,  INeck.",  Lin.  sativuni,  Black.) 

Plante  cultivée  dans  cette  contrée ,  et  d'un  usage  général  parmi  la 
classe  ouvrière.  On  pourrait  cPi  tirer  un  meilleur  parti,  si  l'industrie 
établissait  des  fdatures  et  des  métiers  à  tisser  pour  donner,  à  la  culture 
de  cette  plante ,  toute  l'extension  dont  elle  serait  susceptible  dans  une 
contrée  où  la  température  paraît  convenir  à  son  développement.  Le 
lin  cultivé  dans  ce  pays  est  de  toute  beauté  et  produit  beaucoup. 
5.  Lin  purgatif,  Lin.  catharticuni ,  Lin. 5  -^16,  D.  C. 

Environs  de  Mont-Louis,  c. 

Genre  2«.  —  Radiole,  Radiola  ^  Gmel. 

1.  Rad.  faux  lin,  Rad.  linoïdes ^  Gmel.*,  1,  D.  C. 

Terres  sablonneuses  €t  humides  près  des  torrents,  au-dessus  de 
Fossa.  r. 

Famille  14"^^.  —  Malvacées,  Malvaccœ  ^  Brow. 
Genre  l^"". — Mauve,  Mahn,  Lin.  (Catal.  Mah'a.) 

1 .  M.  de  lournefort,  M.lourncfortianaj  Lin.;  2G,  D.C. 

(3/.  maritima^  La  m.) 
Environs  de  Saint-Nazairc.  r. 

2.  M.  alcée,  M.  alcca,  Lin.;  27,  D.  C. 

Dans  le  bois  de  Bouclicvillc;  Laies,  A'ers  l'entrée,  du  côté  de  Fossa.  r. 

3.  M.  musquée,  31.  moschata^  Lin.;  28,  D.  C. 
Chemin  de  Fontpédrosa  à  Mont-Louis,  environs  de  Mont-Louis  et 

haies  de  toute  la  Ccrdagne.  ce. 

4.  M.  sauvage,  M.  sjU'estris,  Lin.;  32,  D.  C. 
Commune  partout. 

Genre  2^. — Guimauve,  Althœa^  Cav.  (Cal.  3Iah'i.) 

1.  Guini.  officinale,  Alt.  ojjicinalis,  Lin.;  1,D.  C. 

Prairies  humides,  bord  des  fossés,  haies  des  champs,  partout. 

2.  Guim.  à  feuilles  de  chanvre,  Alt.  cannabina,  Lin.; 

4,  D.C. 

Trencada  d'Ainhulla.  r.r. 
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4.  Guim.  hérissée,  Jlt.  hnsuta ,  Lin.;  5,  D.  C. 
Trmcada  d'Amhulla  qX  Font  de  Covtps;  paitics  exposées  au  laidi.  r. 

Famille  15'"«. — Tiliacées,  TiUaceœ,  Jus. 

Genre  1  <=>-.  — Tilleul,  TUia ,  Lin.  (Cat.  Tell.) 

\.  Till.  à  peliics  feuilles,  Til.  luicrophflla^  Vent.;  1, 

D.  C.  ÇTil.  curopca ,  Lin.;  TU.  syh-cstris ^  Dcsl.) 

Cet  arbre  se  développe  rapidement  dans  qiiclipies  parties  de  nos 

montagnes  ;  il  n'est  pas  assez  répandu ,  et  il  n'est  cultivé  que  comme 

arhrc  d'agrément. 

Famille  16»^e.  — Ilypéricées,  Hypcriciucœ ,  D.  C. 

Genre  l®"". — Audroscnie,  y/iuiroscnium,  Alt,. 

1.   And.  officinal,  y4ncL  officinale.,  Ail.;  1,  D.C 

Vit  dans  les  lieux  humides  et  couverts,  dans  les  bois,  les  ruisseaux 
aux  environs  de  Saint-Paid  et  de  Saint-Martin,  c. 

G  en  re  2« .  —  i\]  i  1 1  e  pe  r  l  u  i  s ,  Hypcricum ,  Lin. 

1 .  M.  qnadrangulaire,  //.  qiindranguluin,  L.;  51, D.C. 
Lici;x  humides  et. couverts  des  bois  de  Salvanèra  et  de  Boucheville.  r. 

2.  Mill.  couché,  Hyp.  Iiuniifusiim,  Lin.;  6G,  D.  C. 
Champs  et  terres  labourables  ctliumidcs  des  parties  basses  de  Canet.  c. 

3.  IMill.  perforé,  Hyp.  perforatum.^  Lin.;  70,  D.  C. 
Très  commun  dans  les  prairies  de  toutes  les  collines  de  nos  monta- 
gnes secondaires. 

h.   IMill.  élégant,  Hyp-  pulchrain,  Lin.;  91,  D.  G. 

Dans  les  lieux,  peu  exposés  au  soleil,  du  bois  de  Saiiit-Antolnc- 
dc-Galamiis.  r. 

5.  Mill.  des  montagnes,  77.  niontaniaii.  Lin.;  95,  D.C. 

Saint-Marliii-du-Canigo  cl  bois  de  boucheville.  c. 

Famille  17^,  — Acérinécs,  yiccrincœ,  D.  C. 

Genre  1"'.  —  F.rahle,  yJccr,  Moench. 

1.  Fr.  sycomore,  ,^c.  psciulo-plaLanus ^  Lin.;  5,  D.  C. 
Entrée  du  bois  de  Boucheville.  c. 
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2.  Ér.  champêtre,  j4c.  campesii-e,  Lin,;  8,  D.  C. 
Les  bois,  les  haies,  nos  grandes  routes,  ce. 

Famille  18'"^. — Hippocasianées,  Hippocastaueœ,  D.C 

Genre  1".  —  Marronnier,  yEsculas,  Lin. 
(Cal.  Castagner  bort.") 

\.  Marr.  dinde,  Esc.  hippocastanum y  Lin.;  1,  D.  C. 
Cet  arbre  tics  beau  a'est  pas  assez  répandu. 

Famille  19™^. — Ampélidées,  JmpdUkœ,  H.  B.  et 

KUNTH. 

Genre  1er.  —  Vigne,  Fids,  Lin.  (Cat.  Vinja,  Cep , 
Parra,  lorsqu'on  la  laisse  venir  en  espalier  ou  qu'elle 
est  soutenue  par  des  échalas.) 

1.  Vig.  vinifère,  Vit.  vinifera,  Lin  ;  1,  D.  C. 

Nulle  part  la  vigne  n'est  aussi  répandue  ni  aussi  variée  d'espèces 
que  dans  le  département  des  PjTénées-Orientalcs.  Les  vins  qu'on  y 
récolte  sont  très  estimés.  Le  raisin  de  bonne  qualité  est  nombreux  ;  on 
compte  trente-six  espèces  de  raisins,  cbiq  espèces  dç, muscats,  dix-neuf 
espèces  de  raisins  non-s,  parmi  lesquelles  quatre  de  pica-jwUa;  le 
rahaircnc,  le  St,-Antoine ,  le  tarrct ,  le  gornwl  et  Yaramon  sont 
excellents  et  se  servent  sur  nos  tables.  Douze  espèces  de  raisins  blancs, 
parmi  lesquelles  deux  de  blanqucla  sont  délicieuses ,  à  cause  de  leur 
goût  sucré.  Le  chasselas  de  Fontainebleau ,  si  estimé  à  Paris,  est, 
dans  notre  contrée ,  d'une  qualité  supérieure ,  qui  est  inconnue  aux 
gourmets  parisiens.  Avec  de  telles  vaiiétés  de  raisins,  on  doit  obtenir 
d'excellentes  qualités  de  vins  ;  et  bien  que  leur  fabrication  soit  encore 
livrée  à  la  routine  de  nos  ancêtres ,  cependant  la  réputation  de  nos  vins 
généreux  est  connue  partout. 

Les  terrains  qui  fournissent  les  meilleures  qualités  au  commerce  sont 
ceux  de  Banj-uls,  Collioure,  Rivesaltes,  Espira-de-l'Agli ,  Salses  et 
Baixas.  Les  vins  légers  et  délicats ,  ceux  qui  doivent  servir  aux  usages 
domestlrpies ,  sont  ceux  de  Céret,  0ms,  Llaurô,  Terrats,  Latour, 
CorncUa-de-la-Rivière ,  etc.   Les  vins  doux  sont  le  muscat,  le  erc- 

Il  '  o 

nachc,  le  macabco,  la  mah-oisie  et  la  blanqueta ;  les  vins  généreux, 
ceux  de  Torremila,  Banjuls,  Rivesaltes,  etc. 
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Si  on  se  livrait  au  coupage  de  ces  sortes  de  vlus ,  on  obtiendrait  des 
qualités  exquises.  La  maison  Durand  est  parvenue,  avec  les  vins  de  nos 
crûs,  à  imiter  parfaitement  le  vin  de  Porto ,  au  point  que,  dans  cer- 
taines contrées ,  celui  connu  sous  le  nom  de  Porlo-Mas-Dcu  est  plus 
estime  que  celui  de  Porlo  même. 

Ainsi ,  les  propriétaires  qui  voudront  augmenter  leurs  revenus  peu- 
vent obtenir  des  qualités  supéj  icures  de  vins ,  en  portant  leur  attention 
à  la  fabrication  et  au  mélange  de  certaines  qualités  de  raisins  propres 
à  produire  des  vins  fins. 

Famille  20'"^. — Géraniécs,  Gcraniaccœ,  D.  C. 

Genre  l^"".  —  Gc'raiilum,    Gcraniuin ,   L'Hér.  ,   D.  C. 

(Cat.  Bec  de  G  rua.) 
i.   Gér.  des  forêts,  Gcr.  sylvnticwn ^  Lin.j  35,  D.C. 
Environs  de  jMonl-Louis,  dans  les  prairies;  bords  de  la  Tet,  prai- 
ries de  la  £o;</cG/n'èj.  c. 

2.  Gér.  des  prés,  Gcr.  praleiise ,  Lin.',  36,  D.  C. 
Environs  de  jMont-Louis,  dans  les  prairies;  vallées  d'Eyna  et  de  LI6.  c. 

3.  Gér.  des  Pyrénées,  Ger.pyrcnaïcuin,  Lin.;  50,  DC. 
Vallées  d'Eyna  et  de  Llô  ;  Camhrcs-d'asc.   r.r. 

4.  Gér.  à  feuilles  rondes,  Gcr.  roùindlfolinm,  Lin.j 

53,  D.C. 

Prairies  et  bord  des  fossés  humides,  près  la  Bassc(métairie-Fraissp).  ce. 

5.  Gcr.  de  Robert,  Gcr.  robcrtiaiiuni ^  Lin.;  63,  D.  C. 
Dans  les  champs,  les  olivèles,  les  vignes  ;  dans  tonte  la  conirée.c.c. 

Genre  2«.  —  Erodiiini,  Erodium  ,  L'IIi-:r. 

1.   Er.  des  rochers,  Er.  pctreuvi ,  Willd.;  3,  D.  C. 

Entrée  de  la  vallée  de  Llô,  sur  les  rochers  ;  vallée  de  Nohèdes  ;  ro- 
chers de  Casas  de  Peu  a.  r. 

Famille  21 '"S.  —  Balsaminées,  Balsamincœ^  RiCH. 
Genre  l"^"". — Impalienlc,  Iiupaliciis  .^  Ltn. 

1.   Imp.  balsamine,  Inip.  balsnniiiia ,  Lin. 

Cullivéc  dans  nos  jardins  comme  plante  d'agrément  ;  elle  fouinit 
grand  nombre  de  variétés. 
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Famille  22""=.  — Oxaliddes,  Oxalidcœ ,  D.  C. 

Genre  1".  —  Oxalis,  Oxalis,  Lin. 

1.  Ox.  corniculé,  Ox.  comiculata.  Lin.;  20,  D.  G. 

Terres  légères  cultivées,  prairies  artificielles,  bords  des  chemins 
Ters  Mallolas.  ce. 

2.  Ox.  resserré,  Ox.  stricta,  var.  uinbcllata. 

Fossés  des  Jbrtilications,  près  la  fontaine  du  Chat,  à  Perpignan,  r. 

3.  Ox.  oseille,  Ox.  acetosella ,  Lin.;  123,  D.  G. 
Lieux  ombragés  du  bois  de  Boucheville  et  près  St. -Martin,  c. 

Famille  23"^  — Rulacées,  fiutaceœ,  Jus. 
Genre  l-^'.  —  Rue,  Buta,  Tourn.  (Gat.  Buda.) 

i-  R.  des  montagnes,  B.  inojitana,  Clns.;  2,  D.  G. 
Désert  de  Samt-Jntoinc-ch-Galamas ,  près  Saint-Paul.  c. 

2.  R.  fétide,  B.  grai^colens ,  Lin.;  3,  D.  G. 

Dans  les  jardins,  dans  les  lieux  arides  de  Casas  de  Pcria ,  dans  les 
bois  le  long  de  la  rivière,  où  elle  est  a])porlée  par  les  inondations,  c. 

3.  R.  à  feuilles  étroites,  B.  angustifulin,  Pers  ;  6,  D.G. 
Terrains  arides,  à  droite  de  la  route  royale  d'Oléta  à  Mont-Louis,  ce 

Famille  24"!^  — Célastrinées,   Cdastrineœ,    Crown. 

Genre  I".  —  Slaphyléa,  Staphjlea^  Lin. 
1.  Stapli.  ailé,  Staph.  fjùmata ,  Lin.;  4,  D.  G. 

Environs  de  Saint-Antoinc-ch-Galamus ,  montagne  à  gauche,  r. 

Genre  2^.— ^Fusain,  Evoniinus,  Tourn. 
1.  Fus.  d'Eyt/pe,  Ev.  eiiropeus,  Lin.;  1,  D.  G. 

Désert  de  Sjj^^nloinc-de-Galanuis ,  piès  St. -Paul  ;  vulgairement 
appelé  bonnet  ctc  prêtre,  à  cause  de  la  forme  de  son  fruit,  ce. 

Genre  3^.  —  Houx,  Ikx,  Lin.  (Gat.  Girvol.) 
1.  IL  commun,  //.  nr/infuliuin ,  Lin.;  1,  D.  G. 

Désert  (le  Sanit-Jnîoinc-dv-Galamus ,  près  Sainl-Paul;  ci'OÎt  aussi 
sur  les  pentes  de  nos  montagnes  secondaires,  ce 


167 
Famille  25'"«.  —  Ncrpiiui,  Rhamnece^  BnowN. 

Genre  l*^'".  —  Jujubier,  Ziziphus,  TouRN. 
(Cal.  Giiijulcr,   le  fruit,  g'mjol.) 
1.  Juj.  jujubier,  Ziz.  viilgaris ,  Lani,;  1,  D.  C 

ÇB/uim.  ziziplius ^  Lin.) 
Dans  quel((iies  jardins ,  couune  ai;,iénient  ;  croît  en  quantilc  dans 
une  haie  près  la  métairic-Guichou ,  à  Canolics. 

Genre  2^.  — Paliure,  Paliurus,  Tourn. 

1.  Pal.  aiguillonne,  Pal.  aculcatus ,  Lam.;  1,  D.  C. 

Haies  de  toute  la  contrée,  dans  les  terrains  secs,  arides  et  pierreux  .ce. 

Genre  3^. — Nerprun,  Bhanmus,  Lin.,  Jus. 

1.  Nerp.  des  rochers,  Bh.  saxaf.iUs,  Lin.;   13,  D.C. 
Font  de  Comps,  grand  rocher  escarpe,  avant  d'y  arriver  par  la 

route  de  Flassa  {Roc  dcl  maix).  r. 

2.  Nerp.  des  x\lpes,  Rh.  alpinns ^  Lin.;  13,  D.  C 
Rochers  des  environs  de  Mont-Louis,  r. 

Famille  26n^e  —  Térébinihacées,  Tercbinthaccœ y  Jus. 
Genre  1".  —  Pistachier,  Pi.y<rtc/ua,  Lin. 

1.  Pist.  lérébinlhe,  Plst.  tcrebintlms ^  Lin.;  2,  D.C. 

Fentes  des  rochers  calcaires  et  hord  des  chemins  des  garrigas  an- 
dessus  de  Sainlc-Colonihc ,  près  de  Thuir.  c. 

2.  Pisl.  lenlisque,  Pist.  Icndscus ,  Lin.;  7,  D.C. 
Pentes  exposées  au  midi ,  sur  la  route  d'Oléla  h  Mont-Louis  ;  fentes 

des  rochers  aux  environs  de  Nolrc-Damc-dc-Iima ,  à  la  Trcncada 
d'AmbuUa;  cnvnons  de  Banyuls-snr-Mer.   c.     \, 

Genre  2«.  —  Sumac,  Rhus ,  LiN^Jus. 

1.  S.  fustet,  Rh.  coiiiiiis,  Lin.;  1,  D.C. 

Colcaux  entre  Fossa  et  Boucheville.   c. 

2.  S.  des  ccrroyeurs,  Rh.  coviavia,  Lin.;  4,  D.  C 
Haies  des  torrents  des  irarrigas  en  allant  à  0ms  et  à  Montoriol.  c. 
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Genre  3«.  —  Camelée,  Ciicoruin  ,  Lin.,  Jus. 

1.  Cani.  à  trois  coques,  C.  trivoccoji ,  Lin.;  1 ,  D.  C. 
Sommet  du  plateau  de  la  Trcncada  d'^J/iibnl/ci,  sur  les  pentes  des 
coteaux  arides  du  versant  septentrional,  vers  ce  qu'on  appelle  la  Trc/i- 
cada ,  qui  fait  face  sur  la  grand'roiite  de  Pzades  à  Villefranclie  ;  aux 
Corbicics,  vers  les  montagnes  de  Salses  et  de  Casas  de  Pcna.  ce. 

Famille  27""^. — Légumineuses,  Leguininosœ ,  Jus. 
Genre  1^"". — Ajonc,  Ulex,  Lin. 

1.  Aj.  d'Europe,  Ul.  eia-opeus ,  Lin.;  1,  D.  C. 
Sables  des  bords  de  In  mer,  entre  CoUioure  et  Banyuls.  c. 

2.  Aj.  de  Provence,   U l.  provi'ncialis,  hois.i   3,  D.  C. 
Environs  de  Banyuls-sur-Mcr.  c. 

Genre  2«.  —  Sparlie.  Spartiuni^  D.  C. 

1.  Sp.  joncière,  Sp.  junceum ^  D.C.  (Cat.  Gincsta.) 

Coteaux  de  CastcU-Rosscllô  et  de  la  rivière  de  la  Tct  ;  terres  in- 
cidtes,  bord  des  ravins,  haies  ;  dans  toute  la  contrée,  ce. 

Celte  plante  se  reproduit  avec  une  facilité  étonnante  dans  tons  les 
coteaux  incultes  du  département  :  on  n'en  fait  aucun  cas,  et  si  elle  est 
employée,  c'est  pour  chauffer  les  fours  des  campagnes;  cependant, 
elle  pourrait  être  utilisée  autrement,  et  rcndiait  de  très  grands  services 
à  la  classe  pauvre,  si  on  soignait  sa  culture.  Le  fil,  qu'on  obtient  de  la 
filasse  du  genêt,  est  très  estimé ,  et  son  emploi  pour  la  fabrication  des 
fdcts  des  pêcheurs  est  d'un  usage  général  sur  tout  le  littoral  -.  lorsque 
ce  fil  est  préparé,  tordu  et  mouillé,  il  est  d'une  résistance  très  forte, 
qualité  qui  lui  fait  donner  la  préférence  sur  les  autres  fils.  Clerraont- 
Lodève  est  la  contiée  où ,  sans  cultiver  d'une  manière  spéciale  le  genêt , 
la  classe  ouvrière  récolte  cette  plante,  la  préparc  et  la  convertit  en  fi- 
lasse et  en  fil  ;  et  c'est  là  que  le  commerce  se  procure  cette  matière,  qui 
devient  de  plus  en  plus  rare.  Le  fil  de  genêt  commun  se  vend,  à  Lo- 
dève,  de  1  fr.  oO  c.  à  1  fr.  7ô  c.  le  kilogr.;  la  première  qualité  coûte 
2  fr.  ôOc.  le  kilogr.  Ce  fil  est  très  beau,  et  on  l'emploie  pour  la  toile  de 
ménage  des  paysans  de  la  contrée,  ce  qui  est  cause  qu'il  devient  très 
rare  dans  le  commerce;  et,  pour  le  moment,  il  est  très  difficile  de 
pouvoir  s'en  procurer.  I>es  pêcheurs  de  nos  côtes  sont  obligés  de  le 
remplacer  par  le  siwiic ,  qui  ne  remplit  pas  tout  à  fait  leur  but^ 
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Si  le  gcnèl ,  f|iii  se  reproduit  avec  tnnl  de  facilité  sur  tous  les  coteaux 
incultes,  était  cultivé  en  grand,  il  pourrait  devenir  une  branclie  de 
counncrce  très  lucrative ,  puisque  le  fd  qui  provient  de  cette  plante  est 
d'une  bonne  qualité  pour  des  usages  très  étendus.  Nous  engageons  la 
Société  et  l'administration  départementale  à  accorder  des  primes,  afin 
d'engager  nos  campagnards  à  se  livrer  à  la  culture  et  à  la  récolte  de 
celte  plante,  qui  peut  même,  dans  le  moment  actuel,  leur  procurer  des 
Lénéllces  considérables.  Elle  n'exige  aucune  dépense,  puisqu'elle  croît 
généralement  dans  toutes  les  haies  et  les  coteaux  sans  le  moindi'e  travail . 

Genre  3^ — Genêt,  Gcnista,  Lam- 

1.  Gen.  blanchàlre,  Gcn.  candicans ,  Lin.;  5,  D.  C. 

(^Cydsns  candicans ^  Lam.) 
Montagne  de  Baixas ,  dans  le  vallon  où  se  trouve  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite .  c. 

2.  Gen.  anglais,  Gcn.  anglica,  Lin.;  3G,  D.  G. 

Dans  les  garrigas ,  parmi  les  bruyères,  environs  de  Terrats  et  de 
Forqucs  ;  environs  de  Mont-Louis,   ce. 

3.  (ien.  allemand,  Gen.  germanica,  Lin.;  37,  D.  C. 
Garrigas  arides  et  monlueuses  des  environs  de  Sainte- Colombe, 

près  Tliuir.  c. 

4.  Gen.  pnrgalif,  Gcn.  purgans ,  Lin.;  38,  D.  C. 
Coteaux  arides  des  environs  de  la  Tet ,  IMillas  et  auties  lieux  ;  en- 

vnons  de  Mont-Louis,  c. 

5.  Gen.  des  leinlnriers,  Gcn.  tinctoria.  Lin.;  55,  D.C. 

Envnons  de  INIont- Louis,  Burdc-Ginùs ,  et  tous  les  plateaux  des 
environs  de  Funt-Romcu.  ce. 

C.  Gcn    ailé,  Gcn.  sagittalis^  Lin  ;  ,63,  D.  C. 
(^Gcn.  lierbacca ,  Lam.,  fl.  fr.  ) 
Environs  de  Mont-Louis,  collmcs  et  montagnes,  parmi  les  rocliers.  c. 

7.  (ien.  vclu^  Gcn.  pilosa,  Lit!.;  69,  D.C. 

(^Gcn.  rcpcns ^  Lam.) 
Lieux  arides  et  montueux  au-dessus  de  Flassa;  chemin  de  la  Font 
de  Conijis.   r. 

8.  Gen-  à  lialais,  Gcn.  scoparia,  Lam. 
Environs  de  IMont-Louis  (rochers) ,  et  au  Canigô.  ce. 
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Genre  4^.  —  Cytise,  Cydsus ,  D.  C. 

1.  Cyt.  noirâtre,  Cyt.  ràgricaiis ^  Lin.;  5,  D.  C. 
Trcncada  d' Amhulla  et  enyiions  de  Villefraiiclie.   c. 

2.  Cyt.  à  feuilles  sessiles,  Cyt.  ccssilifolius ,  Lin.:  6, 

D.C. 

Parties  supérieures  de  la  Trcncada  d' Amhulla.  r. 

3.  Cyt.  argenté,  Cyt.  argeiiteus ,  Lin.;  29,  D.C. 
Saint-Antoine-de-Galamus  et  près  Saint-Martin,   c. 

Genre  5«=. — Ononis,  0/io;uV,  Lin.  (.Cat,  Gaus.) 

1.   On.  natrix,   On.  natrix .,  D.  C,  fl.  fr.;  4,  proil. 

Coteaux  des  bords  de  la  rivière  de  l'Agli ,  à  Casas  de  Péna.  c. 
2    On.  arachnoïcle,  O/z.  «/Yzc/z/ioiV/ca,  Lapeyr.;  5,  D.C. 

Environs  de  Cornclla,  piès  Vernet-les-Bains.  c. 

3.  On.  à  fleurs  courtes.  On.  brevijlora,  D.  C;  16,  pr. 
Vallée  de  Nohèdes  et  Font  de  Comps.   r. 

4.  On.  à  feuilles  rondes.  On.  rotundifolla ,  Lin.;  22, 

D.C. 

Le  long  des  torrents  des  vallées  d'Eyna  et  de  Llô.   r. 

5.  On.  du  mont  Cenis,  On.  ccnisia.  Lin.;  27,  D.  C. 
Sommets  et  revers  méiidional  du  Cambrcs-d'asc,  parmi  les  éboulis.  r. 

0.  On.  épineux  ou  arrête  bœuf.  On.  spinosa,  Wald.; 
42,  D.  C.  (  0/t.  aircusisy  Lam.) 
Terrains  arides  des  asprcs ,  dans  les  champs,  lieux  sablonneux  des 
torrents,  à  Iligarda,  Baixas,  partout,  c.c. 

7.  On.  mitissima.  On.  niitissinia,  var.  Lap,;  44,  D.  C.      I 
Bords  de  la  Tet,  dans  les  bois ,  vers  la  métairie  de  ]M.  Picas.  r.  ■ 

8.  On.  strié,  On.  striata ,  Gouan  ;  57,  D.  C 
Sommet  de  Bouchevllle ,  en  face  de  la  maison  neuve ,  et  Trcncada 

d'AinbuUa ,  près  Villefrancbe.   r. 

9.  On.  très  petite,  On.  minutissinia^  Lin.;  59,  D.  C. 

(On.  saxalilis ,  Lam.) 
Pentes  rocailleuses  exposées  au  midi ,  au-dessus  de  Fossa  ;   mêmes 
lieux  en  allant  à  la  Font  de  Comps.   r. 
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10.  On.  petite,  Ou.  niinutay  Lapeyr. 

Garrigas  de  Baixas,  vers  la  cliopelle  Stc-Margucritc,  et  Trcncada 
d'^mhulla.  c. 

Geni^e  6^. — Aniîiyllitle,  AnihylUs^  Lin. 

1.  Antli.  de  Gérard,  Antli.  gerardi^  Lin.;   1,   D.  C. 

Coteaux  au-dessus  de  Fossa,  et  près  de  la  Font  de  Coriips;  enviions 
de  Port-Vendi'cs ,  garrigas.   r. 

2.  Anili.  faux  cytise,  Anth.  cytisoïdes .,  Lin.;  3,  D.  C. 
Toutes  les  pentes  schisteuses  des  bords  de  l'Agli,  à  Casas  de  Péna 

(c.  dans  cet  endroit  seulement). 

3.  Anlli.  à  Larbe  de  Jupiter,  yJnth.  harba-josùs .^  Lin.  ; 

8,  B.C. 

Terrains  arides  et  saljlonneux  entre  Saint-Nazaire  et  renil)ouchure 
du  Tecb.  r. 

4.  Anlh    des  montagnes,  Auth.  monlana^  Lin.;  14, 

D.C. 

Fonl  de  Coinps ,  plateau  supérieur;  parties  supérieures  et  exposées 
au  midi  du  bois  de  Bouclieville,  et  aux  environs  de  Saint-Antoine- 
dc-Galamiis.  r. 

5.  'Anlh.  vulnéraire,  Anth.  vidneraria,  Lin.;  15,  D.C. 
Piairies  sèches  des  environs  de  Mont-Louis,  et  Trcncada  d'Ani- 

biilla,  au  sommet  et  dans  les  bois.  c. 

Genre  7*.  —  Luzerne,  Mcdicago ,  Lin. 
(Cat.  Atiserda.^ 
'] .  Luz.  clrcinée,  3/ed.  circinata^  Lin.;  1 ,  D.  C. 

Parties  basses  des  environs  de  Canet,  près  la  mer,  et  dans  toute  la 
Salanca.  c.c. 

2.  Luz.  cultivée,  3Ied.  saliva^  Lin.;  2,  D.  C. 

Cette  plante,  qui  fait  la  richesse  de  certains  cantons  du  département, 
est  cullivéc  avec  succès  dans  toutes  les  terres  arrosables  ;  la  Salanca , 
surtout,  en  tire  un  très  grand  jiarli.  Elle  donne,  dans  celte  terre  li- 
moneuse, que  le  débordement  des  rivières  féconde  annuellement,, 
plusieurs  coupes  qui  en  font  la  richesse  ;  dans  les  aspres  on  cultive 
aussi  la  luzerne,  et  l'on  choisit,  pour  cela,  les  meilleures  terres. 
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3.  Luz.  rayonnée,  Mcd.  radiata,  Lin.;  3,  D.  G. 
Prabies  des  paities  basses  et  lieux  snljlonneux  près  des  dunes ,  le 

long  du  littoral,   c. 

4.  Luz,  lapuline,  Med.  IttpuUna,  Lin.*,  G,  D.  C. 
Bords  de  la  Tet,  vers  la  Pépinière  départementale,   c. 

5.  Luz.  en  faucille,  Mcd.  falcala^  Lin.;  8,  D.  C. 
Dans  les  endroits  hcr])acés  et  boisés,  le  long  de  la  rivière  de  la  Tet  ; 

champs  des  environs  de  Baixas.  c. 

G.  Luz.  sous-fVuiesccnle ,  Medic.  suffruiicosa  ^  Lam., 
D.  C,  fl.  fr.;  1  1  ,  protl. 
A  la  Cahanassa ,  près  Mont-Louis ,  dans  un  pré  et  sur  un  mur  de 
clôture,  sur  le  clicmin.   r. 

7.  Luz.  orbiculaire,  Mcd.  orbicularis ,  Ail.;  22,  D.  C. 
Haies  et  cliamps  des  environs  de  Baixas  et  de  Castcll-Rossellô.  c. 

8.  Luz.  Larilet,  Mcd.  tornata,  Wild.;  28,  D.  C. 
Ravins  des  environs  de  Casas  de  Péna.  r. 

9.  Luz.  marine,  Dlcd.  ntniina,  Lin.;  41 ,  D.  C. 
Dunes  de  la  plage  de  Canet  et  sur  tout  le  littoral,  c. 

10.  Luz.  naine,  3Icd.  mim'ma,  Lam.;  58,  D.  C. 
Sables  des  torrents,   Trcncada  d'Amhulla,  lieux  sablonneux  et 

arides  des  vallées  inoiulécs  par  nos  torrents ,  dans  les  champs  arides 
vers  le  Soler,  près  de  la  rivière,  et  aux  environs  de  Banyuls-sur-Mer.  r. 
\  I .   Luz.  de  Gérard  ,  Mcd.  gerardi,  Wald  ;  66,  D.  C. 
Champs  aux  environs  de  Prades.  r. 

12.  Luz.  laciniée,  3Icd.  laciniata,  Ail.;  72,  D.  C. 
Terrains  arides  des  asprcs ,  bord  des  fossés,  et  dans  les  champs  en 

friche  et  herbacés    c. 

13.  Luz.  entrelacée,  3Icd.  intei-texta,  Wild. y7^,D.C. 
Coteaux  arides  et  champs  des  environs  de  Caslell-Rossello .  c. 

14.  Luz.  ciliée,  IMcd.  cdiaris ^  Wild.;  76,  D.  C. 

Les  pelouses  des  coteaux  arides,  dans  les  champs  et  terres  légères, 
parmi  les  moissons,  ce. 

15.  Luz.  hérisson,  Med  cchinus,  D.  C,  fl.  fr.;  77,  pr. 
Bord  des  fossés  des  champs  et  des  vignes  des  environs  de  Baixas, 

vers  le  vallon  de  Saintc-Mar^ncritc.  c. 
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Genre  8^.  —  Trigonelle,  Trigoticlla,  Lin. 

1.  Trig.  hybride,  Trig.  hydrùla,  Pour. 

Clianips  des  enviions  de  Peyieslortes  et  entre  Casas  de  Péna  et 
Estagcll.  r. 

2.  Tiig.  couchée,  Trig.prostrata^  D.  C,  fl.  fr.-,  7,  pr. 
Garrigas  e\  bord  des  fossés  arides,  entre  Baixas  et  Casas  de  Péna.  r. 

3.  Trig.  fenu-grec,  Trig.fœnum-grœcuin,\Ân.\  9,D.C. 
Bord  des  champs  des  aspics,  entre  Castcll-Rosscllô  et  Cabestany.  c. 

4.  Trig.  à  plusieurs  cornes,   Trig.  polycerata,  Lin.; 

24,  D.G. 

Champs  des  environs  de  Salses,  parties  aspres.  c. 

Genre  9«.  —  Méhloi,  Mcliloius .^  Tourn. 

1.  Mél.  officinal,  Mel.  ojjicinnlis,  Wild.;  6,  D.  C. 
Bord  des  fosses  des  environs  des  jardins  de  Saint-Jacques  et  bois 

des  environs  de  la  Tet,  dans  la  même  direction,  ce. 

2.  Mél.  parviflore,  Mel.  parviflorus ^  Desf,;  12,  D.  G. 

Cliamps  des  environs  de  Baixas.  r.; 

3.  Mél.  grêle,  Md.  g?-ncilis ,  D.  C,  fl.  fr.;  17,  prod. 
Parties  basses  de  Canet,  prairies  les  jîlus  rajoprochées  des  dunes,  c. 

Genre  10^. — Trèfle,  TrifoUum ,  Tourn. 
(Cat.  Trèholel.') 

1.  Tr.  à  feuilles  élroiles,   Tvif.  angustifulium^  Lin.; 

1,  D.C. 

Coteaux  secs  et  herbeux  du  bois  de  Bouchcville ,  vers  la  maison 
neuve  des  gardes  ;  haies  et  fosses  arides  et  herbeux  de  la  métairie- 
Délaya,  vers  Canct.  c. 

2.  Tr.  intermédiaire,  Trif.  iiitcrincdium ,  Gusson;  2, 

D.C. 

Bord  des  prairies  et  des  chemins,  vallée  de  Nohèdes,  au  premier 
plateau  après  avoir  quitté  le  village,  r. 

3.  Tr.  rotjge,  Trif.ruhens^  Lin.;  4,  D.G. 

Dans  les  haies,  près  des  fossés,  des  ravins  du  bois  de  Bouchcville.  c. 
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h.  Tr.  Incarnat,  Trif.  incavnaium ,  Lin.;  6,D.C. 

A  l'état  sauvage ,  on  le  trouve  dans  les  prairies  qui  bordcnl  1 1  Tct , 
près  ^lont-Louis  et  vers  le  Pla  dcls  Ahallancrs .  r. 

Celte  plante,  cultivée  dans  toute  cette  contrée,  donne  un  excellent 
fourrage  et  rend  de  très  grands  services  à  notre  agriculture;  c'est  une 
excellente  nourriture  pour  nos  bestiaux  ,  soit  vei  t ,  soit  desscclié  ;  mêle 
aux  lupins,  on  en  fait  un  fourrage  qu'on  donne  à  manger  aux  troupeaux 
pendant  riiiver.  Les  agriculteurs  de  la  montagne  font  descendre  leurs 
troupeaux  dans  la  plaine  pour  y  passer  l'hiver ,  et  rcclicrclient  ce  four- 
rage pour  alimenter  leurs  brebis  et  conserver  leurs  agneaux.  En  catalan, 
il  est  désigné  sous  la  dénomination  àefarratgc. 

5.  Tr.  des  champs,  Trif.  arvensc ,  Lin.,  9,  D.  C. 
Dans  les  champs  cultivés  et  terres  légères  des  asprcs  ;  bord  des  che- 
mins arides,  à  Doi>a-Aom ,  près  Rigarda.  ce. 

6.  Tr.  cleLignrie,  Trif.liguslicum,  Bald.;  10,  D.  C. 

Prairies  des  environs  de  Pulillas ,  près  Port-Ycndres.  r. 

7.  Tr.  Lardane,  Trif.  lappaccum ,  Lin.;  14,  D.  C. 
Champs ,  prairies ,  lieux  sablonneux  et  pierreux  des  bords  des  ra- 
vins, c. 

8.  Tr.  strié,  Trif.striatum^  Lin.;  20,  D.  C. 

Lieux  secs ,  bois  et  pelouses ,  fosses  des  bords  des  chemins  des  en- 
virons d'Err,  en  Cerdagne.   r. 

9.  Tr.  scahre,  Trif.scahruin^  Lin.;  22,  D.  C. 

Sur  les  fortifications  de  la  Ville-Neuve  ,  près  du  Jardin  des  Plan- 
tes, à  Perpignan,  en  face  du  corps-de-garde,  Banyuls- sur-Mer,  pe- 
louses, c. 

10.  Tr.  des  marais,  Trif.  niaritimwn ,  Ilud.;  23,  D.  C 

Environs  de  Port-\  endres,  dans  les  j)raiiics  de  la  batterie  de  Pu- 
lillas. r. 

1 1 .  Tr.  de  Hongrie,  Trif. pamiouicum.  Lin.;  32,  D.  C. 

Environs  de  Mont-Louis,  prairies;  Saint-Antotne-dc-Galamus , 
près  Saint-Paul.   r. 

Î2.  Tr.  des  prés,  Trif.  prateiisc ,  Lin.;  44,  D.  C. 

Prairies  humides,  fossés  des  fortifications,  aux  environs  de  Perpi- 
gnan; on  y  trouve  une  très  belle  variété,  à  fleurs  blanches,  ce. 
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13.  Tr.  de  Chcrler,  Trif.  chcrlcri.  Lin.;  54,  D.  C. 

Pelouses  des  environs  de  Banyuls-sur-Mer.  r. 

14.  Tr.  étoile,  Trif.stcUatum,  Lin.;  59,  D.  C. 

Bord  des  routes,  champs  arides  et  pierreux  des  environs  de  Tliulr.  r. 

15.  Tr-  aggloméré,  Trif.  glomeratum ,  Lin.;  67,  D.  C. 

Tenes  arides,  pierreuses,  pelouses  et  prairies  scelles  des  environs 
de  Canlarana ,  près  Saintc-Colonibc ;  pelouses  des  environs  de  Ba- 
nyuls-sur-Mer. r. 

16.  Tr.  renipant,  Trif.repens,  Lin.;  71,  D.  C. 

Bord  des  prairies  humides  des  parties  basses  le  long  de  la  Tct ,  et 
près  de  la  Pépinière  départementale,  c. 

1  7.   Tr.  de  montagne,  Trif.  montanum,  Lin.;  92,  D.C. 
Prairies  et  bord  des  ruisseaux  herbeux  des  environs  de  la  maison 
neuA'e,  à  Bouclieville.   r. 

18.  Tr.  enterré,  Trif  sudtcrrruicitni ,  Lin.;  97,  D.  C. 
Pelouses  des  environs  de  Ban3uls-sur-ÎMcr.   r. 

19.  Tr.  des  Alpes,  Trf.  nipinum ,  Lin.;  109,  D.  C. 
Vallée  d'E3na,  vers  le  fond,  et  sur  le  Cambrcs-d'ase ;  parties  éle- 
vées de  la  vallée  de  Nohèdes.  r. 

20.  Tr.  des  campagnes,  Tr.  agroricum,  Lin.  ;  1 1  G,  D.C. 
Haies  et  fossés  des  champs  de  la  métairie-Fraisse,  près  la  Basse  ; 

mêmes  lieux,  som  Castell-Rosscllô.   c. 

21.  Tr.  bai,  Trif  spndiccuui ,  Lin.;  117,  D.  C. 

Montée  de  Saiiil-Pic?-rc,  entre  111c  et  "Vinça,  fossé  de  la  route,  à 
dioile,  venant  de  Yinça  ;  environs  de  Banjails-sur-ftler.   r. 

22.  Tr.  filiforme,  Tr f  fl forme ,  Lin  ;  125,  D.  C. 
Fossés  des  fortifications  de  la  ville  de  Perpignan ,  près  la  fontaine 

du  Chat.  r. 

23.  Tr.  d'Endresse,  Trif  cndrasi. 

Vallée  de  Nolièdcs,  prairies  des  j)arties  moyennes,    c. 

Genre  11*'. — Dorycnie,  Dorycnium  ^  Toitrn. 

1.  Dor. ,  Dor.  rectum,  Scr.;  I,  D.  C. 

Bois  et  bord  des  fossés ,  le  long  de  la  rivière  de  la  Tet ,  et  bords 
de  la  Basse,  vers  la  métairie-Fraisse.  ce. 
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2.  Dor,  hérissée,  Dor.  hirsutuin^  Ser.;  4,  D.  C. 
Environs  des  marbreries  des  montagnes  de  Baixas;  haies  des  vignes 

et  ravin  de  Sainte-Marguerite,  c. 

3.  Dor.  herbacée,  Do?\  licrhnccnm ,  Wild.;  10,  D.C. 

Le  long  des  fosses  des  prairies,  parties  basses  de  Canet.   c. 

4.  Dor.  friilescente,  Dor.  snffructicosum,  Wikh;   1  I, 

D.  C. 

Pentes  arides  et  schisteuses  des  rives  de  l'Agll,  à  Casas  de  Pcna; 
bord  des  haies  et  fossés  des  vignes  du  Vernet  et  de  Baixas,  c. 

Genre  12^.  —  Lolier,  Lotus,  Lin. 

1.  Lot.  pied-d'oiseau,  Lot.  oruiihopodioïdcs ^  Lin.;  2, 

D.  C. 

Prairies  et  fossés,  le  long  de  la  rivière  de  la  Tct.  c. 

2.  Loi.  1res  étroit,  Lot.  angustissimus ^  Lin.;  33,  D.C. 
Parties  basses  de  la  Salanca ,  prairies  près  des  dunes ,  à  Torrclles 

et  Sainte-Marie-la-Mer.  r. 

3.  Lot.  corniculé  ,  Lot.  conuculalus  ^  Lin.;  42,  D.C. 
Très  répandu  dans  les  prairies  ([ui  bordent  les  dunes,  vers  Canet  et 

le  long  du  littoral  ;  ainsi  que  le  long  de  la  rivière  de  lligarda ,  allant 
à  Doi'a-Noi'a.  c. 

4.  Lot.  corniculé,  Lot.  corniculatus ^  var.  P.  alpiiiiis  ^ 

Schel.;  42,  D.C. 

Cette  variété,  très  remarquable ,  se  trouve  à  la  vallée  d'Eyna.  ]•. 

Genre  13.  —  Télragone,  Tctrngonolobus ,  Scop. 

1.  Tél.  pourpre,  Tetr.  pnrpiircus ,  Mneuh.;   1,  D.  C. 

Bord  des  fossés  des  prairies  qui  sont  situées  entre  Canet  et  Saint- 
Nazaire  ,  contre  le  Cagarell.  r. 

2.  Tét.  sihqueux,  Tcir.  siliquosus ,  Roih.;  3,  D.  C. 

(^Lot.  siliquosus ,  fein.)'  " 
Prabies  et  fossés  humides  des  parties  basses  de  Canet.  r. 

3.  Lotus  Diaritimus ^  Lin.,  var.  B.  du  siliquosus y  D.  C. 

ÇTetr.  maritinius,  Rolli.) 
Mêmes  localités  que  le  précédent,  c. 
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Genre  14,  —  Psoralicr,  Psot-alea,  Lin. 

i.  Ps.  bitumineux,  Ps.  bitnininosa,  Lin.;  35,  D.  C. 
Pentes  arides ,  le  long  de  la  route  de  Serdinia  à  Mont-Louis  ;  mon- 
tagnes de  Calcc;  haies  des  vignes  du  Veruct.  ce. 

Genre  15«, — Bodinia,  D.  C;  Psciidacncia^  TouN. 

1 .   Rob.  pseudacacia,  Rob.  pscudacacmy  Lia.;  1,  D.C. 

L'acaeia ,  jusqu'ici ,  n'a  pas  été  très  répandu  dans  ce  département; 
cependant  cet  arbre  est  aj)pclé  à  jouer  un  très  beau  rôle  dans  cette 
contiée,  dès  qu'on  aura  reconnu  son  utilité  dans  les  arts  industriels. 
Employé  en  liaie,  entourant  une  propriété  qu'on  veut  défendre,  aucun 
arbre  ne  saurait  le  remplacer  ;  sa  végétation  est  vigoureuse,  et  la  mul- 
tiplicité des  pousses  qu'il  donne,  et  qui  aticignent  une  hauteur  consi- 
dérable, peut  même  abriler  la  propriété  contre  l'impétuosité  des 
vents;  tous  les  quaire  ans  il  doit  êlrc  recépé,  et  il  fournit  du  bois 
de  chauffage  qui  peut  cire  employé  de  suiic,  car,  malgré  qu'il  soit 
vert,  il  bn'de  parfaitement. 

L'acacia,  employé  comme  bois  taillis  sur  le  bord  des  rivières,  vaut 
infiniment  mieux  que  le  saule  ;  il  peut  scivir  à  de  meilleurs  usages.  Sa 
racine  est  pénélrantc,  6t  dans  cetie  terre  sa];lonneuse,  elle  descend  à 
«ne  profondeur  considéralilc  ;  elle  s'étend  à  de  grandes  distances,  et 
donne  des  rejetons  qui  mettent  la  propriété  à  l'abri  d'ctre  ravagée 
par  les  courants.  Ses  tiges  flexibles  se  couchent  facilement,  et  recou- 
vertes par  le  limon,  elles  donnent  bientôt  naissance  à  une  infinité  de 
jeunes  plants,  qui  deviennent  si  épais,  qu'il  est  difficile  d'aborder  les 
francs-bords  qui  en  sont  couverts.  M.  Grosset  est  un  des  propi iélaires 
riverains  qui  a  le  plus  employé  cet  arbre  comme  moyen  d'eudigagc 
sur  le  bord  de  la  Tct ,  et  il  n'a  qu'à  s'applaudir  du  bien  que  celte 
essence  lui  a  produit.  Toutes  les  parties  bas.ses  de  la  Salanca,  tous  les 
bords  des  rivièies  et  des  torrents ,  devraient  être  bordés  d'acacias  ; 
toiUes  nos  plaines  marécageuses,  au  lieu  dctrc  plantées  de  tamarix 
(tamaris  ga/ltca) ,  devraient  être  couvertes  d'acacias.  Cet  arbre  y 
])rospèrerait  bien  mieux ,  et  défenduftt  les  propiiétés  en  formant  un 
bois  épais ,  qui  retiendrait  le  limon  que  nos  inondations  y  amènent  ; 
il  donnerait,  dans  ces  terres  vaseuses,  de  1res  grands  produits.  Ainsi, 
propriétaires  riverains  et  des  parties  marécageuses  de  la  Salaïua , 
augmentez  vos  revenus  en  propageant  l'acacia  ! 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  ressortir  tout  le  bien  que  peut  produire 
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cette  essence,  qu'eu  donnant,  à  la  suite  ilc  cet  article,  une  note  sur 
l'acacia  et  ses  usages,  extraite  du  Journal  d'agriculture  pratique, 
N"  4  (octobre  1844),  publiée  par  INI.  le  baron  d'Hausscz,  ancien 
ministre  tle  la  marine. 

((  II  existe  rontrc  Tacacia,  dit  ce  savant,  des  préventions  qui  en  eiiipcchcnt 
la  culture,  et  que  je  crois  utile  de  combattre. 

«On  ne  saurait  contester  la  qualité  préfieusc ,  que  possède  Facacia  ,  de 
produire,  plus  rapidement  que  quclcjuc  autie  espère  que  ce  soit,  un  bois  plus 
dur,  plus  compacte  et  plus  résistant  que  celui  d'aucune  des  familles  fores- 
tières connues  en  Europe.  j\ul  ne  supporte  aussi  bien  que  lui  IVqireuve  dif- 
ficile d'une  immersion  complète,  partielle  ou  alterne,  ou  celle  d'une  expo- 
sition constante  aux  variations  atmosphériques.  Sous  ces  différents  rapports, 
M  a  ravanla(fe  même  surleclicne,  et  il  lui  serait  préféré  pour  tous  les 
«sages,  s'A  pouvait  en  acquérir  les  dimensions. 

(1  De  ce  que  le  vent  fait  éclater  quelques-uns  de  ses  rameaux  ,  on  conclut 
que  sa  fibre  est  cassante.  Le  plus  simple  examen  fait  reconnaître,  qu'au  lieu 
de  rompre  ,  il  éclate;  c'est-à-dire,  que  la  séparation  s'opère  à  la  naissance 
des  branches,  mais  jamais  dans  le  sens  horizontal.  L'aspect  d'une  branche, 
ainsi  détachée  de  l'arbre,  fournil  au  contraire  la  preuve  que  les  fibres  s'é- 
tendent de  la  souche  à  la  sommité  du  tronc,  ou  des  jointures  des  branches 
à  leur  extrémité,  et  qu'elles  supportent,  sans  rompre,  tous  les  genres  de 
torsions  auxquels  on  \eut  les  soumettre.  Cesi  cette  propriété  qui  les  rend  si 
éminemment  aptes  à  la  confection  des  cercles  de  futailles,  dont  la  durée  est  très 
prolongée,  attendu  (ju'ils  ne  sont  jamais  atteints  de  la  pourrittue  sèche  ou  hu- 
mide dans  cet  emploi.  Les  pousses  de  trois  et  (juatro  ans  ,  provenant  de  rece- 
page  ,  suffisent,  et  elles  fournissent  des  cercles  de  1  ™  à  1  '"50  de  diamètre. 

«  Comme  bois  do  charronnage,  il  est  préférable  à  tous  les  autres  bois,  pour 
les  pièces  qui  réclament  une  grande  résistance,  telles  que  palonnieiis,  âges  de 
charrue,  dents  de  Lersc,cssicux  surtout,  genre  d'emploi  pour  lequel  il  est  subs- 
titué au  fer  par  les  arsenaux  de  la  guerre  dans  de  nombreuses  circonstances. 

Il  Les  arsenaux  de  la  marine  prêtèrent  celte  essence  à  queliiu'autro  que  ce 
soit,  pour  la  confeclion  des  longues  chevilles  ,  connues  sous  le  nom  de  gottr- 
nables ,  et ,  chaque  année  ,  îls  en  achètent  pour  plusieurs  centaines  de  mille 
francs  dans  rAmérique-du-Nord.  Celte  importation  a  diminué  depuis  que 
l'on  a  songé  à  faire  dans  les  landes  de  Gascogne  de  vastes  semis  d'acacias  , 
lesquels  fournissent  déjà  une  masse  notable  de  produits. 

«La  propriété  qu'a  celle  essence  de  subir  sans  s'allércr  l'influence  atmos- 
phérique ,  ne  peut  manquer  de  rendre  usuel  son  emploi  dans  la  construction 
des  charpentes  des  chemins  de  fer;  sous  ce  point  de  vue  ,  on  doit  en  encou- 
rager la  propagation. 

«  Une  des  considérations  sur  lesquelles  on  inolive  la  proscription  de  cet 
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arbre,  propre,  cependant,  à  tant  d'usages  divers,  c'est  sa  prodigieuse  faculté 
d'une  reproduction  incommode.  Le  reproche  n'est  pas  aussi  mérite  qu'on  le 
prétend  ;  je  puis  mémo  dire  que  son  dragconnage  ne  s'opère  qu'à  des  condi- 
tions si  tranchées  ,  que,  dans  bien  des  circonstances,  la  nature  seule  du  sol 
suffit  pour  en  arrêter  les  effets.  On  peut,  d'ailleurs,  uc  planter  l'acacia  que 
dans  des  terrains  que  l'on  veut  couvrir  rapidement  d'un  bois  précieux. 

(1  Une  autre  considération  sur  laquelle  on  insiste  pour  exclure  l'acacia  de 
la  culture  forestière  ,  est  puisée  dans  la  difficulté  qu'opposent  à  sou  exploi- 
tation les  dards  dont  il  est  armé. 

«  Je  ne  remarque  pas  que  l'aubépine,  dont  se  compose  la  plus  grande  partie 
des  haies  de  notre  contrée,  et  ([ni  garnit  nos  taillis  ,  soit  beaucoup  plus  facile 
à  traiter  que  l'acacia,  et  cependant  les  brandies  ne  restent  pas  sur  les  souches 
qui  les  ont  produites  ,  par  le  refus  des  ouvriers  de  les  couper  ;  ces  ouvriers 
se  prélent,  sans  plus  de  répugnance  ,  à  la  récolte  du  jonc  marin  ,  hieu  au- 
trement agressif  et  bien  moins  précieux  que  l'acacia. 

«Sous ce  rapport  même  l'acacia  est  moins  hostile;  car,  non  seulement  son 
tronc,  mais  les  branches,  se  désarment  en  se  développant,  et  reb'gueut  ses 
piquants  à  l'extrémité  de  ses  plus  faibles  rameaux. 

«  Plus  (|ue  les  ouvriers  chargés  de  couper  l'arbre  et  ses  branches,  les  char- 
pentiers, les  menuisiers,  les  charrons,  qui  mettent  son  bois  en  œuvre,  le 
proscrivent,  ou  au  moins  ne  se  soucient  pas  de  l'employer,  parce  qu'ils  lo 
trouvent  trop  dur,  et  que  leurs  bras  et  leurs  outils  soufflent  également  de 
sa  résistance.  Au  lieu  d'y  voir  un  éloge,  admettra-t-on  ce  reproche  comme 
un  motif  de  renoncer  a  la  culture  de  l'arbre  contre  le(|uel  il  est  dirigé? 

«  J'ai  cultivé  l'acacia  sur  un  espace  assez,  vaste  (près  de  deux  herinros), 
mais  seulement  comme  moyen  de  remplir  les  vides  laissés  par  des  plantations 
d'arbres  d'une  croissance  plus  lente,  notamment  d'essences  résineuses.  J'en 
ai  tiré  et  j'en  tire  encore  un  jiarti  très  avar.tajjenx  ;  car  il  m'a  procuré  un 
produit  notable  d'avances,  dont  la  rentrée  se  ferait  encore  attendre  si  je 
n'avais  mêlé  son  essence  à  celles  qui  faisaient  la  base  de  ma  plantation.  Je 
puis  attester  que  la  répugnance  des  ouvriers  à  se  prêter  à  l'exploitation  de 
ce  bois,  n'a  pas  tenu  contre  l'expérience  qu'ils  ont  faite  de  son  innocuité, 
et  que  je  n'ai  plus  eu  à  eombatlre  que  celle  des  ouvriers  dont  les  outils  s'é- 
moussaient  contre  sa  résistance  et  sa  densité. 

«  Je  me  permets  donc  d'appeler  l'intérêt  des  forestiers  sur  la  culture  et  la 
propagation  do  l'acacia,  convaincu  (jne  je  suis  des  avantages  qu'elles  pré- 
sentent, et  par  ma  propre  expérience,  et  par  les  nombreuses  objerv. liions 
que  j'ai  recueillies  dans  des  circonstances  liés  diverses  de  sol  et  de  climat.  » 

Genre  1G<=.  —  Pliara,  Pliacn,  Lin. 
1.   Pli.  australe,  Ph.  anslralis ^  Lin.-   10,  U,  C. 
Sommets  du  Cawhrcs-d'asc.  r.r. 
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Genre  17«. — Oxylropis,  Oxjtropis^  D.  C. 

^.  Ox.  des  monlagnes,  Ox.  montana,  D.  C;  1,  protl. 

Pelouses  des  pentes  arides  de  la  vallée  d'Eyna.  c. 

2.  Ox.  de  l'Oural,  Ox.  iiralensis ,  Lin.;  6,  D.  C. 
Sommets  du  Camhres-d'ase  ;  montagnes  à  gauche  du  Coll  de  Nu- 

ria  ;  sommets  de  la  a  allée  d'Eyna  et  de  celle  de  L16  ;  Font  de  Comps , 
plateau  supérieur,  c. 

3.  Ox.  poilue,  Ox.  pilosa,  Ast.  pilosus.  Lin.;  41,D.C. 

Sommets  de  la  vallée  d'Eyna  et  du  Cambres-d'ase.  r. 

4.  Ox.  glabre,  Ox.  glabra^  D.  C;  45,  prod. 

Régions  moyennes  des  vallées  du  Canigô  et  bois  de  Boucheville.  r. 

Genre  18^.  —  Astragale,  AstragaluSj  D.  C. 

1.  Astr.  esparcelie,  u4str.  onoèrychis ,  Lin.j  45,  D.C 

Au  bas  du  vieux  Mont-Louis,  r. 

2.  Astr.  en  hameçon,  j4str.  hamosns ,  Lin.;  85,  D.  C. 
Pentes  arides  des  roches  calcaires  de  Baixas  à  Casas  de  Pcua;  fortifi- 
cations de  la  Ville-Nçuve,  près  le  Jardin  des  Plantes,  à  Perpignan,  c. 

3.  Aslr.  réglisse,  Astr.  glyc-yphyllos ,  Lin.;  101,  D.C. 

Vallée  de  Cadi,  sommets;  environs  de  Mont-Louis,  c. 

4.  Astr.  pois-cliiche,  Asir.  cicer,  Lin.;  111,  D.  C. 
Prairies  et  pentes  arides  des  environs  de  Boucheville.  c. 

5.  Aslr.  blanchâtre,  Astr.  incanus ,  Lin.;  217,  D.  C. 

Au  sommet  du  Cambres-d'ase,  près  Mont-Louis,  r. 

Genre  19^. — Coronille,  Coronilla^  Lam. 

1.  Cor.  éniérus,  Cor.  emerus ,  Lin.;  I,  D.C. 
Environs  de  Saint-Matin-de-Canigà ,  et  plateau  de  la  Font  de 

Comps,  Casas-de-Pcna.  c. 

2.  Cor.  glauque,  Cor.  glauca,  Lin.;  6,  D.C. 
Environs  de  Saint-Antoinc-de-Galamus ,  près  Saint-Paul.  c. 

3.  Cor.  naine,  Cor.  miiiima,  Lin.;  8,  D.  C. 

Parties  élevées  et  arides  des  enviions  de  Fossa ,  en  montant  à  Bou- 
cheville.  r. 
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4.  Cor.  couronnée,  Cor.  coronata,  Lin.,  Cor.  valen- 

tina,  Lam.;  9,  D.  C. 

Vallées  d'Eyna,  de  Caiol,  Nas.  r. 

5.  Cor.  bigarrée,  Cor.  i>aria,  h'in.,  yJstrag.  glaucoïdes, 

Génie!.;  15,  D.  C 
Prairies  et  pelouses  des  environs  de  Boucheville.  r. 

Genre  20^.  —  Aslrolobe,  Jsirolobinm  ,  Desv. 

1 .  Aslr.  sans  Iwaclées,  yîsla.  cirocteatum ,  D.C.j  1,  pr. 

(^Oiiitrb.  eractcatus j  Brot.;  F.  Lusit.) 
Environs  de  Banyuls-sur-Mer.  r. 

2.  Aslr.  faux  scorpion,  ^str.  scorpioidcs ,  4,  D.  C. 

(^Ornithupus  scorpiddides ^  Lin.) 
Environs  de  Nolrc-Dame-de-Casas-de-Péna  et  parmi  les  mois- 
sons de  tous  les  aspres.  ce. 

Genre  21^. — Pied-cVOiseau,  Ornithopus  ^  Desc. 

1 .  P.-(VO.  comprimé  ,  Orn.  compressas  ,  Lin.;  1 ,  D.  C. 
Parmi  les  moissons  et  les  haies  herbacées  des  parties  élevées  des 

environs  de  Saint-Paul  ;  Banyuls-sur-Mer,  vignes  de  can  Rafalot.  r. 

2.  P.-d'O.  très  petit,  Orn.  perpus'dlus ,  Lin.;  2,  D.  C. 
Lieux  sablonneux  et  ombragés ,  environs  des  torrents,  r. 

Genre  22*^.  —  Hippocrepe,  Hippocrepis ^  Lin. 

1.  Hipp.  eu  tète,  Hipp.  comosa,  Lin.;  2,  D.  C. 
Environs  de  Fontpédiosa  ;  terrains  calcaires  et  arides  des  environ» 

de  Saint-Paul,  en  montant  à  Sainl-Anloine-de-GalamuJ ;  garrigas 
de  Baixas  et  Trcncada  d'Awbulla.  c. 

2.  Ilipp.  à  ini-fruil ,  Hi]>p.  unisiliquosa ,  Lin.;  7,  D.C. 
Lieux  secs  et  pierreux,  non  cultives,  entre  les  vignes  de  Torremila.  r. 

Genre  23^. — Securigere,  Securigera,  D.  C 
1.   Sec.  coronille,  Sec.  coroinlla,  D.  C. 
ÇCor.  securidacay  Lin.) 
Dans  les  champs,  parmi  les  moissons  des  parties  fl.</>rc3,  entre  Thuir 
etTerrats.  c. 
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Genre  24«,  — Sainfoin,  Hcdysarum ^  D.  C. 

1 .  Saiijf.  d'Espagne,  Hedys.  coronarium,  Lin.;  G,  D.C. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  quelques  parterres  comme  plante  d'a- 
gïément  ;  ragricullure  pourrait  en  tirer  un  bon  parti  ;  elle  serait  d'un 
giand  rapport. 

Genre  25^.  —  Esparceile,  OnobrycJns,  Tourn. 
(Cal.  Esparcct.  ) 

1.  Esp.  cultivée,  Onohr.  saliva^  Lam.;  1,D.C. 
Cette  plante  fourragère  rend  de  très  grands  services  dans  les  parties 

aspres  du  département,  et  le  premier  qui  a  semé  Y esparcetle  sur  la  terre 
peu  féconde  de  nos  montagnes ,  a  enfanté  des  prodiges.  Les  terrains 
arides  sont  employés  à  sa  culture  ;  elle  donne  un  pâturage  ti  es  estimé, 
et  alimente  les  nombreux  bestiaux  (jni  d'une  part  produisent  l'engrais, 
ame  de  l'agriculture ,  et  de  l'autre  le  lait ,  qui  est  converti  en  fromages , 
grande  ressource  de  nos  montagnes,  h'espanctte  entre  dans  un  bon 
assolement. 

2.  Esp.  créle  de  coq,   Onob.  crista  galli^  Lain.^û.  ù; 

18,  D.C. 

Parties  exposées  au  midi  du  plateau  supérieur  de  la  Font  de  Conips.  r. 
Genre  2G^. — Chiche,  Ciccr,  Tourn.  (Cal.  Ciurô.) 

1.   P.-Ch.  comnuin,  Cic.  arictiimin,  Lin.;  1,D.C. 

Cette  légumineusc  est  cultivée  dans  quelques  cantons  du  département  : 
c'est  un  aliment  estimé. 

Genre  27'^.  —  Fève,  Faha^  Tourn.  (Cal.  Fabn.) 

1 .  Fève  commune,  Faba  indgaris,  Mœnch.;  1 ,  D.  C. 

Qui  ne  connaît  les  grands  services  que  rend  cette  légumineuse,  em- 
ployée comme  ahment  !  Dans  certains  cantons ,  on  sème  une  variété 
de  leAe  qui  reste  petite  ,  et  qui  rend  beaucoup  par  la  quantité  de  gousses 
qu'elle  produit.  Elle  est  employée  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Genre  28<^.  —  Vesce,  Vicia^  Tourn.  (Cal.  Vcsa.) 

1.    Ves.  _craçca,  /^ic.  craccrt.  Lin.;  19,  D,  C.    . 

Dans  les  rliainps,  parmi  les  moissous,  et  au  bord  des  fossés  lierbeux 
des  environs  de  la  livière,  près  Perpignan;  métairic-Pallarès,  près 
Kigarda.  r. 
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2.  Vcs.  de  Gérard,  Fie.  gerai-dl  ^  Jacq.;  2!,  B.C. 

Enviions  de  INIoDl-Louis  ;  IjoiJ  des  ravins,  à  Couchcville  et  à  Salva- 
néra.  r. 

3.  Ves.  esparcctic,  Fie.  onoèi-yclHoïcIcs,  Lin.;  32,  D.C. 

Au  Ijord  des  pjairies  des  enviions  de  Mont-Louis  eiBonlc-Girvcs; 
ravins  de  Boucheville  et  Trcncada  d'AmhuUa.  c. 

4.  Ves.  vivace,  Fie. pcrcnnis^  D.C.  {Cat.hort.,  MoiU.) 

35,  prod. 
Cords  des  champs  semés  de  luzerne  de  la  métairie-Fraisse ,  près  îa 
Basse;  Banyuls-sur-Mer,  moissons,  e. 

5.  Ves.  cullivéc,  Fie.  saliva^  Lin.;  52,  D.  C. 

Bord  des  fossés  lieibcux,  dans  les  champs,  parmi  les  moissons- 
cultivée  dans  certaines  parties  du  département ,  elle  fournit  une  nour- 
riture saine  au\  bestiaux.  On  emploie  encore  la  graine  de  celte  vesce 
pour  nounir  les  poules  et  surtout  les  pigeons. 

C.   Ves. ,  Fie.  ohovata ,  Ser  ,  var.  A,  de  la  Fie. 

saliva  .^  52,  D.  C. 
Elle  se  trouve  communément,  dans  les  haies  des  vignes,  à  Casas- 
(k-Pina,  et  dans  le  vallon  Sainic-Margacrilc ,  près  Baixas.  c. 

7.  Ves.  à  feuilles  clroiles.  Fie.  angustifoUa ,  Ser.,  var. 

P.  de  la  Fie.  sativa,  Lin.;  52,  D.  C. 

Champ  des  mûriers  de  la  métairie-Fraisse,  et  environs  de  Banyuls- 
sur-Mer.  c. 

Les  caractères  constants  cpron  remar(|ue  dans  cette  espèce ,  me  pa- 
raissent suffisants  poiu-  la  constituer. 

8.  Ves.  des  Pyrénées ,  F.  pyrenaiea,  Pourr.;  64,  D.  C. 

Vallées  d'Eyna  et  de  Lié.  r. 

9.  Ves.  fausse  gesse,  Fie.  IdthyroïJcs ,  Lin.;  G5,  D.  C. 

Parties  arides  et  pentes  des  em  nous  de  Boucheville.  r. 

10.  Ves.  jaune,  F/'c.  lutcn,  Lin.;  G8,  D.  C. 

(^Fie.  Intca ,  var,  jirostatn,  .Daiicori.) 
Champs  et  prairies  des  parties  basses  ele  la  Sahinca  ;   environs  de 
Banyuls-sur-Mer.  Une  variété,  très  belle,  se  trouve  aux  environs  de 
Mont-Louis,  dans  une  prairie  non  arrosable,  ipii  est  la  première,  à 
droite,  en  montant  Wilicurador.  r. 
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11.  Ves.  des  haies,  Vie  sepîuin^  Lin.;  76,  D.  C. 

A  St.-Antoine-dc-Galamits ,  près  St.-Paiil-de-Fénouillct  ;  fourrés 
berl)eux  des  bois  de  la  Pépinière ,  à  Perpignan  ;  environs  de  Mont- 
Louis,  c. 

Genre  29'^.  —  Leniille  ou  Ers,  Ervum,  Lin. 

(Cat.  LlcntMas  A 

1.  Ers  lentille,  Erv.  Icns,  Lin.;  1,  D.  C. 

Cultivée  dans  certaines  contiées  des  asprcs,  la  lentille  fournit  une 
très  bonne  nourriture ,  et  elle  est  très  estimée  comme  aliment  léger. 

2.  Ers  velue,  £n\  hirsutum  ,  Lin.;  .^  ,  D.  C. 
Environs  de  St. -Paul  et  Fossa ,  broussailles ,  bois,  prairies  et  parmi 

les  moissons  ;  bords  herbeux  de  la  Pépinière,  le  long  de  la  Tet,  et 
envii"ons  de  Mont-Louis,  c. 

Genre  30«.  —  Fois,  Pisum,  Tourn  (Cal.  Pe'jo/.) 

1.  Pois  cultive,  Pis.  sativum. 

Une  infinité  de  variétés  de  celte  espèce  sont  cultivées  dans  nos  jar- 
dins, et  fournissent  une  nourriture  abondante  et  très  estimée. 
%  P(j!8  des  champs,  Pis.  a/vense ,  Lin.;  3,  D.  C. 

Dans  les  Laies,  les  champs  et  parmi  les  récoltes,  ce. 

Genre  31*^.  —  Gesse  ,  Laihyrus,  Lin. 
(Cat.  Herba  de  la  goda.) 
i .  Gesse  sauvage,  Lath.  sjh'estris,  Lin.;  3,  D.  C. 
(Var.  J[.  ensi/bliiis  y  Serre) 
Haies  des  cliamps  et  vignes  entre  Baixas  et  Cusas-de-Pciia ,  de 
Ma  l  loi  as ,  près  Peqiiguan  ;  Banj  uls-sur-Mer ,  haies,  ce. 

2.  Gesse  à  larges  feuilles,  Lath.  latifoUus^  Lin.;  6,  D.C. 
Haies  des  vignes  de  Mullolas  et  bords  du  ruisseau;  on  la  trouve 

aussi  aux  environs  de  Caslcll-Rosscllâ  :  elle  grimpe  sur  les  buissons 
et  produit  un  tiès  bel  efîet  lorsqu'elle  est  en  fleur,  ce. 

3.  Gesse  des  prés,  Lath.  pratensis ,  Lin.;    10,  D.C. 
Prairies  humides  et  bord  des  fossés  humides  des  parties  basses ,  près 

la  mer;  Font  de  Comps ,  et  vallée  de  Nohèdcs.  c. 

h.  Gesse  luhéicuse,  Lath.  tuhcrosus ,  Lin.;  I  I,  D.C. 

Haies  des  champs  et  moissons  dos  pat  tics  aspra.  c 
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5.  Gesse  sans  feuilles,  Lath.  aphaca,  Lin.;  23,  D.  C 

Bord  herbeux  des  bois  de  la  Pépinière  ,  à  Perpignan  ,  le  long  de  la 
Tet ,  et  haies  des  vignes  des  environs  de  Baixas.  ce. 

6.  Gesse  anguleuse,  Lath.  angulatus,  Lin.;  29,  D. G. 
Dans  les  champs,  parmi  les  moissom,  aux  environs  de  Casas-de- 

Pcna.  c. 

7.  Gesse  hérissée,  Lath.  hirsutus ,  Lin.;  37,  D.  C. 
Champs ,  parmi  les  moissons,  entre  Saint -Martin  et  Fossa.  c. 

8.  Gesse  pois  de  senteur,  Lath.  odoratus,  Lin.;  39, 

D.C. 

Se  trouve  dans  les  champs  couverts  de  moissons,  dans  la  plaine, 
mais  cette  plante,  cultivée  comme  ornement,  produit  un  fort  bel  effet. 

9.  Gesse  veloutée,  Lath.  cirrhosus ,  Ser.;  43,  D.  C. 
Environs  de  Fontpédrosn.  r. 

10.  Gesse  articulée,  Lath.  articulatus ,  Lin.;  48,  D.  C. 
Haies  des  vignes  des  environs  de  Caixas  et  de  Casas  de  Péna; 

mêmes  lieux  des  garrigas  du  Mas-Dclaya ,  vers  Canet.  ce. 

1 1.  Gesse  à  feuilles  étroites,  Lath.  augustif^ius. 
Bord  des  champs  de  la  métairic-Fraisse ,  vers  la  Busse,  c. 

12.  Gesse  à  fleurs  écarlales,  Lath.  coccineus ,  Allion. 

(^Lath.  sphœricus  ^  Pietz.  ) 
Banyuls-sur-Mer ,  bois  en  allant  à  can  Campa,  r. 

Genre  32e.  —  Orobe  ,  Orobus  ,TovR.^. 

1.  Or.  du  printemps.  Or.  venins,  Lin.;  G,  D.C. 
Pentes ,  exposées  au  midi ,  du  bois  de  BouchcN  ille.  c. 

2.  Or.  jaune,  Or.  lulcus ,  Lin.;  12,  D.C. 

Cette  belle  plante  se  trouve  aux  environs  de  Mont-Louis ,  dans  les 
rochers,  au  lieu  dit  la  Cheminée  des  Pêcheurs,  r. 

3.  Or.  des  bois.  Or.  sylvaticus ,  Lin.;  16,  D.  C. 
PoiU  de  la  Fou,  aux  environs  de  Saint-Paul-de-Fénouillet.  c. 

4.  Or.  lubéreux.  Or.  tubcrosus ,  Lin.;  20,  D.C. 

Désert  de  Sainl-Antoinc-dc-Galamiis ,  près  Saint-Paul .  r. 
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Genre  33^.  —  Haricot,  Phascolus ,  Lin. 
(Cat.  3Ionjet.a.) 
1.   Ilar.  commun,  Ph.  vulgaris ,  Savi;  13,  D.  C. 

Oii  cultive  plusieurs  variétés  de  cette  plante  ;  sa  graine  rend  de  très 
grands  services ,  comme  substance  alimentaire ,  et  son  fomrage  est  très 
estime  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Genre  34^. — Lupin,  Lupùms ,  Tourn. 
(Cat.  LloUs.) 

1.  Lup.  blanc,  Lup.  alôiis ,  Lin.;  1,D.C. 

Cette  plante  est  cultivée,  et  sert  comme  fourrage,  mêlée  au  trèfle 
incarnat,  pour  nourrir  les  bestiaux  en  hiver ,  surtout  les  troupeaux; 
sa  grauie,  convertie  en  farine,  les  engraisse.  Elle  est  très  utile  comme 
amciulcment;  alors  on  la  laisse  croître,  et  lorsqu'elle  fleurit  on  la  re- 
couvre par  un  labour. 

2.  Lup.  velu,  Lup.  hirsutus,  Lin.;  /i,  B.C. 
Dans  les  cbamps  cultivés,  entre  Saint-Paul  et  le  Vivier,  r. 

3.  Lup.  à  feuilles  étroites,  Lup.  augustifulins,  Lin.; 

7,  D.  C. 

Terrains  aridfs  ,  exposés  au  midi ,  au-dessus  de  lîouclicAillc ,  revers 
de  Rabouillct  ;  environs  de  Banyuls-sur-Mer,  à  ca/i  Campa,  r. 

Genre  35^. — Gaînier,  Cercis ,  Lin. 
1 .  Gain,  commun  ou  arbre  de  Jiulée ,  C.  siliquastrum. 
Il  est  cultivé  comme  arbre  d'agrément  ;  peut-être  ne  le  répand-on 
pas  assez,  car  ses  Heurs  sont  très  hâtives,  et  devancent  le  développement 
des  feuilles  sur  les  autres  arbres. 

Famille  28™^.  —  Rosacées,  Rosacece,  Jus. 

Genre  l"^'. — Amandier,  ylinygdalus ,  Tourn. 
(Cal.  Amctllcr ^  et  le  fruit  amelUas.) 
1.  Ani.  commun,  jltn.  commuiiis ,  Lin.;  I,  D.  C. 

Cet  arbre ,  depuis  long-temps ,  est  cultivé  dans  cette  contrée  ;  mais 
d  n'y  est  pas  assez  répandu  .  des  terrains,  qui  ne  sont  d'aucun  rapport, 
pourraient  être  employés  à  la  culture  de  cet  arbre,  qui  ne  demande 
l)as  beaucoup  de  soins  ;  ainsi,  toutes  les  vignes  du  Vernet,  par  exemple, 
déviaient  être  entourées  d'amandiers. 
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Les  haies  qu'où  l'orme  avec  cet  ail)ie  garantissent  les  propriétés  ; 
tons  les  quatre  ans ,  on  taille  l'amandier  anisi  converti  en  haie  :  outre 
les  fruits  qu'il  produit ,  il  donne  une  assez  grande  quantité  de  bois, 
qui  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  cette  contrée.  De  distance  en 
distance  on  laisse  un  de  ces  arbres  s'élever  :  il  donne  des  fruits  an- 
nuellement ;  ils  sont  d'un  très  beau  rapport,  se  vendent  bien,  et  leur 
consommation  est  généralement  répandue.  L'amandier  pourrait  encore 
être  planté  dans  beaucoup  de  terrains  qui  ne  sont  pas  bons  à  grand'cliose  : 
on  pourrait  disposer  ces  arbres  en  quinconce,  et,  une  fois  cju'ils  seraient 
assez  développés ,  les  troupeaux  pourraient  y  pâturer  durant  une  grande 
partie  de  l'année,  comme  aux  olivctes. 

Je  me  suis  assuré  que,  dans  un  département  qui  n'est  pas  très  éloigne 
du  nôtre,  l'amandier  est  cultivé  ainsi  cjuc  je  le  propose  :  toutes  les  haies 
des  champs  et  des  vignes  sont  fiites  en  amandiers,  cl  les  produits  de 
cet  ai  bre  suffisent  pour  payer  les  contributions;  or,  c'est  beaucoup  pour 
l'agriculture  d'un  pays,  lorscjue  des  arbres  qui  sont  bons  à  former  des 
haies  produisent  assez  pour  alléger  le  propriétaire  des  contributions 
qui  pèsent  sur  sa  propriété,  et  surtout  lorscpie  ces  plantations,  une  fois 
établies,  ne  demandent  pas  un  entretien  qui,  foit  souvent,  devient 
onéreux. 

Genre  2"^<^.  —  Pécher,  Pcrsica,  TouRN. 
(Cat.  Prc.sscguer,  el  son  [ruhprcsseg.^ 

i.   Pècli,  vvilgairc  ,  Pcr.  vidgaj'is,  ]\]ill.',  1,  D.  C. 

Il  est  très  répandu  dans  le  département  ;  beaucoup  de  variétés  sont 
cultiA'ées,  et  sont  d'un  liés  beau  rapport;  notre  terrain  et  le  climat 
paraissent  lui  convenir,  car  il  y  croît  avec  rapidité. 

'  Le  pécher  fait  la  richesse  de  certains  cantons  du  département  ;  il  y 
est  élevé  avec  profusion  ;  mais  cet  arbre  est  appelé  à  rendre  de  plus 
grands  services,  et  nous  engagerons  les  propriétaires  des  terrains  qui 
conviennent  à  sa  culture,  à  lerépandre  le  plus  (juils  le  pourront.  Nous  les 
engagcions  surtout  à  choisir  les  bonnes  espèces ,  à  multiplier  les  semis 
pour  obtenir  des  variétés ,  et  à  greffer  celles  qui  ne  seraient  pas  de 
bonne  qualité,  afin  d'avoir  des  espèces  choisies  et  le  plus  grand  nombre 
possible.  Nous  touchons  au  moment  où  les  grandes  lignes  de  commu- 
nication faciliteront  l'exportation  de  nos  produits  dans  les  contrées  les 
plus  septentrionales  de  la  France ,  et  le  sol  de  notre  département  est 
appelé  à  jouer  un  très  beau  rôle.  Déj.'i  les  diligences,  les  charrettes 
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même ,  exportent  au  loin  nos  produits  :  ce  qui  a  été  cause  de  la  grande 
augmentation  de  nos  jardins  ;  le  débouché  sera  encore  plus  considé- 
rable lorsque  les  chemins  de  fer  et  les  canaux  arriveront  jusqu'à  nous  ; 
ce  qui  ne  peut  être  bien  éloigné. 

Les  pêches  d'Ille,  de  CatUar,  sont  très  renommées  ;  celles  de  Céret, 
de  Palalda ,  ne  sont  pas  moins  estimées ,  et  les  environs  de  la  ville  de 
Perpignan  en  produisent  d'excellentes. 

Genre  3^. — Abricolier,  Armcniaca,  TouRN. 
(Cat.  Abricotcr ^  et  son  fruil  abricot.) 

1.  Abr.  commun,  Ann.  vulgaris^  Lam.;  1,  D.  C. 

Excellent  fruit.  Cultivé  en  nombre  dans  nos  jardins ,  nos  champs 
et  nos  vignes;  il  donne  beaucoup  de  variétés  qui  sont  très  estimées. 

Nous  ferons  pour  l'abricotier  les  mêmes  recommandations  que  pour 
le  pêcher ,  avec  cette  restriction ,  que  nous  ne  pensons  point  qu'il  soit 
d'un  transport  aussi  facile  ;  cependant,  comme  son  fruit  est  très  bon 
à  confire  et  à  manger,  on  fera  bien  d'en  multiplier  la  culture  et  de 
choisir  aussi  les  meilleures  espèces  pour  pouvoir  les  transporter  au  loin. 

Genre  U".  —  Prunier,  Primiis,  TouRN. 

(Cat.  Primer,  et  son  fruit pru/iaj.  ) 

i.  Pr.  é{-)ineux,  Pr.  spinosa,  Lin.;  I,  D.  C. 

Haies  des  vignes  et  des  champs,  sur  les  bords  des  routes,  dans 
toute  la  contrée. 

2.  Pr.  commun,  Pr.  doinestica,  Lin.;  9,  D.  C. 

Ici  les  variétés  des  prunes  sont  très  nombreuses,  beaucoup  sont  très 
estimées;  greffer,  par  de  bonnes  espèces,  toutes  celles  qui  ne  sont  pas 
de  bonne  qualité,  serait  un  grand  bien,  car  un  arbre  qui  ne  donne 
pas  de  bons  fruits ,  absorbe  autant  que  celui  qui  donne  de  beaux  pro- 
duits. Le  prunier ,  de  bonne  qualité  ,  devrait  être  plus  répandu  ;  il  fait 
la  richesse  de  certaines  contrées  de  la  France ,  et  aucun  pays  ne  serait 
plus  propre  que  le  nckre  pour  se  livrer  à  sa  culture  et  au  commerce 
de  ses  fruits  desséchés.  Agcn  et  Tours  cultivent  le  prunier  en  grand  : 
le  produit  de  cet  arbre  dans  ces  contrées  est  immense,  et  l'exportation 
de  ses  fruits  desséchés  est  une  branche  de  commerce  qui  donne  de 
grands  bénéfices. 
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Genre  S"»*.  —  Cerisier,  Cerasu.ç,  Jus. 
(Cat.  Cirérer ,  et  son  fruit  cireras) 
i.  Cer.  merisier,  Ccr.  aviuin,  Mœnch  ;  2,  D.C. 

Cette  espèce  croît  spontanément  dans  nos  bois  et  clans  nos  forêts  : 
les  nombreuses  variétés  qui  sont  cultivées  nous  viennent  probaljlemcnt 
de  celte  souche.  Le  guignier  ou  prunus  cerasus,  Lin.,  dont  le  fruit  est 
arrondi  et  sensiblement  acide,  est  moins  élevé  que  le  précédent;  il  se 
reproduit  facilement  de  sa  racine  et  se  perpétue  ainsi  dans  les  haies 
des  vignes  et  des  coteaux  où  il  a  été  primitivement  planté. 

On  cultive  dans  cette  contrée  une  immense  quautilé  de  variétés  de 
cerisiers  :  Céret  et  ses  environs  sont  réputés  pour  la  culture  de  cet  arbre, 
et  pour  les  nombreuses  espèces  qu'on  y  élève  ;  ses  fruits  sont  transportés 
à  Perpignan ,  et  vendus  pour  les  répandre  dans  tous  nos  environs  ; 
leur  exportation  se  fait  à  de  grandes  distances.  Les  cerises  de  cette  contrée 
sont  très  précoces ,  et  viennent  dans  une  saison  où  il  n'y  a  pas  d'autres 
fruits.  Nous  recommandons  de  multiplier  les  bonnes  espèces,  afin  d'a- 
voir de  bons  produits.  M.  Jaubert  de  Passa  est  le  propriétaire  du  dé- 
partement qui  a  le  mieux  conservé  les  bonnes  espèces  de  cerises  ;  son 
domaine  du  Monaslir  tn  fournit  d'excellentes,  et  les  jardiniers,  qui 
voudront  en  avoir  de  très  belles ,  feront  bien  de  se  procurer  les  greffes 
chez  ce  propriétaire. 

2.  Ccr.  Mahalcp,  Ccr.  mnhalcp ,  Mlll.;  25,  D.C. 
Coteaux  de  la  Trcncada  d'Ambulla,  près  Yillefranche. 

3.  Cer.  à  grappes,  Ccr.  pndus,  D.  C,  fl.  fr.-,  2G,  prod. 

(Pr.  padus  de  Lia.) 
Ile  du  moulin  de  la  Llagona ,  près  de  Mont-Louis. 

Genre  6^. — Spirée,  Spirœa ,  Lin. 

1.  Sp.  Crénelée,  Sp.  crenatn,   var.  de  la  Sp.  hyperi- 

ctfo/in ,  D.  C,  fl.fr.;  15,  prod. 
Prairies  maritimes  vers  Saint-llippolyte-la-Mcr,  et  aux  environs  de 
Salses.  c. 

2.  Sp.  à  feuilles  de  saule,  iSp  .raZ/cJ/o/ta,  Lin.;  22,  D.C. 
Sur  les  pentes  méridionales  des  environs  de  Bouchevillc  et  près  du 

Rendcr ,  en  montant  à  Cadi.  c. 

3.  Sp.  liarbe  de  bouc,  Sp.  arunciis ^  Lin.;  29,  D.  C. 
Cnnigô ,  gazons  humides ,  avant  d'arriver  à  la  Llapudêra.  c. 
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4.  Sp.  ulmaii c  ou  la  reine  tles  prés,  Sp.  ulmaria ,  Lin  .•, 

30,  D.C. 
Piaiiies  liumidcs  et  bord  des  ruisseaux  entre  Fossa  et  Boiicheville  ; 
elle  est  aussi  dans  les  jirairies  de  Salvanéra.  r.r. 

5.  Sp.  fîlipendiile,  Sp.  Jilipendula^  Lin.;  35,  D.  C. 
Prairies  maritimes  des  environs  de  Canet.  c. 

Genre  7<^.  —  Dryade,  Dry  as  ^  Lin. 

1.  Dr.  à  hnil  pélales,  Dr.  octopetala,  Lin.;  1,  D.  C. 

Sommet  du  Cambrcs-d'asc;  parties  élevées  de  la  vallée  de  Nolicdcs  ; 
sommets  de  la  vallée  de  Carensa.  r. 

Genre  8^.  —  Benoite,  Gcum,  Lin. 

1.  Ben.  commune,  G.  urhanum^  Lin.;  9,  D.C. 
Lieux  frais  et  ombraiiés,  près  Saint-Martin-dc-Canigû ,  des  bois 

de  Bouclicvillc  et  de  Salvanéra.  c. 

2.  Ben.  des  ruisseaux,  G.  rh'olc ,  Lin.;  13,  D.C. 
Bord  des  ruisseaux  des  parties  élevées  du  Bcntler;  au  torrent  de 

l'ermilage  de  Consolation  et  à  Saint-Marlin-dc-Canigù .  c. 

3.  Ben.  des  Pyrénées,  G.pyrenaïcum  ^  Bam.;  14,  D.C. 

{^G .  iourncfortu ^  Lapeyr.;  G.  iiicliuntnin ^  Scli.) 
Prairies  bumides  aux  environs  de  IMont-Louis  ;  vallée  d'Eyna  et  de 
Llô  ;  sommet  de  la  vallée  de  Carensa.  r. 

1 .  Ben.  des  montagnes ,  G.  montamim  ,  Lin.;  2G,  D.C. 
Parties  élevées  du  Canigû,  au-dessus  du  Rentier,  vers  la  Llapiidêra 
et  la  vallée  de  Cadi ;  vallée  d'Eyna  et  revers  méridional  du  Cambrcs- 
d'asc,  auprès  de  l'étang  de  la  ISoii.  r.r. 

Genre  9'^.  —  Ronce,  Rubus ,  Lin. 

(Cat.    Rom  agitera  ,    et  les  fruits  tiioras  ,    excepté   le 

framboisier,  ses  fruils  s'appellent  gcrsôs.) 

1.  B.  framboisier,  Rub.  iJœus ,  Lin.;  22,  D.C. 

Le  framboisier  est  très  commun  dans  les  parties  élevées  de  tontes  nos 
montagnes  ;  ses  fruits  sont  recbcrcbés  et  coinuis  de  tout  le  monde  ,  par 
leur  odeur  suave  et  leur  goût  agréable,  ce. 

2.  R.  bleuâtre,  Rub.  cœsius ,  Lin.;  24,  D.C. 
Bord  des  murs  et  des  cbemins  ombragés,  c. 
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3.  R.  frutescente  >  Hul?.  fntcticosns,  Lin.;  42,  D.  C. 
Haies,  bois,  buissons,  dans  toiile  la  contrée;  fruits  aLitliiles,  peu 

agréables,  et  qu'on  mange  cependant  sous  le  nom  de  mùrcs.  c. 

4.  R.  colonneuse,  Rub.  toiucntosus ,  Veih.;  43,  D.G. 

Lieux  secs  et  arides;  coll.  des  osprcs,  exposées  au  midi  :  tige  rampante,  c. 

5.  R.  villeuse,  Buô.  villosas ,  x\it.;  71,  D.  C. 

Dans  les  bois  ombrages  des  parties  moyennes  des  montagnes  secon- 
daires. —  La  ronce  glanduleuse,  Rnh.  g/andtilosits,  Ser.,  en  est  une 
variété,  à  calice  et  pétiole  velus,  glanduleux  et  aiguillonnés.  Riib. 
gland alos us ,  RcU.;  Rub.  hirttis,  Wald.;  Riih.  hybridus ,  Wild. 

6.  R.  des  rochers,  Rah.  saxatilis,  Lin.;  78,  D.  G. 
Bois  de  Saint-jéntoiiic-dc-Galainiis ;    à  Bouclieville ,   et  parties 

moyennes  du  Canigô.   c. 

Genre  10*^.  —  Fraisier,  Frngarin,  Tourn. 
(Gat.  Maduxcra ,  et  les  fruits  iiintlu.ras.') 
1 .  Fr.  comestible,  Frag.  vcsca^  Lin.;  I,  D.  G. 

Bois  de  Bouclieville,  Saint-Martiii-de-Canigô ,  et  sur  toutes  nos 
montagnes,  lieux  frais  et  luunides  ;  nulle  part  elle  n'est  aussi  aljondante 
qu'au  bois  des  Fanges.  Tout  le  monde  connaît  cette  plante  et  le  goût 
agréable  de  son  fruit;  elle  offre  un  très  grand  nombre  de  variétés, 
qui  sont  cultivées  dans  nos  jardins. 

Genre  1  h. — Poieniille,  Potcntilla,  Lin,,  Jus. 

1.  Pot.  veine,  Pur.  hirsuta,  Valli.;  14,  D.  G. 
Vallées  d'Eyna  et  de  Llô.  r. 

2.  Pot.  lormenlillc,  Poi.  tonuentilla ^  Nestl.;  \^^  D.G. 

(^7\)riiiciiti/la  crcctn,  Lin.;  T.  ojjîci/ui/is^  Sclim.; 
PoL  tclrapcla/a,  Hall.) 
Environs  de  Coriiella  ,  jirès  Vernet-les-Bains.  e.c. 

3.  Pol.  rampante,  Pot.  rcplnns ,  Lin  ;  25,  D.  G. 

(^Pot.  iicinoralis ^  Lelin.^ 
Bord  des  chemins,  dans  les  fossés  des  parties  arrosables  ;    cette 
])laiite  est  connue  sous  le  nom  de  quintcfviiillc.  ce. 

4.  Pot.  (lu  |irinl('uips.  Pot.  vcnia,  Lin.;  27,  D.G. 
Comiiuuic  dans  la  \  allée  (l'Eyiia  ;  elle  fournit  plusieurs  variétés. 

Lapeyrousc  eu  a  décrit  une  sous  le  nom  de  P.  snbacaulis.  c. 
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5.  Pot.  dorée,  Pot.  aurca.  Lin.;  30,  D.  C. 

Vallées  d'En-  et  de  L16.  r. 

6.  Pot.  crocca,  liai.;  Pot.  sabaiula,  D.  C,  fl.  fr.;  Lap. 

salisùurgcnsis ,  Scrr.  Yar.  B.  de  la  précédente. 
Se  tiûuve  à  la  vallée  d'Eyna.  r. 

7.  Pol.  argentée,  Pot.  argentca,  Lin.;  3G,  D.  C. 
Environs  de  Mont-Louis;  bord  des  chemins,  c. 

8.  Fol.  hérissée,  Pol.  hirta,  Lin.;  45,  D.  C. 

Vallée  d'Eyna;  Canynls,  can  Campa,   r. 

9.  Foi.  ù-nicsccnlc y  Pot.  fructicosa y  Lin.;  51,  D.  C. 
Vallées  de  L16  et  des  environs  de  Cadi  (Canigô). 

La  Pot.  pro\iaia,Lap.,  var,  de  la  précédente. 
Se  trmne  à  la  vallée  d'Eyna.  r. 

10.  Pot.  muliifule,  Pot.  inuhifula,  Lin.;  G6,  D.  C 
Pelouses  hniuidcs  de  Salvanéra.  c. 

11.  Pot.  anserine,  Pot.  anscrina,  Lin.;  72,  D.  C. 
Lieux  humides  aux  hords  des  champs  qui  bordent  la  Tet,  vers 

Castcll-Rosscl/6  ;  —  du  Tech ,  parties  basses  d'Elnc ,  et  berges  des 
ravins  du  bois  de  Bouchevillc.  r. 

12.  Pot.  coinircl  on  des  marais,  Pot.  coinarum,  Scop.; 

80,  D.C.  yComanun  palustre ,  Lin  ;  Potcnli  pn- 
lustrîi,  Leh.;    Pot.  rubra ,  \\a\\..    fl.  piirpurci.) 
Les  prairies  humides  des  parties  basses  de  notic  Salanca,  et  environs 
de  Mont-Louis,  c. 

13.  Pot.  ascendante,  Pot.  cnulcscciis,  Lin.;  88,  D.C. 
Environs  de  Mont-Louis,  route  de  Font-Hoiiieii.  r. 

14.  Pot.  des  neiges,  Pot.  nivnlis  ,Lnpcyv.;  var.  J'.  de 

la  caulescens.  (Pot.  lupinoidcs ,  ^^  ild.) 
Vallée  de  L16,  parties  supérieures  ;  sommets  du  Camhres-d'ase.  r. 

Genre  12^,  —  Sibbaldie,  Sibbaldia ,  Lin. 

1.  Sibb.  couchée,  Slbb.  procumbens ,  Lin.;   I,  D.  C. 
Vallée  d'Evna  et  vallée  de  Llô.  r. 
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Genre  13^.  — Aigremoine,  Agrcmonia,  Tourn. 
1.    Aigr.  eiipaloire,  Ji^r.  cupatoria,  Lin.;  1,  D.  C. 

II.'iics  (les  cliainps  cl  fossés  lierljcux  des  parties  arides  de  la  plaine 
et  de  la  montagne;  Cunigô  et  vallée  de  Llô ,  parties  moyennes,   ce. 

Genre  l'i^ — Alchcmille,  JlchcnUlla,  TouRN. 

1.  Alch.  vulgaire,  Jlch.  vul^aris ^  ÎJn.;  2,  D.  G. 
Enviions  de  ]\Iont-Louis,  près  des  ruisseaux,  c. 

2.  Alcli.  hybride,  Jlch    hybrida,  Iloff.;  3,  D.  C. 

(y/lc/iciiii/fa  alpiiin  hyhrida^  \À\\.\Alcli.  rnilgaris 
hyLiida^  Will.;  yllcli.  puùcsccns  ^  La  ni.) 
Bord  des  prairies  des  environs  de  la  Bordc-Ginxs ,  près  Mont- 
Louis  ,  et  vallée  de  Llô.  r. 

3.  Alcli.  des  Alpes,  Jlch.  alplna,  Lin.;  5,  D.  C. 

(^Jlch.  argciitca,  Lani.,  fl.f'r.) 
Vallée  d'Eyna  ;  Foni  de,  Coiiips ,  an  pied  de  la  grande  roche;  aux 
environs  de  MoutTLouis,  sur  les  rochers  humides,  r. 

4.  Alch.  des  champs,  Jlch.  arvmsc ^  Scop  ;  17,  D.C. 

(^Jphancs  an'cnsis ^  Lin.) 
Prairies  et  champs  cultivés,  parmi  les  moissons,  entre  Saint-Paul 
et  Fossa,  surtout  dans  cette  dernière  localité,  c. 

Genre  15«.  —  Sangulsorhe,  Sanguisoi-ba^  Lin. 
1.  Sang,  officinale.  Sang,  ojjicùialis ,  Lin.;  1,  D.C. 

Pentes  humides  et  bord  des  ruisseaux ,  avant  d'ariiver  à  la  Llapu- 
dcrti,  et  piairics  avant  d'arriver  à  Boucheville,  au-dessus  de  Fossa;  cn- 
A  i) ons  de  Mont-Louis,  et  hords  hciLeux  de  la  Basse,  mét.-Fraisse.  ce. 

Genre  I6<^.  —  Piniprenelle,  Potcrium,  Lin. 

1.  Pini   à  feuilles  d  aigremoine,  Pot.  agrimonifoUum, 

Cav.;  G,  D.  C. 
Prairies  sèches,   pelouses,  les  coteaux  des  régions  moyennes  au- 
dessus  de  Saint-Martin  et  de  Fossa.  r. 

2.  Pim.  hyl)ride,  Pol.  hybriduin.  Lin.,  vaiiclé  de  la 

P»  agriinonijulitini. 
La  pimprenclle  hybride  est  employée  comme  plante  culinaire  dans 

13 
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le  Nord  de  la  France  et  cultivée  à  cet  effet  dans  les  potagers  ;  elle  pour- 
rait rendre  de  grands  services  si  on  la  cultivait  dans  notre  contrée,  c. 

Genre  17^  — Rose,  Rosa,  Tourn. 

1.  R.  des  campagnes,  R.  arvcnsis ,  Iluds.j  1,  D  C. 

Les  haies  des  champs  et  des  vignes  dans  les  parties  élevées  des 
montagnes  secondaires,  c. 

2.  R.  lonjours  vert,  R.  scmper  virens ,  Lin.;  2,  D.  C. 
Forêt  de  Bouchevdle.  r. 

3.  R.  musqué,  R.  moschala,  Mill.;  4-,  D.  G. 
Baayuls-sur-Mcr  et  environs  de  Prades,  haies  des  vignes;  cultivé, 

ce  rosier  donne  de  jolies  fleurs  doubles,   c. 

4.  R.  de  Provins,  R.  gnllica,  Lin.;  30,  D.  C. 

Celte  belle  fleur  est  très  estimée  à  cause  de  son  odeur  suave  ;  si  on 
la  cultivait  en  grand ,  on  en  retirerait  un  bon  produit  :  deux  essais  ont 
été  faits ,  et  ils  ont  été  très  satisfaisants. 

5.  R.  à  feuilles  de  pimpreneilc,  R.  ]nmpincUifolia , 

Lin.;  54, D.  G.  (La  R.  spiuosissima ,  en  est  une 
variété  à  pétiole  et  pédoncule  hispidcs.) 
Bois  des  Moines,  au-dessus  de  Saint-Martm-de-Caïugô ,  et  sommet 
de  Bouchevillc ,  sur  le  plateau,  r. 
G.   R.  des  Alpes,  R.  alpina,  Lin.:  G9,  D.  C. 

(LaR.  pyrciiaica,  Gounn,  en  esl  une  variété.) 
Vallées  d'Eyna  et  de  L16,  Nas  cl  dans  les  environs  de  Mont-Louis,  c. 

7.  R.  de  cliicn,  R.  canina,  Lin.;  75,  D.G. 

Haies  des  champs ,  des  vignes  ,  partout  ;  son  fruit  est  appelé ,  en 
idiome  catalan,  clcspnlln  balilras ,  à  cause  de  la  démangeaison  in- 
supportable (fue  sa  graine  occasionne,  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec 
la  peau.  La  conserve  faite  avec  ce  fruit  esl  astringente,  ce. 

8.  R.  rubigineux,  R.  rabigiuosa,  Lin.;  85,  D.  C. 
Broussailles  du  plateau  du  bois  de  Bouchevillc.  r. 

9.  R.  scpium,  Thuil.,  variété  de  la  précédente. 

Se  trouve  à  la  citadelle  de  Mont- Louis,   c. 

10.  R  u/nbeUata,  Lindl.,  var.  aussi  de  la  R.  rubiginosa. 
Se  trouve  à  la  citadelle  de  Mont-Louis,  c. 
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il.   n.  hlanc,  B.  alla,  Lin.;  K)3,  D.  C. 

Valh'e  de  LId,  parties  moyennes,  parmi  les  fourres. 

Le  genre  Rosa  présente  un  si  grand  nomljrc  de  variétés ,  que  la 
limitation  des  espèces  est  très  difficile  à  faire  ;  elle  a  de  tout  temps  fait 
le  désespoir  des  botanistes.  La  cnltnrc  de  cette  jolie  plante  a  donne 
an\  fleuristes  une  si  innombrable  quantité  de  Aaiiétés,  que  les  carac- 
tères assignés  à  chacune  d'elles  sont  excessivement  vagues  :  connue  la 
forme  du  tulic  du  calice,  obloug  ou  globuleux,  qui  varie  si  souvent 
dans  les  individus  d'une  même  espèce ,  ainsi  que  celles  prises  des  styles 
libres  ou  soudés  en  un  seul  corps ,  cjui  sont  sujets  aux  mêmes  incon- 
vénients. Ainsi ,  le  botaniste  qui  considérerait  ce  genre  avec  quelque 
rigueur  et  qui  l'éludicrait  avec  précision ,  serait  forcé  de  le  réduire  à 
nu  très  petit  nombre  d'espèces  piiiuitivcs. 

Genre  I  S'^.  —  Alisier,  Cratœgus ^  Lindt.. 

1.  Alis.  btiisson  arclciil^    Crai.  pyracantho-^  Pcrs.*  1  , 

D.  C.  (^3Iespilus  pyracaullia ,  Lin.) 
Haies  et  friches  arides  des  paitics  monlucuses.  c. 

2.  Alis.  aubépine,  Crot.  oxincatitlia,  Lin.;  29,  D.  G. 

(Mcsp.  oxiacnullm ,  G  cri.) 
llaics  des  parties  arides,  dans  toute  la  contrée.   En  ayant  soin  de 
tailler  cet  arbrisseau ,  on  peut  en  former  de  très  belles  bordures  dans 
les  propriétés  qu'on  veut  garantir,   ce. 

Genre  lO"-*. — Néflier  cotonneux  ,  Coioneastcr ,  Medik. 

(Cal.  J\csprci-,  cl  les  Çviûys  iicspras.') 
1.  Néfl.  vulgaire,  Cot.  vulgan's ,  Lincll.;  1,  D.  C. 
(^3/csp.  coioneastcr ,  Lin.) 
Fiinl  de  Cuinps ,  plateau,  supérieur  ;  haies  dos  vignes-des  montagnes 
calcaires,  entre  Sainte- Colombe  et  0ms,  environs  de  Céret,  et  dans 
les  jardins;  cultivé,  cet  arbre  duunc  de  très  beaux  fruits,  qui  ont  un 
goùl  agréable. 

Genre  20*^.  —  Aniélanchier,  ^Inidancliicr ,  MediIv. 
(  Cal.  Pniiicr  boit.  ) 
1.   Aniél.  commun,  yJuicl.  t'ulgaris ,  Mœeh.;  J,D.C. 
(^McsplIiLs  aiiiclaiivlncr ^  Lin.",    Pyriis ,   niiiclaii- 
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chier,  Wiltl,*,  yironîa  rotimdifolia ,  Vers,.]  Ciat. 
rotundifolia  j  Lam.  ) 
Près  du  lac  dit  étang  de  Paradellas ;  environs  de  Mont-Louis,  et 
Trencada  d'Ambulla.  ce. 

Genre  21^.  — Poirier,  Pyrus ,  Lindl. 
(Cat.  Percr ,  et  les  fruits  jpc/vzj.) 

1.  Poir.  commun,  Pyr.  comnmnis ,  Lin.^  1,  D.  C. 

A  Tctat  sauvage ,  cet  aibic  se  trouve  dans  certaines  localités  de  nos 
montagnes  secondaires;  le  fruit  lest  âpre,  acerbe,  et  n'est  bon  que 
lors(|iril  est  très  flétri.  En  idiome  catalan  on  appelle  le  fruit  pnrillus 
et  l'aibre  pariUiiricr. 

Poirier  cultivé,  Pyi'-  communis  Iwrtcnsis. 
Le  poirier  cultivé  fournit  im  très  giand  nombre  de  variétés,  qui 
sont  très  estimées  et  d'un  usage  général  ;  nous  ferons  ici  les  mêmes 
recommandations  que  nous  avons  faites  pour  les  pêchers  :  multiplier 
les  bonnes  espèces  ;  s'attacli-cr  surtout  à  reproduire  les  espèces  bonnes 
à  conserver  pour  l'hiver,  serait  un  grand  Ijien  ;  car  ce  pays,  qui  pro- 
duit une  immense  quantité  de  fiiiits  excellents  en  clé,  n'est  pas  rétribué 
comme  il  le  devrait  pour  les  fruits  d'hiver;  on  parviendrait  à  en 
avoir  de  très  savoureux,  si  nos  jardiniers  s'attachaient  à  multiplier 
les  espèces  de  bonne  qualité,  destinées  à  se  conserver  pour  la  saison 
d'hiver  :  le  Nord,  sous  ce  rajjport,  e^t  mieux  partagé  que  le  Midi. 

2.  Poir.  pommier,  Pyr.  malus  ^  Lin.j  15,  D.  C. 

(Cat.  Ponicr,  et  les  fruits  pomrtJ.) 
Dans  les  parties  élevées ,  environs  de  Saint-Laurent-de-Cerdans , 
métairies  élevées  du  Cani^ô. 

Poir.  cultivé,  Pyr.  malus  hortciisis. 
Le  pommier  est  cultivé  en  grand  dans  quelques  provinces  du  Nord  ; 
il  fournit  une  liqueur  qui  remplace  le  vin.  Nos  vallées  montueuses  sont 
en  général  couvertes  de  pommiers  ;  mais  on  ne  s'attache  pas  assez  à 
cultiver  les  bonnes  espèces  :  il  existe  beaucoup  de  pommiers  de  mau- 
vaise qualité  ;  les  greffer ,  par  de  bonnes  espèces ,  serait  rendre  un 
grand  service  au  pays.  Les  fruits  de  cet  arbre  supportent  facilement 
l'exportation  et  se  conservent  très  bien  pour  l'hiver.  On  ne  saurait  assez 
porter  d'attention  à  ce  genre  de  culture  ;  elle  peut  devenir  sous  peu 
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d'un  très  beau  rapport;  mais,  je  le  répète,  il  faut  multiplier  les 
bonnes  espèces,  si  on  veut  soutenir  la  concurrence  avec  le  Nord. 
3.  Poil-,  alouchier,  Pjr.  aria,  Ehrli,  [Crat.  aria,  var. 
Lin.;  Mcsp.  aria,  Scop.;  Sorbus  aria,  Crauls.) 
Parties  élevées  de  Bouclicville ,  de  Salvancra ,  derrière  la  Bordc- 
Girycs,  vers  le  Pia  dcls  yihallancrs ,  environs  de  Mont-Louis,  c. 

4-.  Poir.  sorbier,  Py-  sorbus,   (kcrln.-,  32,  D.  C. 

A  l'état  sauvage,  revers  septentrional  du  Cambrcs-d'ase.  Cultivé 
dans  beaucoup  de  jardins,  dans  les  haies  des  vignes  et  dans  les  cliamps. 

Genre  23.  —  Coignassier,  Cydonia ,  Tourn. 
(Cat.  Codou/cr,  les  fruits  Codonys.^ 
1.   Coign.  vulgaire,  Cyd.  rndgaris ,  Pers.;  1,D.  C. 
{Pyr.  cydonia.  Lin.) 
A  l'état  sauvage  ,  dans  les  baies  des  jardins  et  des  vignes  ;  cultivé  , 
il  donne  plusieurs  variétés  qui  sont  très  estimées  à  cause  de  leurs  fruits, 
qui  n'ont  jamais  un  goût  agréable,  mais  qui  sont  excellents  lorsqu'ils 
sont  confits. 

Famille  29'"*'  —  Grenadier,  Granatcœ,  Dou. 

Genre  l^r.  —  Grcnailier,  Pimica,  TouRN. 
(Catalan  Manglaucr ,  et  les  fruits  manglanas.) 

1.  Gren.  commun,  Pini.  gra/iatnm,  hm.]  1,  D.  C. 

ILiies  des  champs,  des  vignes,  sur  les  grandes  routes  :  partout  à 
l'état  sauvage.  Cullné  dans  nos  jardins,  le  grenadier  donne  de  très 
beaux  fruits,  qui  sont  bons  ;i  manger  et  rafraîchissants,  ce. 

Famille  30'""^.  — Onagraires,  Oiiagrarice,  Jus. 

Genre  l*^"". — Épilohe,  Epilobimn,  Lin.,  Jus. 

\.  Ep.  en  épi,  Ep.  spicatum,  Lam.;  i,  D.  C. 

Environs  de  Mont-Louis,  bord  des  ruisseaux,  c. 

2.  Ep.  (les  Alpes,  Ep.  alpimmi,  Lin.;  5,  D.  C. 

Vallée  de  Llô,  bord  des  eaux  et  praiiies  humides,  r. 

3.  Ep.  rose,  Ep.  rosciim  ,  D.  C,  fl.  fr.j  7,  prod. 

A  Saittt-ÂiUnine-cIc-Gcdamus,  Casas  de  Pèna.   Nous  trouvons  à 
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la  vallée  d'Eyiia  une  variélé  île  cette  espèce,  qui  se  rapporte  parfai- 
tement à  VEpil.  alpestre  de  Sclimit. 

4.  Ep.  de  monlagae,  Ep.  niontmnun ,  Lin.;  10,  D.C. 

Bois  des  Moines ,  près  Saint-Marlin-du-Cunlgô ;  à  l'entrée  du  bois 
de  Boucheville.  r. 

5.  Ep.  velu,  Ep.  hirsritimi,  Lin.;  22,  D.C. 

Croît  dans  les  lieux  humides,  au  bord  des  ruisseaux,  entre  St. -Martin 
et  le  Vivier  ;  à  Mallolas ,  et  dans  les  ruisseaux  de  la  Salanca.  ce 

6.  Ep.  tétragone,  Ep.  telragonum ^  Lin.;  33,  D.  C. 

Cette  espèce  est  commune  au  bord  des  ruisseaux  de  toutes  les  parties 
basses  de  la  »9a/«/;(a.  ce. 

Genre  2^.  —  Onagre,  OEnothcra,  hi^. 

1.   On.  bisannuelle,  OEn.  dininis,  Lin.;  4,  D.C. 

Environs  du  Burdigol ,  prèsTorrclles,  et  dans  les  parties  basses  des 
environs  de  Salses  ;  à  l.a  Basse,  mctairic-Fraisse.  c. 

Genre  3''.  —  Circée  ,  Circcee^  Tourn. 
1.   Cir.  des  parisiens.  Cire,  lutctiana^  Lin.;  1 ,  D.  C 

Lieux  frais  et  ombragés  ;  bord  des  bois  et  ra^  ins  de  Boucheville  et 
de  Salvanéra.  c. 

Famille  31'"^. — Ilaloragée,  Haloragcœ^  Brown. 

Genre  1^''. — Myriopliille,  MyriophiUuin ,  I^in. 

1.  Myr.  en  épi,  Myr.  spicatum  ^  Lin.;  1,  D.  C. 

Fossés  couverts  d'eau  stagnante ,  dans  les  parties  basses  de  la  S(i- 
lanca.  c. 

2.  Myr.  verlicillé,  Myr.  vcrlicillatitm,  Lin.;  4,  D.C. 
Diffère  peu  du  précédent  et  croît  dans  les  mêmes  localités,  c. 

Genre  2-^.  —  Callilriche,  Cal/itiiche  ,  Lin. 
1.  Call.  d'été,  Call.  vcrna,  Lin.;   I,  D.C. 

(CalL  sessiliis  en  est  une  variété;   Cd/L  aqua- 
tica^  var.  Sniilli.;  Call.  pnllens,  Grai.) 
Dans  les  eaux  tranquilles  ou  peu  rapides  de  la  Basse ,  et  bord  des 
fossés  immergés,  lorsque  les  eaux  se  sont  retirées,  c 
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Famille  32'"e.  — Cornifle,  Cerniophylleœ ,  Grai. 

Genre  1*^''. — Covnii\e,CcratopIiillunij  Lin. 

1.  Corn,  nageant.,  Ccr.  dcinenum,  Lin.;  1.  D.  C. 

Eaux  courantes  et  stagnantes  ;  les  mares ,  les  sources ,  dans  toute  la 
plaine,  c. 

2.  Corn,  submergé ,  Ctv.  siibntersnni ,  Lin.*,  2,  D.  C 
Ruisseau  au  pont  de  Coiianglas ,  près  Mont-Louis,  c. 

Famille  33'"«. — Lyllirariéc,  Lythrarieœ ,  Jus. 

Genre  1"'.  —  Peplide,  PcpUs ,  Lin. 

1.   Pepl.  pourprier,  Pcp.  portitla,  Lin.",  1,  D-  C. 

Lieux  humides  et  inondés  ;  les  mares ,  les  fossés ,  dans  tout  le  bassin 
de  la  Tet,  dans  la  Salanca.  c. 

Genre  2«. — Salicairc,  Lythrum. 

1.  Sal.  à  feuilles  d'iiysope,  Lyth.  hysopifoluiy  Lin.; 

6,D.C. 
Lieux  humides,  les  fossés,  les  mares,  les  champs  submergés  en 
hiver,  les  sables  au  milieu  des  eaux;  prairies  aux  environs  de  Pu- 
lillas ,  près  Poil-Vendres.  c. 

2.  Sal.  commune,  Lylh.  salicaria,  Lin.;  13,  D.  C. 
Parties  bas -es  de  la  Salanca;  bord  dei  fossés  et  des  eaux  stagnaulei  ; 

ruisseau  de  Mallolas ,  et  bords  de  la  Basse,  ce. 

Famille  34"^*^. — Tamariscinées,  Tamariscùieœ ,  D.  G. 
Genre  1*^'.  —  Tamarix,  Tamarix,J)^s. 
(Cal.  Taiiin/iiis.^ 
1.    Tarn,  de  France,   Tarn,  g  allie  a  ^  Lin.;  3,  D.  C. 

Parties  basses  de  la  Salanca,  le  long  de  la  mer;  tous  les  fossés  et 
bord  des  champs,  c. 

Genre  2^.  —  Myricaire,  3fjricaria,  Desv. 
1 .   Myr.  d'Allemagne,  3fyr.  gcrinanica,  Desv.;  1 ,  D.C. 
(^Tamariscus  gcriuainva,  Lin.;  Taiii.  clccaiid/us^ 
La  m.;  Tain,  dccaiidra,  Mccn.  ) 
Environs  de  Perpignan  ,  le  long  de  la  rivière  de  la  Tet,  du  côté  des 
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fossés ,  à  h  hauteur  de  St. -Dominique ,  et  près  de  VEstorrido,  même 
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direction,  r 


Famille  ^O'"^.  —  Seringat,  Pliiladclp/ieœ, 

Don.  in  James,  Édinib. 
Genre  1".  —  Seringat,  Philndclphus ,  LiN. 
(Cal.   Tarougiita  ) 
1.  Ser.  conininn,  P«fe.  coroiiarius ,  Lin..;  I,  D.  C. 

Cuith  ée  dans  nos  jardins ,  cette  plante  est  d'un  joli  effet  ;  au  prin- 
temps, lorsqu'elle  est  en  fleur,  elle  répand  une  odeur  suave;  on  en 
forme  des  bordures  dans  les  parterres ,  mêlée  avec  les  rosiers ,  ce  (jui 
produit  un  fort  joli  contraste. 

Famille  SG^n^. — Myrtacées,  iMyrtacece,  Brown.,  D.C. 
Genre  I".  —  Myrie,  Myrtus ,  Lin. 
(Cal.  Mourir  a. ^ 
1.   M.  commun,  31.  communis,  Lin.;  5,  D.  C. 

Environs  de  BanjTils-sur  ÏNIer  ;  désert  de  St.-Antoinc-dc-Galamus ; 
cultivée  à  la  Pépinière  départementale  et  dans  quelques  jardins  comme 
plante  d'agrément,  c. 

Famille  ST^e. — Cncurbitacécs,  Cucurbltaccœ ,  Ju.s. 
Dans  le  Roussillon,  on  cultive  un  assez  grand  nombre  de  plantes  de 
cette  famille  :  telles  sont,  dans  le  genre  Lagcnaria,  Scrr.,  la  L.  vid- 
garis  ou  la  courge  rommxuic  (Cat.  Carhassn);  la  L.  gourda ,  Serr.; 
ou  gourde  des  pèlerins  (Cat.  Carhassa  K'inatcru);  la  Clavata  ou  gourde 
trompette,  ou  gourde  massue,  qui  est  une  variété  de  la  précédente, 
ainsi  que  la  cou  gourde  ^  dont  le  col  est  allongé  et  la  partie  inférieure 
très  renflée. 

Le  genre  Cucamis  donne  aussi  un  grand  nombre  d'espèces  et  de 
variétés ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le  C.  inclo  et  ses  variélés ,  le 
M.  cantaloup,  le  M.  des  Carmes,  le  M.  suer  in  de  Tours, \e  M.  gros 
ei  petit  prescot ,  ainsi  que  le  M.  délicieux  ou  hlanc  d'Espagne ,  qui 
est  tiès  beau  :  cette  espèce  devrait  être  conservée  pour  la  manger  en 
hiver.  — Le  Cueumis  sativus  ouconcomhre  /oni,"-;  cette  espère  devrait 
être  propagée  ;  elle  n'est  pas  assez  répandue  ;  confit  comme  les  corni- 
chons,  sa  chair  est  fine  et  d'un  goût  exquis. 
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Le  C.  viridis  ou  C.  vcri,  conconibie  à  coniiclion  (Gai.  Cugunihre). 
Le  C.  cilrulus  tloiiiic^lcs  deux  varictcs  A.  C.  pasicca,  Scir.,  qui  est 
la  pastèque,  et  sert  à  faire  Ics'coiifitures  dans  nos  ménages,  et  B.  C. 
jucc.  Sert'.,  dont  la  cliair  est  rose,  très  aqueuse  et  sucrée,  qu'on  appelle 
cindri  ou  melon  d'eau. 

Dans  le  genre  Cacurhila ,  courge,  sont  aussi  cultivées  un  grand 
nombre  de  variétés ,  telles  que  la  Cac.  maxintn ,  qui  est  grosse  et  dé- 
piimée  ;  sa  chair  est  généralement  jaune  ,  très  bonne  à  manger  ;  en  ca- 
talan on  l'appelle  Caihassa  saginera.      \ 

Les  melons  qu'on  cultive  dans  cette  contrée  sont  assez  bons  géné- 
ralement ;  mais  on  pourrait  les  rendre  meilleurs ,  si  les  jardiniers  ap- 
portaient à  leur  cultiue  tous  les  soins  qu'elle  exige',  et  sintout  si  on 
écartait  des  carrés  les  autres  espèces  de  courges  qu'on  élève  ;  leur 
voisinage  leur  est  très  nuisible  et  les  fait  dégénérer  ;  nos  jardiniers  n'y 
font  point  la  moindre  attention,  et  cependant  on  ne  saurait  porter  assez 
de  réserve  à  cette  o])ératiou  ,  afui  de  conserver  les  bonnes  espèces. 

Le  village  de  Bonpas  a  conservé,  pendant  longtemps,  la  réputation 
(bien  méritée  d'ailleurs)  de  porter  au  marché  les  meilleurs  melons; 
aujourd'hui ,  cette  réputation  ne  se  soutient  plus,  et  l'on  pense  que  cela 
dépend  de  ce  que  les  jardins  se  sont  très  étendus  dans  cette  contrée, 
et  que  les  melons  sont  semés  dans  les  jardins ,  tandis  qu'anciennement 
ils  étaient  semés  ,  par  les  propriétaires  ,  dans  les  champs,  et  tout  à  fait 
séparés  des  courges. 

Une  chose  à  bien  considérer  encore,  c'est  que  l'on  ne  porte  au  marché 
des  melons  qu'au  commencement  d'août.  Avec  le  beau  ciel  du  llous- 
sillon  et  sa  douce  température,  comment  se  fait- il  que  les  melons  ne 
viennent  en  maturité  (|ue  trois  mois  plus  lard  que  dans  le  Nord,  où 
l'on  mange  déjà  des  melons  en  avril  ? 

La  culture  du  certaines  plantes  exige  des  soins  dont  nos  jardiniers 
sont  loin  de  se  douter,  car  ils  suivent  la  loutnic  de  leurs  devan- 
ciers. Tandis  que  partout  riiorticiilture  fait  des  progrès  immenses,  le 
Roussillou  devrait  se  hâter  de  se  mettre  à  la  hauteur  de  cette  science. 
Nos  grandes  ligues  de  communication  s'établissent;  notre  beau  sol, 
qu'une  température  douce  favorise,  est  appelé  àjoujîr  un  beau  rôle  dans 
cette  ère  de  progrès.  Perfectionner  tout  ce  qui  peut  être  d'un  grand 
rapport,  doit  être  signalé  :  il  ne  faut  qu'un  ])as,  qu'un  moment  pour 
arriver  à  des  résultats  immenses.  Si  les  jaitlinicrs  veulent  se  donner  tni 
peu  de  peine  et  apporter  ;i  la  culture  de  certaines  plantes  les  soins 
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qu'elle  exige,  ils  peuvent  obtenir  des  primeurs  de  très  bonne  heure  : 
ici  tout  vient  presque  de  lui-même  ,  tandis  que  dans  le  Nord ,  ce  n'est 
qu'à  force  de  soins  et  de  peines  qu'on  obtient  quelques  beaux  résultats. 

Il  suffira  donc  aux  jardiniers  d'emplo3'er  un  moyen  qui  est  préconise 
et  qu'il  est  très  facile  de  mettre  à  exécution.  Les  feuilles  des  arbres  qui 
tombent  en  automne,  ne  sont  pas  utilisées.  Ce  produit  est  ordinai- 
rement perdu  :  il  devient  le  jouet  des  vents,  de  la  pluie  et  du  soleil  ; 
on  peut  se  les  procurer  à  peu  de  frais ,  en  les  faisant  cueillir,  aux  pro- 
menades ,  sur  les  fossés  des  routes  et  dans  les  bois  ;  celles  de  chêne ,  de 
hêtre  et  de  platane  sont  les  plus  propres  à  cette  opération,  parce  qu'elles 
sont  dures  à  consommer,  et  (jue,  par  suite,  elles  gardent  plus  long-temps 
leur  chaleur.  On  les  fait  ramasser  aussitôt  après  leur  chute  des  arbres  ; 
on  doit  choisir  le  moment  oii  elles  ne  sont  pas  mouillées ,  pour  les  em- 
pêcher de  s'échauffer  ;  on  les  garde  dans  un  lieu  sec  et  aéré. 

À  la  fin  de  décembre ,  on  dispose  les  tranchées  pour  y  établir  les 
couches  :  elles  doivent  avoir  70*^  de  profondeur  sur  40*^  de  largeur; 
on  les  remplit  de  feuilles,  entremêlées  d'un  quart  de  fumier  de  litière  ; 
on  recouvre  le  tout  de  18  à  SO^^  de  terre  mélangée  de  terreau.  A  Lons- 
le-Saulnier ,  qui  est  un  pays  froid ,  on  obtient  en  pleine  terre  la  ma- 
turité des  melons  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Celui  qui  rend  compte 
de  cette  méthode ,  dans  le  Journal  des  progrès  agricoles  (  le  voir  pour 
de  plus  amples  détads) ,  dit  :  «  nous  avons  reçu  d'un  propriétaire,  dans 
«la  deuxième  quuizaine  de  mai  1843,  un  gros  melon  cantaloup, 
«  troisième  fruit  mûri  cette  année  sur  une  couche  de  feuilles ,  au  miUeu 
«  de  la  température  froide  et  pluvieuse  qui  attristait  ce  printemps.  » 

Par  ce  procédé,  on  peut  déjà  voir  toute  rimportance  que  présenterait 
en  hoiticulture  l'emploi  des  couches  de  feuilles  dans  un  pays  qui,  sans 
le  moindre  secours  artificiel ,  obtient  des  primeurs  de  très  bonne  heure. 

Ces  couches,  une  fois  bien  établies,  conservent  pendant  six  mois  une 
chaleur  de  20  à  25  degrés  Réaunmr;  les  plantes  qu'on  y  disposerait, 
dans  un  lieu  bien  exposé ,  seraient  favorisées  par  cette  température , 
qui  entretiendrait  la  végétation  pendant  le  cours  de  la  rude  saison  ; 
et  une  fois  arrivé  à  la  mi-mars ,  on  n'aurait  plus  liesoin ,  dans  cette 
contrée,  de  moyen  artificiel;  et,  par  ce  moyen,  on  pourrait  hâter  di- 
vers produits. 

Je  recommande  donc  aux  jardiniers  intelligents  de  mettre  en  pratique 
ces  moyens  :  les  résultats  qu'ils  en  obtiendront  les  dédommageront  des 
peines  qu'ils  se  seront  données. 
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Genre  l'^'".  —  Bryone,  Bryonia,  Lin. 
1     Br.  blanche,  Br.  nUm,  Lin  ;  38,  D.  C. 

Dans  les  liaics  des  jardins  sous  Castcll-Rosscllô;  au  bord  du  ruisseau 
de  Mallolas,  haies  des  Tignes  et  des  olivèles.   c.c. 
2.   Br.  dioïque,  Br.  dioica,  Jacq.;  39,  D.  C. 

Haies  des  champs,  ohvètcs  et  vii^nes,  parmi  les  ronces,  les  grena- 
diers, j^arlies  o.syjrcji ,  environs  de  Peipignan.  c.c. 

Genre  2e.  —  Moniordique,  Momordicaj  Lin. 

(Cat.  Carbaisina.^ 

\.  Moni.  élastique,   3/oiii.  clalcriuin,  Lin.;  8,  D.  C. 

Croît  dans  les  fosses  des  fortifications,  sur  les  collines  de  Castcll- 
Bossc/iô,  piès  des  bâtiments  en  ruine  et  terres  qui  ne  sont  pas  culti- 
vées :  vulgairement  appelée  concombre  saiwage.  c.c. 

Famille  38^.  — Porlulacées,  Portulaceœ ,  Jus. 
Genre  l'^'". — Ponrprier,  Portulaca^  Tourn. 

(Cal.  T^crdalaga .  ) 
1.   Ponrp.  ciillivé,  Porl.  olcvncea^  Lin.;  ],  D.  C. 

Commune  dans  tous  tous  les  jardins  et  dans  les  champs  cpii  s'arro- 
sent; dans  cette  contrée  on  fait  peu  de  cas  de  cette  plante  «jui ,  dans 
d'autres  pays  est  fort  estimée,  soit  en  salade,  soit  dans  les  ragoûts,  c.c. 

Genre  2*-*.  —  Momie,  Mondn^  Wich. 
1.  M.  des  fontaines,  M.  fonlnna ,  Lin.;  1,  D.  C 

Mont-Louis,  ruisseaux  ;  dans  les  fossés  et  marais  fangeux ,  bord  des 
fossés  humides  dans  toute  la  Sa/mica.  c.c. 

Famille  SO'^.  — Paronicliiécs,  Paronichieœ ,  St.-IIii.i,. 

Genre  l'^''. — Télèplie,  Tc/cphinm,  Tourn. 
1.    Tél.  cPimpérali,  Tel.  impcrati,  Lin.;  1,  D.  C. 

Pentes  arides  des  environs  de  Bouchcville  ;  au-dessus  de  la  fontanie 
den  Dauder ,  près  Céret;  garrigas  de  Baixas,  près  las  fonts,  c. 

Genre  2'=.  —  Corrigiolc,  Currigiola,  Lin. 
1.  Corr.  à  feuilles  (.le  lélèphe,  C .  tclephiifolia ^  Pour.; 
1,D.  G. 

A  Banyuls-sur-Mer ,  vignes  ;  terres  sableuses  au  bord  des  rivières 
de  la  Tct,  de  l'Agli  et  du  Tech,  près  le  Voie,  Cérct,  Prudes,  c. 
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2.  Corr.  des  rivages,  Cerr.  littoralis. 

Les  graviers  et  terres  d'alluvion  près  de  l'Agli,  entre  Rivcsallcs  et 
Espira.  c. 

Genre  3^.  — Herniaire,  Herniaria ,  TouRN. 

1.  Ilern.  glabre,  Hcrn.  glnùra,  Lin.;  3,  D.  C. 

[Hci-n.  fructicosa,  Gouan.) 
Lieux  sablonneux  près  de  la  rivière  de  la  Tet,  au  Cliamp-de-Mars  ; 
mêmes  lieux  auprès  de  l'Agli ,  avant  le  pont,  sur  la  route  de  Salses.  c. 

2.  Ilern.  hérissée.  Hem.  hirsiUa,  Lin.;  4,  D.  C. 
Lieux  sablonneux  et  pierreux  non  loin  des  torrents ,  sur  le  bord  des 

clierains ,  vers  les  parties  asprcs  ;  champs  de  La  métairie-Fraisse,  paiiui 
les  pépinières,  c. 

3.  lîern.  Manchàlre,  Hcrn.  incana,  Lam.  ;   5,  D.  C. 
Lieux  incultes  des  environs  de  Saint-Paul ,  en  allant  à  Fossa.  r. 

4.  Hern.  des  Alpes,  Hem.  alpina,  Will.;  8,  D.  C. 

Au  Camhrcs-d'asc.  r. 

Genre  4^. — lUécèbre,  Illeccbrwn^  Goert. 

\.  111.  verlicillé,  ///.  verticillatum ,  Lin.;  1,  D.  C. 
Dans  les  sables  humides  des  torrents ,  entre  Fossa  et  Boucheville.  c. 
Genre  5«. — Paroniqne,  Paronichin,  .Tus. 

1 .  Par   à  feuilles  de  renonée,  Par.polrgonifulin,  D.C., 

fl.  fr.;  G,  prod.  (///.  polygonifolimu,  Wild.) 
ÎNIont-Louis,  chemin  de  Fonl-Romcn  ;   pelouses  des  garrigas  de 
de  Thiiir,  vers  Castelnau.  r. 

2.  Par.  argentée,  Par.  argentea,  Lam.;  7,  D.  G. 

(///.  parotiichia ,  Lin.) 
Champ-dc-Mars ,  aux  environs  de  Perpignan,  c, 

3.  Par.  en  têle,  Par.  capitata,  Lam.;  8,  D.  C. 

(///.  capitntiini ,  Lin.) 
Pentes  arides  et  méridionales  avant  d'arriver  à  la  Font  de  Comps, 
route  de  Flassa.  r. 

4.  Par.  serpolet.  Par.  scrpyUifoîia,  D.  C,  fl.  fr.;  0,  pr. 
Vallée  de  L16,  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Eyna ,  et  parties  supérieures 

de  la  vallée  de  Nohèdes.  r. 
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Genre  6^.  —  Polycarpe,  Polycarpon ,  Loest. 

1.  PoL  léliajohylle,  Pol.  tctraph-)  llum  ^  Lin.;  2,  D.C. 

(^MolLugo  tctrapylln ^  Lin.) 
Pentes  des  terrains  arides  du  Serrai  dcii  P'aqucr,  près  Perpignan  ; 
vignes  pierreuses  de  Ma/lu/as  et  Banyuls-sur-Mer.  c. 

2.  Par. ,  PoL  pcploïdes ^  D.  C;  4,  prod. 

Entre  CoUioure  cl  Port-Vendies ,  rochers  au  bord  de  la  Mer. 

Genre  7«. — Scléranilie  ou  Gnavelle,  Scleranthus ^  Lin. 

1.  Scier,  vivacc,  iSc/cr.  pcrennis ,  Lin.;  1,  D.C. 
Environs  de  Mont-Louis ,  terrains  secs ,  parmi  les  champs  d'orge,  r. 

2.  Scier,  annuelle,  Sel.  otinuus ,  Lin.;  2,  D.  C 
Lieux  sablonneux  et  arides  des  environs  de  Prades.  r. 

Famille  40™^. — Crassulacécs,  Crassulaceœ ^  D.C. 
Genre  1".  —  TilUea,  Ti/lœn,  Mich. 

1.  Till.  des  mousses,  77//.  muscosa,  Lin.;  1,  D.  C. 
Enviions  d'Argelès,  dans  les  sables  de  la  plage,  r. 

Genre  2<=.  —  Ombilic,  Vmbilicus ^  D.  C. 

1.  Omb.  faux  sédiini,  Vmb.  sedoïdcs .,  D.C;  5,  pro. 

(^Cotylcdon  scdoïdes ,  D.  C. ,  fl.  fr.;   Col.  sedi- 
Jhris ,  Lap.^ 
Sommets  des  montagnes  qui  environnent  Mont-Louis  ;  belvéder  de 
Font-Romeu;  haut  de  la  vallée  d'Ejna,  à  la  Collada-de-Nuria.  r. 

2.  Omb.  pendant,  Umb.  peiidulùius ,  D.  C;  6,  prod. 

fCot.  umbilicus  ^  Lin.;  Cot.  umbdicnta^  Lam.  ) 
Croît  sur  les  vieux  murs  peu  exposes  au  soleil ,  murs  de  clôture  , 
l'escarpement  des  ra^ins.  c. 

Genre  3^.  —  Sédum,  Sedum^  D.  C. 

1.  Séd.  orpin,  Scd.  telcphitun ,  Lin.;  9,  D.  C. 
Fontpédrosa,  environs  de  Mont-Louis  et  Camhres-d'asc  ;  rochers  de 

la  rivière  de  Scrdinia  ,  près  le  ^or^  Colomcr.   ce. 

2.  S.  anacanipseros ,  S.  auacampscros ^  Lin.;  23,  D.C. 

Saiut-jyarUn-dc-Canigô ,  dans  le  ravin,  rochers,  c. 
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3.  Séd.  vcln,  Scd.  villosum ,  Lin.;  38,  D.  C. 

Enviions  de  Mont-Louis,  c. 

4.  Séd.  à  feuilles  épaisses,  Sed.  dasyphyUuni,  Lin.;  42, 

D.  C.  (^Sed.  glancuin  jhnm.jû.  fr.  ;  Sed.  rcticu- 
latiuiiy  Schram.  ) 
Mont-Louis,  sur  les  murs  des  fortifications,   c.  — Il  a  souvent  six 
ctammes  et  six  pétales. 

5.  Séd.  à  feuilles  courtes,  Scd.  birvifolium y  D.C  ;  43, 

prod.  (Scd.  splicricuin ^  Lapeyr  ) 
Environs  de  la  Llagona,  sur  les  rochers  ;  bclvcder  de  Font-Ronicu; 
■vallées  d'Eyna  et  de  L16,  sur  les  rocliers.  c. 

6.  Séd,  hérissé,  Scd,  hirsutuin ,  Ail.;  45,  D.  C. 

(Scd.  gloôi/criiin j  Pour.) 
Belvéder  de  Font-Romcu.  r. 

7.  Séd.  blanc,  Sed.  allniin^  Lin.;  47,  D.  C. 
Rochers  des  ravins  des  environs  de  Casas  de  Pciici.  c. 

8.  Séd.  acre,  Scd.  acre ^  Lin.;  51,  D.C. 
Praii'ics  desséchées  aux  environs  de  la  nier,  près  Canct.  ce. 

9.  Séd.  réfléchi,  Scd.  rcflcxiun.^  Lui.;  58,  D.  C. 
Environs  de  Mont-Louis,  île  du  mouliu  de  la  Llagona.  r. 

Genre  4"^. — Joubarbe,  Scnipervivum  ,  Lin. 

1.  Joub.  des  toits,  S. -F.  tcctorum,  Lin.;  23,  D.C. 

Bord  des  toitures  des  maisons,  murs  des  jardins  et  rochers  couverts 
de  mousses,  c. 

2.  Joub.  des  montagnes,  S.-V.  montanum ,  Lin.;  25, 

D.C. 

Rochers  des  parties  élevées  des  environs  de  Cadi;  vallée  de  L16 , 
rochers  à  l'entrée  ;  vallée  de  Nohèdes,  parties  moyennes,  c. 

3.  Joub.  nid- d'araignée,  S.-F^.  arachnoidcum ^  Lin., 

20,  D.C. 

St.-Maviin-dc-Cani<^6 ;  environs  de  Mont-Louis,  dans  les  rochers, 
et  vallées  d'Eyna  et  de  Llô.  c. 
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Famille  41 '"<=. — Grosulariées,  Grosularicœ ,  D.C. 

Genre  l*^'. — Groselllcr,  Biùcs,  Lin. 

1 .  Gr.  des  Alpes,  B.  a/piimm,  Lin.;  20,  D.  C. 
Coteaux  des  ravins  des  environs  de  Salvancra.  c. 

2.  Gr.  rouge;  B.  rubium  ,  Lin.;  30,  D.  C. 

Environs  de  Mont-Louis,  Boucheville  et  Salvancra.  Cultivé  dans 
nos  jardins  ,  donne  les  beaux  fruits  qui  servent  à  faire  les  confitures  et 
les  sirops. 

3.  Gr.  des  rocaillcs,  B.  pctrœam  ^  Wulf.;  31,  D.C. 
Rochers  au-dessus  de  la  Font  de  la  Ciinca,  face  septentrionale  du 

Canigô.  V. 

Famille  42™e_  —  Saxifragécs,  Saxi/ragacccc,  D.  C,  pr. 

Genre  l*^"".  —  Saxifrage,  Saxifraga^  Lin. 

1.  Sax.  a  feuilles  opposées,  Sax.  opposiiifolia ^  Lin.; 

1,  D.C. 

Valk'e  d'Eyna  et  de  Llô,  dans  les  fentes  des  rochers,  vers  le  som- 
met, r. 

2.  Sax.  colylédon,  Sax.  cotylédon ^  Lin.;  5,  D.  C. 

(Le  Sax.  pyraniùlalis .^  Lap.,  en  est  une  variété.) 
Environs  de  INIont-Louis,  rochers  ;  vallée  de  la  Llapudéra,  rochers 
escarpes,  et  vallée  de  Nohèdes,  parties  élevées,   c. 

3*  Sax.  à  feuilles  longues,  Sax.  longifolia,  Lap.;  G, 
D.C. 

Rochers,  revers  méridional  de  la  Collada  de  Niiria  et  des  environs 
de  la  chapelle,  r. 

4-.  Sax.  aizoon,  Sax.  aizooii ^  Jacq.;  7,  D.  C. 

Environs  de  Mont- Louis,  rochers,  et  sur  le  Ca/nl^rcs-d'asc;  au 
plateau  et  dans  le  bois  de  la  Fmil  de  Cv/iips.  c. 
5.  Sax.  changée,  Sax.  nuilata,  Lin.;  13,  D.  C. 

Parties  élevées  des  environs  de  la  Llapudéra,  sur  les  rochers  hu- 
mides, et  parties  moyennes  de  la  vallée  de  Carensa.   r. 

G.   Sax.  niedia,  Sax.  mcdia ,  Gouan  ;  14,  D.C. 

Au  revers  méridional  du  Cainhrcs-d'ase ,  sur  les  rochers,  depuis 
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le  sommet  jusqu'au  bas  de  la  montagne  ;  à  la  Font  de  Cuiiips,  et  vallée 
de  Caiensa.  c. 

Le  Sax.  caliciflora  ^  Lnp.,  variété  du  prccédeiil. 
Se  trouve  à  la  Coniarca  de  las  Milliers ,  près  de  Niiria.  r. 

7.  Sax.  blenâire,  Sax.  cœsia^  Lin.;  20,  D.  C. 
Parties  moyennes  de  la  vallée  d'Err  et  de  Llô;  avant  d'arriver  à 

la  vallée  de  Cadi  (Canigôy  r. 

8.  Sax.  de  Vandcllius,  Sax.  hursc7^iona^\j\n.\21 ,  D.C. 
Pentes  humides  de  la  Font  de  la  Cuncu,  avant  de  traverser  le 

Coll ,  en  allant  à  Cddi.  r. 

9.  Sax.  androsace,  Sax.  andvosacea.  Lin.;  33,  D.C. 

(^Sax.  ciliarisj  Lap  ) 
Vers  le  fond  de  la  vallée  d'Eyna.  r. 

10.  Sax.  nmsco'ide,  Sax.  niiiscoïdcs  y'WnK.;  41,  D.C. 
Vallée  de  Llô  et  vallée  d'Eyna,  rocliers.  r. 

11.  Sax.  cespitosa,  Sax.  ccspitosa,  Lin.;  48,  D.C. 
Rochers  près  de  la  Tet,  derrière  la  Borde-Gin'cs,  près  Mont-Louis, 

et  vallée  d'Eyna.  r. 

12.  Sax.  piil)escente,  Sax   pubcsccns ^   D.  C.,  fl.  fr.; 

50,  prod. 
Pentes  méridionales  du  Caiiigô ,  sur  les  rochers  humides,  c. 

13.  Sax.  ascendante,  iS.  asccjidens ,Wah\.;  54,  D.C. 

Canigô  (vallée  de  Cadi),  le  long  des  ruisseaux  des  eaux  vives; 
vallées  d'Eyna  et  de  Llô,  au  bord  de  la  rivière,  e. 

Les  Sax.  allci/Iora ,  Ser.,  S.  aqnatica ,  Lap.,  et  5. 

yetrea ,  Gouan ,  sont  des  variétés  de  celle  espèce. 

14.  Sax.  géraniiiin,  Sax.  gcranioïdcs ,  Lin.;  59,  D.C. 
Vallée  d'Eyna  et  sur  le  Cambres-d'ase;  fentes  des  rochers  du  liord 

du  lac  d'Évol,  où  se  trouve  amassée  beaucoup  de  mousse,  et  dans  les 
lieux  ombragés  de  la  vallée  de  Carensa,  parties  supérieures,  c.c. 

Le  Sax.  lanadifcra  de  Lap.  en  est  une  variété. 

15.  S.  à  cinq  doigls,  S. pcjifadactylis ,  Lap.;  60,  D.  C. 
Vallée  de  Cadi ,  rochers  ;  vallée  de  Llô,  rochers  près  de  la  rivière, 

vers  l'entrée,  r. 
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16.  Sax.  liypnoulc,  Sax.  hypnoïdcs ,  Lin.*,  65,  D.  C. 
Roclicrs  limnitlcs  Jcs  environs  de  la  rivicie  du  Rcnder,  vers  la 

Llapudi'ra.    r. 

17.  Sax.  des  pierres,  Sax.  pctrrnn ,  Lin.;  81,  D.  C. 
Rodicrs  couvci  ts  de  mousses ,  dans  les  bois  qui  bordent  la  rivière 

de  la  Tct,  au  Pia  dcls  ytbnllana's.    r. 

18.  Sax.  à  trois  doigls,    Sax.  tiiclactjliles ,   Lin  ;   83, 

D.  C.  (Sax.  annua ,  La  p.) 
Environs  de  Céret,  vieux  murs  et  roclicrs  arides  des  pentes  des 
ravins ,  vers  la  montai^uc.    c. 

19.  Sax.  grenue,  Snx.  i^raindata ,  Lin.;  88,  D.  C. 
Environs  de  IMont-Louis  ;  Canigô;  vallées  du  Rciulcr ,  et  de  Cadi\ 

prairies  et  rodurs  liuinides.    r. 

20.  Sax.  de  rÉclnsc,  Sax.  clusii,  Gouan;  109,  D.  C. 

Vallée  de  Lié),  lieux  couverts  et  luunidcs  au  bois  de  noiscliers,  au- 
dessus  de  Salanisoy.    r. 

Le  v?.  Iciuantlu'iiiifolla ,  de  Lnp.,  variété  du  précédent,  et  qui  en 
diffi'ie  seiilcmcnt  par  les  l'euillcs  spalulécs,  se  trouve  sur  les  rochers 
de  la  même  vallée,  ;i  l'entrée  :  il  est  en  ileur  dans  le  mois  de  mai. 

2L  Sax.  éloilé,  Sax.  steUaris ,  Lin.;  III,  D.  C. 

Vallée  d'Evna,  Acrs la  cascade;  environs  de  Mont-Louis,  sur  les 
montagnes ,   au  bord  des  j'uisscaux.    c. 

22.  Sax.  à  feuilles  rondes,  Sax.  rotiuuîifolia,  Lin  ;  1 28, 

D.  C. 

Bac  de  Rolquéra,  sur  les  rochers,  et  vallée  de  Carciisa ,  parties 
élevées,    r. 

23.  Sax.  rude,  Sax.  aspcra,  D.  C,  fl.  fr.;  138,  prod. 
Rochers  des  environs  de  la  Font  tic  Co/njis  ,  et  du  Ctinil/rcs-d'asc.  r. 
Nous  possédons  un  érliantiilon  du  .S',  l/rjoïdcs ,  Ijn. ,  (jui  est  une 

variété  du  précédent;  mais  l'étiquette  ne  porte  pas  l'indication  de  l'ha- 
bitation. Elle  est  signée  par  M.  \atard,  botaniste  très  recomuiandable 
cl  fort  couscieucieux.  llcaucou])  de  plantes,  doiniécs  dans  le  temps  par 
ce  naluialisle  ,  avaient  enrichi  riipri)ier  du  Miisciiiii  ;  les  noies  (pii  ac- 
compagnent les  échantillons,  sont  dictées  jiar  un  esprit  d'observation 
qui  donne  une  haute  idéc'des  luiiiicres  et  de  la  modestie  de  ce  savant. 

li 
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24.  Sax.  faux  a'izon,  Snx.  aizdUlcs ,  Sniiili  ;  148,  D.C. 
(^Sax.  autuumalis ,  Lin.) 

Vallée  (l'Ejna,  sur  le  IjomI  du  torrent;  et  rochers  liuiiiidcs  de  la 
vallée  de  L16 ,  vers  le  sommet. 
2.5.  Sax.  jaune  et  pourpre,  Sax.  hueopurpurea,  Lap. 

Vallée  de  Llô ,  sur  les  rochers  exposés  au  nord  :  elle  est  en  fleur  à 
mi-juln.    r. 

Genre  2*^.  —  Dorine,  C/irysosplciiiuin  ,  Lin. 

1 .  Dor.  à  feuilles  alternes,  Ch.  altemifuliuin ,  Lin.*,  1, 

D.C. 

Parties  humides  cthcrhacées  près  le  Pont  de  la  Fou,  à  Sainl-Paul- 
de-Fénouillet.    c. 

2.  Dor.  à  feuilles  opposées,  Ch.  opposiiifulium ,  Lin  ; 

2,  D.C. 

Bords  de  l'Aftli,  parmi  les  broussailles;  dans  les  parties  humides, 
entre  Saint-Paul  et  Saint- Jiitoinc-dc-GuIamus  ,  et  \allce  d'Eyna.   c. 

Famille  43™^—Ombellifcrcs,  Umùdlifcrcœ,  Jus. 

Genre  l*^"".  —  Sanicle,  Sanicula,  TouRN. 

1.   San.  d'Europe,  San.  citropca,  Lin.;  1,  D.C. 

Bois  de  Saint-Martin,  près  Fossa  ;  et  eu  entrant  dansle  bois  de  Bou- 
chevillc,  en  venant  de  Fossa,  dans  les  parties  herbacées  et  humides,  r. 

Genre  2^. — Aslrance,  yisirancia ,  Tourn. 

1 .  Aslr.  à  petites  feuilles,  Jst.r.  minor,  Lin.;  1,  D.C. 
Pelouses  alpines  du  Canii^ô  ,  aux  environs  de  la  Llapudira.  r. 

2.  Aslr.  à  grandes  feuilles,  Jstr.  major,  Lin.;  4,  D.  C. 
Prairies  aux  environs  de  Mont-Louis,  et  dans  les  parties  basses  de 

la  vallée  de  Llô.    c. 

Genre  3^, — Panicaut,  Erjngiiun ,  Totirn. 

1.  Pan.  des  champs,  Er.  campcstrc ,  Lin.;  1,  D.  C- 

Commun  an  bord  des  chemins,  dans  les  champs,  dans  les  fortifi- 
ions ,  partout. 
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2.  Pan.  (le  Bouigal,  Er.  bourgali ^  Gouan  ;  2,  D.  G. 

(^Er.  cmclhyslimim  ,  Lam.,  fl.  fr.) 
Environs  de  Mont-Loiiis,  vis-à-vis  le  village  de  Fetgcs,  et  au  CoU 
(le  la  Pcnhc.  r. 

3.  Pan.  mariliinc,  Er.  nian'uiiinm ,  Lin.;  15,  D.  G. 
Dunes  et  sables  arides  des  l)Oids  de  la  nier,  sur  tout  le  lilloral.  c. 

Genre  4'".  —  Gigue,  Cictiia,  Lin. 
1.   Gig.  commune,  Cic  virosa ,  Lin  *,  1,  D.  G. 

Dans  le  bosquet,  au  fond  de  ralléc  des  Platanes,  à  la  grande  pro- 
menade ;  lieux  humides  des  bosiiucls ,  au  bord  de  la  rivière,  c. 

Genre  5"=.  —  Acîae,  Jpiuni ,  IÎoffim.  (Gai,  Jpit.) 
1.   A.  odoronlc,  ^Jp.  grnvcolcns ^  Lin.;  1,  D.  G. 

Bord  des  ruisseaux  des  eaux  vives,  dans  les  bois  luimidcs,  dans 
toute  la  plaine,  c.  Par  la  culture,  on  a  obtenu  plusieurs  variétés  de 
cette  plante,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  cc/cri ;  elle  est  d'un  usage 
très  répandu  et  fort  estimée. 

Génie  6".  —  Persil,  Pctrosclinuin  ,  IIoffm. 
(Gai.  Giôcrt,  Juliùcrt.^ 
\.  Pcrs.  persil,  Pctr.  sativiim ,  IIoffm.;  I,  D.  G. 

Le  jicrsil  est  connu  de  tout  le  monde  ;  son  usage  est  très  étendu. — 
Cultivé  dans  les  jardins,  d  offre  plusieurs  variétés. 

Genre  7^ — Trinia,  Trinia,  IIoffm. 
1.   Tr.  commune,  Tr.  vtdgaris ,  IIoffm.;  2,  D.  G. 
[Pinip.  flioica,  Lin.) 
Parties  arides  et  rocailleuses  des  garrigas  de  P.aixas  ;   à  Casas-dc- 
Pcna ,  et  à  la  Font  de  Conips.  c. 

Genre  8*=.  —  ilclosciadium  ,  IL-losciadiuin  ,  Kocir. 
1.   Ilel.  inonde,  Ihl.  ùituuîntiun,  Koch.;  /| ,  D.  C. 
Marais  des  parties  basses  de  Canet  et  de  Saint-Nazaire.  c. 

Genre  9<^.  — Piycoiis,  Piychotis,  Kocn. 
1 .  Pi.  liéiérophyllc.  Pi.  Jicicroplijlla,  Koch.;  1,  D.C. 

(^Caruin  bmiins ,  Lin.) 
Environs  do  Prades,  bord  des  fossés  dans  les  champs,  c. 
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<]renrc  10^. — Anunl,  Ammi^  TouRN. 
1.  Am.  majeur,  Am.  majtis,  Lin.;  1,  D.  C. 

Parmi  les  moissons ,  dans  les  terres  qui  Lonlcnl  les  dunes,  près  le 
Bordigol ,  à  Toncllcs.  r. 

Genre  11^. — Egopode,  jEgopodium,  Lin. 
1.   Eg.  potlagraire,  jEg.  podagraria,  Lin.;  î,  D.  C 
Haies  herbeuses  des  environs  de  Bouclicville  et  de  Saint-INIartin.  c. 

Genre  1 2'^.  —  Carnm ,  Carum ,  KocH. 

1.  Car.  carvi,  Car.  ccirsi ,  Lin.;  1,  D.  C. 

Terres  légères,  bord  des  fossés,  prairies  des  environs  de  Mont-Louis  .c. 

2.  Gar.  lerre-noix,  C.  bnlbocasiaiiuni^  Kocli.;  3,  D.C. 

(^Bunium  bulbocastanum ^  Lin.) 
Environs  de  Mont-Louis,  dans  les  champs  ;  parmi  les  moissons,  c. 

3.  Car.  veilicillé,  C nr.  verticillatum,  ]\oc\i  \  h,  \)*C 

(^Sium  verticillatuni ,  La  m.) 
Au  pont  de  Conanglas ,  dans  un  pré  ;  environs  de  Mont-Louis,  r. 

Genre  13^.  —  Bunium,  Bunium^  Kocii. 

1.  Bun.  flexueux,  Bun.  Jlexuosum,  Lap. 
Revers  méridional  du  Cambrcs-d'ase,  parmi  les  éboulis.  r. 

2.  Bun.  des  Pyrénées,  Bun.  pjreneum ,  D.  C  ,  fl.  fr. 

A  l'entrée  de  la  vallée  d"Ej  iia.  r  r. 

3.  Bun.  dénudé,  B.  dcmidntiim ^  D.  C,  fl.  fr.;  13,  pr, 

(5.  mo/wj,  Gouan;  Conop.  dcmulntuni,  Koch.) 
Champs ,  parmi  les  moissons ,  entre  la  Font  Je  Comps  et  la  Collada 
fie  Jujols.  r. 

Genre  14^.  —  Boucage,  PimpincUa^  Lin. 

1.  B.  h  grandes  feuilles,  Pimp  m<7^Hrt,  Lin  ;  2,  D.  C. 

ÇPinip.  major ^  Gouan.) 
Dans  les  prairies  des  régions  moyennes  du  Canigû;  à  Boucheville 
et  à  Salvanéra.  c. 

2.  B.  Saxifrage,  Pùnp.  saxifraga,  Lin.;  3,  D.  C. 
Dans  les  moissons,  aux  environs  de  Mont-Louis.  Nous  avons  tiouvé 

une  variété  dont  rombclle  est  rouge,  c. 
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3.  B.  iragium,  Pimp.  tragium,  V\\\.]  10,  D.  C. 

Cominuiic  à  la  Tvciicada  d' emballa ,  près  Villcfrauclic. 

4.  B.  anis,  Pimp.  onisum,  Lin.;  20,  D.  C. 
Cultivé  dans  quelques  jaitlins. 

Genre  15"=. — Berle,  Sium,  Koch. 

1 .  B.  à  larges  feuilles,  6'.  lailfoliuni.  Lin.;  4,  D.  C. 
Fosses  des  prairies  et  lieux  liuniides  des  parties  basses,  c. 

Genre  10^. — Bviplcvre,  Buplaruni,  Tourn. 

1.  Bnpl.  jonc,  Bupl.  junceuni^\Av\.\  10,  D.  C. 
Moissons,  entre  Mont-Louis  et  Bolquéra,  et  à  la  Trcncada  d'Ain- 

hulla.  c. 

2.  Bupl.  odonlllès,  Bupl.  odotitiles ,  Lin.;  12,  D.  C. 
Lieux  secs  et  pierreux  parmi  les  moissons,  dans  les  asprcs.  c. 

3.  Bupl.  à  feuilles  rondes,  Bupl.  rotundifolùim,  Lin.; 

17,  D.  C.  (Bupl.  perjuliatum ,  Lan».) 
Terrains  argileux  entre  Tliuir,  Terrats  et  Trullas,  parmi  les  mois- 
sous.  )'. 

4.  Bupl.  à  feuilles  longues,  Bupl.  longijolium ^  Lin.; 

19,  D.C. 

Dans  les  roclies  arides  et  calcaires  exposées  au  midi ,  avant  d'arriver 
à  la  Fout  de  Conips.  r.r. 

5.  Bupl.  renoncule,  B.  ranuiicnloirlcs ^  Lin.;  25,  D.C. 
Prairies  des  régions  moyennes  du  Canigi\;  euA'irons  de  L16,  champs 

et  prairies  de  la  plaine  ;  vallée  d'E\  na.   r. 

6.  Bupl.  en  faux,  Bupl.  falcalum^  Lin.;  36,  D.  C. 
Pentes  arides  avant  d'arriver  à  St.-Anloinc-dc-Galam/is.  r. 

7.  Bupl.  roitle,  Bupl.  rigùluin ,  Lin.;  o7,  D.  C. 
Parties  super.,  arides  et  pierreuses,  de  la  Trencada  d'Amhulla.  c. 

8.  Bupl.  frutescent,  Bupl.  fructicosum,  Lin.;  47,  D.C. 

Très  commun  aux  environs  de  Villefranclie,  Trencada  d'Amhulla. 

9.  Bupl.  à  feuilles  opposées,  B.  opposàijbliunij  Lap.; 

51, D.C. 
Pas  aussi  répandu  que  le  précédent,  Trencada  d'Aniballa,  à  l'entrée . 
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Genre  17^. — Énanihe,   OEnauthe,  Lam. 

1 .  En.  fisuileuse,  OEn.  Jlstnlosn,  Lin.;  1,  D.  C. 
]\Iaies  et  fossf's  humides  des  emiions  du  Bordigol,  près  Toireltes, 

et  dans  toute  la  Salanca.  c. 

2.  En.  safianée,  OEn.  crocaia,  Lin.;  8,  D.  C. 

Boid  des  mares  des  environs  d'Argelès.  Cette  plante  est  très  véné- 
nense  ;  on  ne  saurait  assez  s'en  méfier  :  son  suc  visipicux  et  jaunâtre 
est  corrosif,  r. 

3.  En.  phellandiie,  OEn.  phellandrium  ,  Lam.,  fl.  fr.; 

12,  D.  C.  {Phdl.  aquaticuin,  Lin.;  Ligusticum 
pJicllfiiidrium  ,  Cranlz.  ) 
Bord  des  fossés  pleins  d'eau  et  mares  des  parties  Lasses  de  Canet.  c. 

Genre  IS^.  —  Étliuse,  jEihusa,  Lin. 
\.  Éth.  jDBlile  cignë,  jElh.  cynapiuin ,  Lin.;  1 ,  D.  C 
Cette  plante ,  qu'on  peut  confondre  facilement  avec  le  persil ,  est 
fort  dangereuse  par  le  suc  Acre  qu'elle  contient .  elle  a  dû  prodiiiic 
([uelquefois  des  accidents  graves ,  car  elle  est  assez  commune  dans  les 
lieux  cultivés. 

Genre  19''. — Fenouil,  Fœniculuni,  iVoANS. 
(Cat.  Fonoll.) 

1.   Fen.  vulgaire,  Fœn.  rrulgarc ,  Gœrlz;  1,  D.  C. 

Terres  incultes,  boid  des  champs,  des  vignes,  fossés  des  forlifica 
tions,  partout. 

Genre  20*^. — Séséli,  Scscti,  Lin. 

1 .  Ses.  tles  Pyrénées,  Ses.  pyi-enœum,  Gouan  ;  9,  D.C 
Vallée  d'Eyna.  r.r. 

2.  Ses.  des  niouLagnes,  Ses.  montanuin,  D.  C.,  fl.  fr.; 

15,  pvotl. 
Pentes  arides  des  environs  de  Font])cdrosa  et  de  IMont-Louis,  et 
bord  des  fossés  des  prairies,  enviions  de  Ixigarda.  ce. 

Le  Scscli  glaucnin ,  Lin.,  en  est  une  variété  à  pé- 
tioles entiers  et  à  feuilles  plus  glauques. 
Se  trouve  dans  les  mêmes  localités. 
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3.  Ses.  lorlueux,  Ses.  torluosiini ,  Lin.-,  21,  D.  C. 

Pentes  arides  des  environs  de  Boiichcvillc ,  et  en  allant  à  la  Font 
de  Coinps ,  par  Scrdinia.  c. 

Genre  2I«.  —  Libaiioïc,  Libanotis,  Crautz. 

1.   Lib.  coiTimiiiie,  Liù.  vulgaris  ^  Koch. 
Çyhhnmaiila  libaiiotis  ^  Lin.) 
Clianips  en  pente,  sur  les  monticules,  entre  St. -Martin  et  Fessa,  r. 

Genre  22«.  —  Livcchc,  Ligusticumj  Koch. 
1 .  Liv.  des  Pyrénées,  Lig.  pyrenœum,  Gouan  ;  9,  D.C. 
Aux  environs  de  Mont-Louis  et  à  la  vallée  d'Eyna.  c. 

Genre  23<'.  —  Mcuni,  Mcum ,  Tourn. 

1.   M.  alhamante,  31.  olhamanliciun ,  Jaccj.j  1,  D.  C- 

i^AlJiamniuha  iiicuiii  ^  Lin.) 

Vallées  du  Canigô ,  de  Carol ,  d'Eyna  ,  de  Llô  ;  prairies  cl  hord  des 
fossés  entre  le  lac  d'Evol  et  de  Noliodes,  plateau  supérieur,  c. 

Genre  24*^. — Endrcsse,  Endrcssla^  G\y. 

1.   Emir,  des  Pyrénées,  Endr.  pyrcnaïcn,  Gay. 
(^3feuin  pyrcunïcitin  ^  ï)    C.) 

M.  Gay  a  for)né  ce  genre,  dont  le  type  et  l'unique  espèce  est  le 
Mcum  pyrcnaïciuii  du  même  auteur.  11  a  décrit  celte  ])lante  dans  les 
Annales  des  Sciences  nalurelles ,  ])our  la  dédier  à  feu  Endicssc ,  bo- 
taniste de  grand  mérite,  rjui  avait  herborisé  nos  Pyrénées  pendant  deux 
ans.  11  est  mort  il'une  fièvre  cérébrale,  après  les  Oitigucs  occasionnées 
par  les  herborisations  des  llaulcs-ryréiu'es. 

Cette  plante  croît  dans  les  prairies  des  environs  de  Mont-Louis  et 
vers  la  chapelle  de  Fcnl-Runicn.   r. 

Genre  25^. — Gaya,  Gaya,  G.\ud. 

1.  G.  des  Pyrénées,  G .  jiyietiaïca,  Gaud.;  2,  D.C. 

Croît  aux  eir.  irons  de  Niiria  ;  au  sommet  de  la  vallée  d'Eyna  ,  et 
Mir  le  revers  niéiuliona!  du  Caiiihrcs-d'asc.  r.r. 


2IG 
Genre  2G«.  —  Ciiihme,  C/iflniium,  Toxtrn. 
1.  Crith.  maritime  oufcnouil-inarin,  Cr.  maridnium  , 
Lin.;4,D.  C. 

Roclicis  sur  le  l)orddclamer,  environs  de Banyiils  ctdeCollioure.  r. 
Cette  plante,  confite  dans  le  vinaii^re,  est  servie  sur  nos  tables  coninie 
les  cornichons  et  est  très  estimée;  on  Tappelle  dans  la  contrée  Callcmas. 

Genre  2T=.  —  Angélique,  ^ngelica,  IIoff. 

1.  Ang    de  Razouls,  Jng.  i-nzotdii ,  Gouan;  i,   D.  C. 
Vallée  de  la  Tet,  au-dessus  du  Plu  dcls  Jballaners,   et  dans  la 

vallée  d'Eyna.  r. 

2.  Ang.  sauvage,  Jng.  sylvestris,  Lin.;  3,  D.  C. 

Lieux  humides,  les  bois,  le  long  des  ruisseaux,  au  Caiiigô,  régions 
moyennes,  et  aux  environs  de  Mont-Louis,  c.c. 

3.  Ang.  (les  Pyrénées,  ^4iig.  pyrcucn,  Spreng  ;  7,  D.G. 

Pelouses  humides  au-dessus  de  la  Llagona ,  route  du  Capcir ,  et 
]nairies  des  environs  de  Mont-Louis,   r. 

4.  Ang.  scabra^  -^ng.  scabra ,  Petit;  8,  D.  G. 

(^Seliiiuni  scabriinij  Lap.  ) 
Croît  parmi  les  éboulis  des  schistes,   à  gauche  de  la  Collada  de 
Nuria;  vallée  d'Eyna ,  et  sur  le  revers  méridional  ^  veis  l'ermitage 
de  Nuria.  r.r. 

Genre  28'^.  — Peucedanuni ,  Peiiccdanum  ,  Kor.n. 

1.  Peuc.  officinal,  Pciic.  oj/îcinalc,  Lin.;  2,  D.G. 

(^Peitc.  pnrisieiise ,  D.  G.,  fl.  f'r.) 
Praiiies  et  bord  des  haies  humides  des  environs  de  Fossaetde  St.- 
Martin.  c. 

2.  Peuc.  d'Alsace,  Pcnc.  alsaticum^  Lin.;  19,  D.G. 

Prairies  humides  et  bord  des  eaux  des  régions  élevées,  Canigô  et 
environs  de  Monl-Louis.   c. 

3.  P.  seiin  des  nioniagncs,  P.  orcoseliiiuin  ^  Cusson. 

(^Scliiium  oreoseliii'iiu ,  Scop.) 
Régions  mnycniRs  du  Canigô  et  Bouchcville.  c- 
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Genre  29'-". — Impcratolie  ,  Impcratoria ,  LiN. 
1.   Imp.  oslrnllilnm,  Imp.  ostrutlnuni ^  Lin. 

Environs  de  Mont-Louis,  jictite  île  v:.--à-Ais  le  moulin  de  la  Lla- 
go/ia  ;  Borde-Gir^'cs ^  vers  le  Pla  dcls  jJballancrs.  c. 

Genre  30"^. — lîcrcc,  Ilcraclcum,  Lin. 

1.  Eer.  spondyle,  Hcr.  spoiidj  liiiin  ^  Lin.;  9,  D.  C 

Vallée  de  Llo ,  prairies  de  la  plaine ,  et  dans  toutes  les  pran  ics  de 
la  Cerdagne.  c. 

2.  Ber.  des  Pyrénées,  H.  pyrcnàicum^  Lam."  14,  D.C. 
Environs  de  Mont-Louis,  Borde-Gin'cs  ;  vallée  d'Eyna  et  Canigô; 

vallées  des  environs  de  Cad! .  r. 

Genre  3  h.  —  Tortlyle,  TovdyJaim ,  Tourn. 

1.    Tord,  ronimun,   Tord,  niaxiiinini  ^  Lin.;   2,   D.C. 
Bord  des  cLcnnns  et  eollincs  pierreuses,  aux  aspres,  veis  For(pies 
et  Llaurô,  et  environs  de  Peipignan.   c. 

Genre  32"^.  —  Tliapsie,  Tfuipsia,  TounN. 

1.   Th.  veliio,  Tfi.  vi/lo.sn,  Lin.;  J,  I).  C. 
Champs  non  loin  des  dunes,  sur  tout  le  littoral,   c. 

Genre  33<^. — Laser,  Loserpitlum  ^  Tourn. 

1.  Las.  âpre.  Las.  aspcrum^  Craulz,  1,  D.C. 

(^Las,  Intifulnini^  Lani.) 
Lisières  des  bois,  sur  les  collines  des  euMrons  de  jMonl-Louis.  r. 

2.  Las.  siler.  Las.  si/cr,  Lin.  ;  T,  D.  C. 

Collines  exposées  au  midi,  entic  le  hois  des  Fanges  etBouclievillc.  r. 

3.  Las.  de  Franee,  Lns.  gnlliciun,  I5anli.;  8,  D.C. 

Collines  élevées,  entre  Molilj  et  Mosset ,  au  bord  des  ravnis,  et  à 
la  Trciicada  d\tinbitlla.   r. 

Genre  34*^. — Orlaya,  Oïlaya,  IIcîff. 
1.   Orl.  à  grandes  fleurs,  O.  grancliflora^lloiï.,  1,  D.C. 
(  C  a  lie  a  Us  grand  Iflora  ,  Lin.  ) 
Terrains  arides  et  argileux ,  entre  Tluiir  et  Llupia ,  parmi  les  mois- 
sons et  les  champs  incultes,  r. 
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2.  On.  à  fniil  plat,  Ort.  platicarpos ,  Kocli.j  2,  D.C. 
(  CaucaliSj  platicarpos ,  Lin.) 
Tcnes  arides  tles  parties  basses,  non  loin  de  l'clang  de  St.-Nazairc, 
sous  la  métaiiie-Délaya.  r. 

Genre  35e, — Carolc,  Daucus ,  Tourn. 
(Cat.  Carrota,  Past.a?iaga.) 

1.  C. ,  D.  ninricatiis ,  Lin.j  1,  D.  C. 

Çy^/tcclia  muricata^  Lin.) 
Bord  des  champs  et  prairies  non  loin  des  sables  des  dunes ,  sur  tout 
le  littoral,  c. 

2.  C.  commune,  D.  carrota,  Lin.;  0,  D.  C. 
Commune  dans  les  lieux  arides  des  aspres;  cultivée  dans  les  jardins, 

celte  plante  offre  plusieiiis  variétés  qui  sont  employées  comme  aliment. 

3.  c.  maritime,  D.  marilimus ,  Lam.;  10,  D.  G. 

Croît  dans  les  prairies  et  les  sables  des  bords  de  la  mer ,  sur  tout  le 
littoral,  c. 

4.  C.  hlspide,  D.  hispidus,  Desf -,  19,  D.C. 

Saljlcs  maritimes,  entre  remijouchurc  de  l'Agli  et  le  BonUgol.  r. 
Genre  36*=. — Caiicalide,  Caucalis,  IIoffm. 

1 .  Cauc.  fausse  carrote,  Cauc.  claucoulcs,  Lin.;  1 ,  D.C. 
Garrigas  de  Baixns,  près  Sic-Margucritc,  et  à  Casas-dc-Pcna.  c. 

Genre  37<=.  —  Torilis,  Torilis  ^  Sprf.n. 
\.   Tor.  anlhrisqne,  Tor.  antliriscus ^  Gem.;  2,  D.C. 
{^Tordilium  aiithriscus ,  Lin.) 
Commune  dans  les  bords  des  prairies  et  des  champs  des  parl'ics 
basses,  aspres  de  Canct,  vers  Saint-Nazaire.  r. 

2.  Tor.  noueux,  7o/-.  uodosa,  Grcrl.;  8,  D.C. 

{  Tordiliuni  nodosuni^  Lin.) 

Terres  légères ,  vers  les  garrigas  de  Thuir ,  au  bord  des  haies , 
fossés  des  environs  de  Perpignan,  c. 

3.  Tor.  crilelvélie,  Tor.  hclvctica,  Gml.;  4,  D.  C. 

{Caucalis  aivcnsis,  Ilutls.) 
Champs  près  de  Mallolas  et  sous  Castell-RosscUo;  bord  des  fossés 
herbeux  et  des  prairies,   c. 
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Genre  38"^.  —  Scaudix,  Scaiulix,  Goert. 

1.  Se.  peigne  tle  Vénus,  Se.  pccicn  vcncris ,  Lin.;  2, 

D.C. 

Très  commun  parmi  les  moissons  et  dans  les  cliamps  de  légumes 
aux  aspres. 

2.  Se.  austral,  Se.  ousiralls ,  Lin.*,  4,  D.C. 
Banyuls-sur-!Mcr ,  moissons,  c. 

Genre  39*^. — Anilirlsque,  Jnûiriscus  .^  IIoff. 

1.  iinlh.  cori'cuW  ^  yJiith.  ccrcfofiuin ,   Ilofi".;   G,  U.C. 

(^Scaudix  ccrcfuUtuu  ^  Lin.) 
Vit  dans  les  terres  incultes,  près  des  liaies  ;  cultivée  dans  nos  jar- 
dins, cette  plante  est  d'un  usage  très  répandu. 

2.  Anlli.  vulgaire,  Antli.  vulgaris ^  Pers.;  8,  D.C. 

(^Scmidix  anthrlscus ^  Lin.) 
Dans  les  champs  et  les  prairies  non  loin  de  la  Tet ,  dans  les  régions 
Lasses  et  ombragées.  Cette  plante  répand  une  odeur  ingrate  et  désa- 
gréable, lorsqu'elle  est  froissée,  c. 

Genre  -^lO^.  — Cerfeuil,  Chœrophyllnni ,  Hoff. 

1.  Cerf,  noueux,  Ch.  nodosain,  Lani.;  1,  D.C. 

ÇScaiidix  iiO(hisn^  Lin) 
Dans  les  bois  fourrés  rjui  bordent  la  Tet ,  parties  herbacées  et  hu- 
mides des  bords  des  chaTnps.   c. 

2.  Cerf,  hérissé,  Ch.  hirsutum .,  Lin.;  15,  D.C. 

Bois  de  la  Pépinière ,  près  de  la  Tet ,  et  environs  de  Mont-Louis,  c. 

Genre ''lO^. — ]Molo|iosperinurn,  Molopospcnuuinj  KoCH. 

(Cal.  Coscoll.) 
1.  Mol.  à  feuilles  de  eiguc,  3Iol.  cicnlariitui ,  1  D.C. 
(^Ligust.  pclojjoiicsinciim,  Lin.) 
Cette  plante  habite  les  parties  élevées  du  Cnnigû,  dans  les  rochers 
les  plus  escarpés,  à  la  vallée  tle  Carensa  ,  les  locs  de  toute  la  chaîne  ; 
on  la  mange  crue,  en  salade;  elle  est  très  recherchée,  malgié  fodcur 
de  punarse  (|ui  lui  est  propre  :  ou  l'appelle  vulgairement  ylngcliquc 
sauvGi^c,  et  en  catalan  Coscoll. 
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Genre  42«.  —  Couium,  Coiiium,  Lin. 
1.  Con.  tacheté,  Con.  maculatum^  Lin.;  1,  D.  C. 
ÇCicuta  maculata^  Lani.,  fl.  fr.  ) 
Environs  de  Saint-Martin ,  près  Fossa ,  et  prairies  des  environs  de 
Mont-Louis,  c. 

Genre  43<=.  —  Maceron,  Sinjmîum ,  Lag. 
1.   Mac.  commun,  Sm.  olusatrum ^  Lin.;  1,  D.  C. 

Rosijuet  de  la  giande  promenade  des  Platanes ,  fossés  des  fortifi- 
cations ;  très  commun  partout. 

Genre  44^^.  —  Coriandre,  Coriandrum ,  Hoff. 
1.   Cor.  commune;  Cor.  sativum ,  Lin.;  1,  D.  C. 

Cette  plante,  cultivée  dans  quehjucs  jardins ,  vient  facilement ,  mais 
elle  n'est  pas  ré])anduc  dans  la  campagne  ;  ses  feuilles  exhalent  une 
forte  odcm-  de  punaise. 

Me>S-CSa— 

NOTE 
sur  un  nouvcasi  gisement  tîe  Sniratc  de  Slagnêsie, 

FAR   Bl.   JDI.es  BOUIS,    memlii.--con  cspondaitt. 

Le  sulfate  de  magnésie  naturel ,  ou  sepsomite ,  se 
rencontre  en  masse  dans  très  peu  de  lieux.  On  le 
signale  en  Caslille  ,  et  dans  les  dépôis  salifèrcs  de 
Calalayud,  en  Aragon;  on  l'indique  aussi  dans  Vln- 
diana,  Tun  des  Etats-Unis,  sous  des  fornies  différentes, 
ei  quelquefois  en  masses  de  500  gramni.  ti  5  kilogr.; 
il  y  est  en  efflorescence  et  mêlé  de  nitrates  de  chaux 
et  d'alumine,  de  sulfate  de  chaux  et  de  fer,  de  car- 
bonate Cl  de  nitrate  de  magnésie. 

En  1825,  dans  un  mémoire  sur  les  gypses  des  Py- 
rénées-Orientales, mon  père  a  fait  remarquer  que  la 
différence  de  propriétés  entre  le  plâtre  deMonimarire 
et  les  plàircs  de  ce  déparlement,  y  conqoris  ceux  de  Fi- 
lou, doit  élre  aiirihuée  à  Tabsence,  dans  les  premiers, 
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lie  sels  déliquescenls,  cVoxlde  de  fer  et  de  magnésie 
à  divers  cials  de  combinaison.  Il  a  en  oulre  reconnu, 
que  les  gypses  de  Filou  étaient  beaucoup  plus  hygro- 
métriques que  ceux  de  Cérel,  Palalda,  Rlaury  (Py- 
rénées-Orientales), et  que  cela  tenait  sans  doute  à  la 
plus  grande  quantité  de  sulfate  de  magnésie  qu'ils 
renferment. 

Voici,  au  reste,  la  composition  du  gypse  gris  de 
Fitou,  qui  est  Tespèce  la  plus  abondante  : 

Sulfate  de  chaux GO, 45 

Sulfate  de  magnésie 0,20 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.       0,42 

Argile  ferrifère 23,20 

Eau 15,55 

Sulfate  de  sonde  et  chlorure  de  so- 
dium       prop.  ind. 

Ammoniaque id. 

Les  travaux  d'exploitation  des  carrières  de  Filou 
(Aude),  ont  mis  à  découvert  un  filon  de  0'"07  à  0™08 
de  puissance  de  sulfate  de  magnésie  pur,  coupant 
obliquement  les  couches  gypseuses.  Ce  sulfate  de 
magnésie  est  blanc  el  cristallise  en  prismes  aplatis;  il 
présente,  en  masse,  une  structure  fibreuse  ;  sa  saveur 
est  amèrc  cl  sa  solubilité  complète;  il  m'a  fourni  à 
l'analyse  : 

Acide  snlfurique...     34,37       oxigènc  20,77 

Magnésie 17,30  G,GO 

Eau 48,32  42,95 

99,09 
Les  réactifs  n'ayant  indique  aucune  autre  substance, 
on  peut  le  représenter  par  la  formule: 

SMg  +  GAq. 
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Dans  rcpsomitc  tlAragon,  Gonzalez  cl  Garcia  de 
Tlician  ont  irouvc  I  ,^5  p.  o  f,  de  siiltate  de  soiule.  Le 
rapport  de  comjiosilion  i\c  snif'ale  de  magnésie,  que 
j'ai  analysé  avec  celui  de  Catalogne,  analysé  par  Vo- 
gel ,  me  fliit  présumer  que  repsomilc  d'Aragon  leur 
est  semblable,  ei  que  Je  sulfate  de  soude  sy  trouvait 
accidenielicmcni;  du  reste,  c'est  une  observation  qui 
peut  facilement  être  vérifiée. 

Les  gisements  de  sulfate  de  magnésie  étant  exces- 
sivement rares,  je  crois  que  le  fait  que  je  viens  de 
signaler  mérite  l'attention  des  naturalistes. 

DESCRIPTION 
(i'iin  Coïôopïèrc  «îe  Ba  famille  cics  Cambiquos 

fGEyRE  STEXOLOPIILSJ  , 
trouve  dans  les  environs  de  Canel,  Pvrénôes-Oiientales, 

PAR  m.   OODART,   capitaÎDe  au  6-^  Réijirncnt  de   Ligne  »   membre-correspondant. 

Slcnolophus  Biifus ,  GodapxT.  —  Oblongus ,  Bufus , 
prolhoracc  quadroto,  poiticc  ulriiique  iiuprcsso ;  elytiis 
stiiatis  ^  poslicc  siiniatis.  ^Intcnnis  articula  priuio  Btifo. 

Longueur  1  ligne  1/25  2  lignes, — largeur  !  ligne; 
—  en  entier  d'un  fauve  ferrui;ineux. 

Tête  assez  grosse,  lisse,  le  premier  article  des  an- 
tennes d'un  fauve  pâle ,  les  autres  obscurs.  Corselet 
aussi  long"  que  large,  presque  carré,  légèiement  ar- 
rondi et  rebordé  sur  les  côtés,  coupé  carrément  à  sa 
base,  lisse  avec  deux  impressions  ponctué,  s  à  la  base, 
la  ligne  longitudinale  obsolile.  Élytrcs  assez  allongés, 
subparallèles,  sinués  à  leur  extrémité,  légèrement 
convexes;  neufstrics  lisses,  intervalles  plans,  un  point 
enfoncé  sur  le  troisième. 
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PROJET    D'UN    RÉSERVOIR 

pour  aliïnonter  Eps»  FcntaÏESC!^  cCc  la  VilEo 
fSo  Perpignan, 

FAR  2tS.  FALIF ,   ingénieur-géonit-tre. 

J'ai  présenlé ,  le  I  5  mai  1 838,  au  Conseil-Municipal 
de  noire  ville ,  un  projel  iVagrandissemcnl  el  (VemLel- 
lissement  pour  la  ville  de  Perpignan,  par  la  réunion 
de  la  Yille-INeuve  ,  el  la  suppression  de  lancienne  et 
faible  enceinte  longeanl  la  rivière  de  la  Basse.  Ce 
projet,  accueilli  à  rananiinlié  par  le  Conseil-Muni- 
cipal, préseniaii  dans  sou  exécution  ,  non  seulement 
un  aspect  favorable  àlaville,  mais  il  contribuait  encore 
à  faire  obtenir  à  notre  classe  laborieuse,  un  travail 
continu  pendant  un  grand  nombre  d'années:  c'est  dans 
ces  vues,  3Jcssieurs  ,  que  jai  essayé  de  me  rendre 
utile  à  mes  concitoyens. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vous  entretenir,  aujour- 
dliui,  des  nombreux  avantages  qui  pourraient  résulter 
de  la  réunion  de  la  N  ille -Neuve  à  la  ville;  ils  sont 
connus  el  détaillés  dans  l'exposé  qui  est  joint  aux 
plans  dressés  el  déposés  dans  les  carions  de  la  !)]airic. 
Une  nouvelle  question  s'agite  au  Conseil-Municipal; 
deux  problèmes  sont  en  présence  :  il  s'agit  de  fétude 
de  deux  projets  pour  alimenter  des  fontaines,  liin 
présenlé  par  M.  LéoDupré,  l'autre  par  M.  Fauvellc. 

Vous  me  permettrez,  Messieurs,  tfaborder  celle 
question,  non  pour  ex|ioser  des  objections  au  jirojet 
conçu  par  M.  tauvelle,  qui  paraît  présenter  la  solu- 
tion de  l'exigé  ,  relalivcnu'nt  au  volume  des  eaux; 
encore  moins  conlre  celui  de  M.  Léo  Dupré  :  examiné 
sous  le   rapport  de  l'économie,  ce  dernier  est  à  peu 
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près  seniblahle  au  projet  que  j'ai  présenté  au  Conseil- 
Mnnicipal ,  pour  la  réunion  de  la  ^'ilic-Neuve  à  la 
ville  de  Perpignan. 

La  siinaiion  du  réservoir  pour  ralimcntalion  des 
fontaines,  est  la  seule  différence  qui  existe  entre  le 
projet  de  31.  Léo  Dnpré  et  celui  présenté  en  1838; 
ce  sera  donc  sur  le  choix  de  la  localité  que  je  vous 
entretiendrai,  en  vous  faisant  part  des  motifs  qui  m'ont 
déterminé  à  choisir  le  local  Girone,  appartenant  à  la 
ville,  préférahlement  à  tout  autre  emplacement. 

Dans  le  projet  de  1838,  je  proposais  de  faire  cons- 
truire, au  local  Girone  ,  un  réservoir  de  5  à  G  met.  au 
dessous  du  sol  de  la  rivière  de  la  Basse ,  afin  d  y  attirer 
toutesleseaux  des  fihrations  qui  coulent  dans  les  fossés 
et  celles  provenant  des  rivières  de  laTetet  de  la  Basse; 
j'ajoutais  que  Ion  pourrait  augmenter  le  volume  des 
eaux  ,  en  perfoianl,  aux  environs  et  particulièrement 
dans  le  jardin  ,  quelques  puils  artésiens  de  peu  de 
profondeur.  U  après  les  observations  qui  ont  été  faites 
sur  les  puits  des  Tanneries,  il  résulte  que  quelque 
endroit  que  Ton  choisisse  pour  perforer,  si  feau  n'est 
pas  jaillissante,  elle  s'élèvera  à  1'»50  en  contre-bas 
desaffleuremenis  du  sol  actuel  :  nul  inconvénient  alors 
de  construire,  à  chacun  des  puits,  un  canal  de  con- 
duite à  2™  de  piofondeur,  depuis  la  partie  forée  jus- 
qu'au réservoir,  afin  d'y  déverser  les  eaux  provenant 
des  fihrations. 

Les  eaux  étant  ainsi  réunies  dans  le  réservoir,  se- 
raient élevées,  par  une  machine  hydraulique  ou  à 
vapeur,  pour  éire  distribuées,  en  fontaines  et  plumes 
d'eau,  dans  les  Tanneries,  le  lavoir  public,  les  hôpi- 
taux, lecolléi^e,  le  boulevard  ,  la  promenade,  sur 
les  quais  et  dans  finiérieur  de  la  ville. 
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Tel  csl ,  Messieurs,  le  projet  roncenianl  les  fon- 
taines ei  les  moyens succincis  indiqués  clans  Texposé 
ilu  projet  de  1838. 

J'ai  été  entraîné  dans  le  choix  des  localités  par  de 
puissantes  considérations  ;  pour  en  saisir  les  avantages, 
elles  doivent  être  développées  :  c'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  faire. 

Si  du  point  de  réunion  entre  la  Tel  et  la  Basse, 
Ion  remonte  le  terrain  enclavé  par  ces  deux  rivières, 
jusc[u''aux  élévations  c{ui  limitent  le  bassin  d'Orle, 
Ton  remarquera  cjuc  le  sol  s'élève  sur  une  pente  peu 
sensible,  et  forme,  en  s'élnignant,  un  bassin  assez 
considéraljjc  ,  dont  une  grande  partie  est  traversée 
]>av  de  nombreux  canaux  d'irrigation;  les  fihrations 
cjui  s'opèrent  sur  cette  étendue,  entre  la  terre  végé- 
tale et  le  tuf,  se  dirigent  vers  la  ville,  en  suivant  une 
faible  pente,  à  pende  profondeur,  et  parallèlement 
au  sol.  Le  bassin  de  réception  a  lieu  sous  le  sol  des 
Tanneries,  ou  il  exisic  une  nappe  d'eau,  formée  par 
la  jonction  des  fihrations  des  deux  rivières,  lacjuelle 
s'oppose  aux  filli-alions  qui  coulent  du  bassin  cVO rie , 
les  comprime  et  les  force  de  surgir  au  dessus  du  sol 
des  fossés  de  la  Ville-Neuve. 

La  nappe  d'eau  qui  existe  sous  les  Tanneries  paraît 
incontestable;  elle  peut  être  reconnue  d'al)ord  par 
l'abondance  des  eaux  des  puits,  c[ui  s'élèvent,  sur 
toute  la  superficie,  à  la  même  hauteur;  puis  par  la 
source  cjui  a  contrarié  long-temps  les  opérations  d'art 
du  pont  à  écluse,  cjui  n^a  été  comprimée  c[u'à  la  fa- 
vetir  du  jeu  incessant  de  cjuatre  vis  crArchimèdc  ; 
par  une  autre  source,  très  abondante,  découverte 
postérieurement,  lacpielle  est  encore  protégée  par  une 
bâtisse  voûtée,  et  cpii  servait  ,  avant  le  rehaussement 
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du  terrain,  à  alimenter  la  ville,  sous  la  désignation 
de  la  fontaine  del  Toro.  Une  nouvelle  tranchée , 
pratiquée  par  le  sieur  Llonibari ,  est  encore  une 
preuve  de  la  puissance  des  filtrations  sur  celte  loca- 
lité. Le  sieur  Llombari ,  ne  possédant  pas  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  créer  une  nouvelle  industrie  , 
cul  l'idée  d'approfondir  son  puits;  mais  louvrierqui 
opérait,  à  3  mètres  au  dessous  du  sol ,  siu-  une  espèce 
de  marne  mouvante  ,  s'effraya  du  danger  imminent 
de  sa  position.  L'approfondissement  fut  abandonné 
et  remplacé  par  une  tranchée  de  12  mètres  de  lon- 
gueur sur  1  nièl.  de  largeur,  construite  à  partir  du  sol 
du  puits,  se  dirigeant  vers  la  Basse,  distante  de  cette 
rivière  de  5  mètres,  plus  élevée  de  l'éiiage  de  l^iôO. 
Ce  moyen  a  complètement  réussi;  le  sieur  Llomhart 
possède  maintenant,  à  l'aide  d'une  machine  hydrau- 
lique, le  volume  d'eau  nécessaire  pour  réaliser  son 
industrie;  lequel  volume  a  été  évalué,  aux  diverses 
époques  de  l'année  ,  comme  il  suit  : 

Du  mois  de  juin  an  mois  d'octoljie 29.400  litres  par  jour. 

Du  mois  d'octoljrc  an  mois  de  décembre.  .  37.800       idem. 

Du  mois  de  décembic  au  mois  de  juin.  .  .  50.400       idem. 

Le  sieur  Marty  ,  fabricant  tanneur,  désirant  cons- 
truire ,  il  y  a  peu  de  temps,  un  bassin,  au  centre  de 
son  jardin,  pour  y  déverser  des  eaux  provenant  du 
ruisseau  des  Tanneries,  a  creusé  un  fossé  de  1i"50  de 
profondeur:  tout  aussitôt  l'eau  a  reflué  avec  abon- 
dance; la  quantité  qu'il  en  tire,  lui  suffît  aujour- 
d'hui pour  arroser  son  jardin;  et  le  bassin  mis  à  sec, 
au  moyen  d'une  pompe  ,  se  renouvelle  dans  très  peu 
de  temps. 

Une  considération  très  importanîc  ,  qui  démontre 
l'existence  de  la  nappe  d'cou  sous  le  sol  des  Tanne- 
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ries,  s'offre  encore  loules  Jcs  fois  que  les  deux  rivières 
s'exhaussent,  par  rcffet  des  crues  que  provoquent 
nos  inondations  :  on  observe  alors  qjie  la  pesanteur 
spécifique  des  courants  des  deux  rivières  fait  surgir, 
sur  le  sol  des  Tanneries,  les  eaux  des  filiiations , 
non  seulement  dans  les  jardins,  mais  encore  dans  les 
habilalions. 

La  lionne  qualité  des  eaux  de  filiraiion,  prove- 
nant du  bassin  d'Orie  et  des  rivières,  ne  peut  être 
contestée;  plusieurs  sources  qui  en  dérivent,  telles 
que  la  fontaine  d'Amour ,  celle  de  la  métairie-Jonbert, 
la  fontaine  St. -Martin  cl  l'ancienne  fontaine  de  St.- 
télix,  sont  autant  de  preuves  que  l'on  ne  peut  révo- 
quer. 

Le  point  le  pins  favorable  pour  obtenir  des  eaux 
de  filiraiion,  pour  alimenter  la  ville,  serait,  sans  con- 
tredit ,  le  ibssé  de  la  Villc-Ncuve.  Une  tranchée  qui 
s'appuyerait  en  même  temps,  par  ses  points  extrêmes, 
sous  la  rivière  de  la  Basse  et  celle  de  la  Tet,  s'empa- 
rerait de  toutes  les  fihrations  provenant  du  bassin 
supérieur  d'Orle,  et  de  celles  que  Ton  obtiendrait  des 
deux  rivières  ;  le  lit  de  la  Tet,  comme  lit  de  déjec- 
tion, où  l'eau  luisselle  par  une  infinité  de  canaux 
souterrains,  fournirait  une  telle  abondance ,  que  l'é- 
puisement serait  inipossible.  La  tranchée  pourrait 
être  construite  de  manière  à  former  un  déversoir  dans 
le  local  Girone,  où  un  grand  bassin  serait  pratiqué  , 
0  4  ou  5  mètres  au  dessous  de  la  rivière  de  la  Basse  ; 
dans  ce  bassin  l'on  dirigerait  la  source  trouvée  au 
pont  à  écluse  et  celle  dite  dcl  Toro. 

Les  eaux  de  lalianchée,  ainsi  que  celles  des  sour- 
ces, étant  ainsi  réunies  dans  le  bassin,  on  pourrait 
les  utiliser  au  moyen  d'une  machine  hydraulique,  ou 
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d'une  pompe  à  feu,  qui  les  élèverait  sur  un  château- 
d'eau,  plus  élevé  que  le  rempart;  elles  seiaienl  en- 
suite dirigées  dans  la  ville,  soit  par  syphon  ou  par 
conduit  en  verre  ou  en  poterie,  qui  longerait  la  partie 
culminante  du  rempart,  pour  être  distribuée  ,  par 
divers  canaux,  sur  les  divers  quartiers  de  la  ville. 
On  pourrait  ménager,  dans  la  construction  du  canal 
de  ceinture,  un  moyen  pour  diriger,  à  volonté  et  ins- 
tantanément, dans  des  cas  d'incentlie,  toute  la  masse 
des  eaux  sur  différents  points.  La  bauletir  qui  résul- 
terait de  la  partie  culminante  du  rempart,  comparée 
à  l'intérieur  de  la  ville,  pourrait  servir,  avec  avantage, 
pour  favoriser  nos  fontaines. 

Une  très  grande  économie  pourrait  résulter  de  l'em- 
ploi d'une  machine  hydraulique  ,  qui  mettrait  en 
mouvement  quelques  corps  de  pompe  à  jets  continus: 
celle  présentée  à  la  Société  par  le  sieur  Joucla  don- 
nerait plus  de  2.500  litresd'eau  par  minute  ;  elle  pour- 
rait fonctionner,  pendant  neuf  mois  de  l'année,  par 
le  secours  du  ruisseau  des  Tanneries,  qui  présente 
la  pente  nécessaire,  et  dont  on  augmenterait  le  vo- 
lume d'eau  :  une  pompe  à  feu  fonctionnerait  seule- 
ment pendant  le  temps  de  disette. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  réflexions  que  je  sou- 
mets à  vos  connaissances  ;  je  me  fais  un  devoir  de  vous 
les  communiquer,  dans  l'intérêt  de  la  ville. 

Je  joins  à  ces  observations  le  plan  des  lieux  et  ce- 
lui des  machines  hydrauliques. 
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OBSERVATIONS 
Mir  la  préscnrc  de  trois  Oiseaux, 

MOUVEAUX  POUR  LA  l'AUNE  DU  DÉPARTEMENT, 
par  M.  CODIFAN'S'O,  docteur-médecin. 


La  coinmunicallon,  faite  à  la  Société^  du  catalogue 
des  oiseaux  qui  ont  été  observés  dans  ce  département, 
soit  sédentaires  soit  de  passage,  date  déjà  de  six  ans. 
L'impression  en  fut  votée,  et  ce  travail  fait  partie  de 
ceux  que  contient  votre  Bulletin  publié  en  1830; 
quelques  observations,  fliiles  depuis  cette  époque, 
sont  dignes  de  remarque,  et  j'ai  cru  utile  de  vous  les 
soumettre. 

Tous  les  ans,  quelque  nouveau  snjci,  observé  dans 
cette  contrée,  vient  grossir  la  somme  des  ricbesses  de 
la  faune  du  dcpartementdes Pyrénées-Orientales;  nous 
pouvons  dire,  avec  raison,  que  c'est  un  de  ceux  f|ui 
a  éié  le  plus  favorisé  par  la  nature,  et  le  mieux  par- 
tagé, dans  la  disiribution  des  êtres,  dans  toutes  les 
brandies  de  l'hislolre  naturelle. 

En  peu  de  temps,  trois  oiseaux  de  taille  et  d'es- 
pèce remarquables,  dont  deux  appartiennent  à  l'ordre 
des  Rapaccs  et  au  genre  Fautour ,  ont  été  tués  dans 
cette  contrée;  le  troisième  appartient  au  13«  ordre, 
les  Grallutores  ('crau.esJ  et  au  genre  Talcvc ,  oiseau 
d'une  beauté  admirable  et  excessivement  rare  dans 
les  collections. 

Au  milieu  des  gorges  escarpées  de  Montalba,  un 
cliasseur  vit  planer  dans  l'air  un  oiseau  de  proie  d'une 
grande  taille.  Habitué  à  observer  les  oiseaux  qui  s'é- 
tablissent dans  celte  vallée  pour  y  élever  lenr  famille, 
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il  chercha  à  s'en  emparer,  ei  élant  parvenu  a  le  lucr, 
il  le  transporta  à  Arles-su r-Tech.  Cet  oiseau  fut  acheté 
par  un  de  ccshommes  qui  savent  monter  et  préparer  un 
animal ,  sans  s'occuper  le  moins  du  inonde  de  science. 
C'est  chez  ce  préparateur  que  je  l'ai  vu  à  mon  passage 
en  cette  ville,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qu'il  est  nou- 
veau pour  notre  locaHlé. 

Par  ses  caractères  extérieurs,  j'ai  aussitôt  reconnu 
qu'il  appartenait  au  genre  Vautour  et  à  l'espèce  Oricou 
fVul.  auricularis ,  llaudin  '),  le  phis  puissant  des  vau- 
tours d'Europe  connus.  Sa  longueur  totale  est  de  l'"50, 
et  son  envergure  est  de  3"^  10.  Son  plu  mage,en  général, 
est  d'un  hrun  couleur  de  suie,  les  plumes  du  ventre 
sont  longues,  acuminées,  contournées,  courbées  en 
lame  de  sabre,  et  bordées  d'un  brnn  plus  foncé;  les 
cuisses  brunes,  les  plumes  courtes  et  laissant  voir  le 
duvet  qui  les  couvre,  qui  est  d'un  blanc  pur. 

Le  Lee  est  fort,  vigoureux  ,  élevé  et  fortement 
courbé,  d'un  jaune  d'ocre,  la  nudité,  couleur  de  chair 
blafarde  ,  l'iris,  noiselle  clair;  un  repli  de  la  pean  ou 
fanon  s'étend  de  l'orifice  dcsoreillcs  jusquesà  la  moitié 
de  la  partie  nue  du  cou;  tète  et  cou  nns  ou  du  moins 
couverts  d'un  duvet  brun,  rarement  parsemé;  sa  fraise 
remonte  prcsqne  jusqu'au  fanon,  elle  est  touffue  et 
composée  de  plusieurs  rangs  de  plumes  courles  el 
arrondies,  elle  couvre  les  deux  tiers  de  la  circonfé- 
rence du  cou  ;  le  jabot  est  entouré  d'un  duvet  blanc 
et  touffu,  qui  est  mal  recouvert  par  les  plumes  delà 
poitrine. 

Les  tarses  gros  et  couverts  par  des  plumes  courles, 

1  Cet  oiseau  a  été  décrit  par  M.  Temniiiik  ,  appendice  à  la  troisième  partie 
(lu  Manuel  d'Ornithotogie.  La  dcscriptiou  de  notre  vautour  diffère  un  peu, 
ce  qui  doit  Otre  attribué  à  l'âge  de  l'oiseau. 
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les  pieds  forls,  les  tloigls  longs,  terminés  par  des  ongles 
robusies. 

Sa  pairie  est  rx\frique,  où  Daudin  la  observé  el 
décrit,  ainsi  que  M.  Viulliol;  la  Grèce,  el  snrlout  les 
environs  d'Alhèncs,  où  il  a  élé  observe  par  M.  Savigni. 

—  En  mai  1844,  j'ai  reçu  un  oiseau  de  proie  qui  ^ 
a  été  tué   près  des  mines  de  fer  de  Bâtera^   rever^.içf 
méridional  du  Caiiigô;  il  m'a  élé  envoyé  par  M.  Tixa- 
dor,  chirurgien  à  Corsavi.   Cet  officier  de  santé  ne 
néglige  aucune  occasion,    toutes  les  fois  qu'elle  se    ^ 
présente,  d'enrichir  notre  Bluscum. 

L'oiseau  lue  aux  mines  de  Bâtera  est  aussi  un 
vautour  d'une  force  majeure,  belle  espèce,  qui  res- 
semble au  premier  aspecl  au  vaulour  griffon;  mais  / 
qui  s'en  dislingue  par  la  forme  des  plumes  des  ailes 
et  des  parties  inférieures,  qui,  loules,  sonl  arrondies 
par  le  boni;  on  le  dislingue  aussi  à  la  couleui"  du 
plumage,  qui  est  d'un  isabelle  très  clair,  landilquc 
le  griffon  csl  d'un  brun  très  foncé.  Celle  espèce  est 
le  F.  chassc-JicnLc  ou  Ftiliur  ]<ol6u ,  Daudin  i. 

Télé  et  cou  garnis  d'un  duvet  blanc  court,  bec 
couleur  de  corne  clair,  cire  qui  entoure  le  bec  d'un 
blanc  blafard,  iris  noisellc,  base  du  cou  entourée  de 
plusieurs  rangs  de  plumes  très  effilées  et  filiformes, 
d'un  blanc  parfaii,  qui  forment  une  fraise  très  louftue. 
Le  jabot  csl  couvert  d'un  duvcl  qui  ressend)le  à  du 
poil  d'un  brun  foncé  ,  et  encadré  par  un  duvet  blanc; 
couleurs  générales  du  plumage  d'un  café  au  lait  clair 
ou  isabelle  blanchàlre,  les  rémiges  sont  noirâtres,  ainsi 
que  la  queue,  les  jambes   forlcs,   les  tarses  à  demi 

IDécril  par  M.  Temmiiil<  ,  1/(MIIJc/  d'uniitkologic  (appendice  :i  lii  li-oisii'iii.^ 
parti,c).y  Différence  aussi  dans  la  ilosiiiplion  (jue  nous  en  donnons  ,  el  tini 
doit  ctrc  attribuée  à  rà(;c. 
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coiivcrls  par  des  plumes  longues,  les  doigts  longs  el 
terminés  par  des  ongles  assez  robustes.  —  Longueur 
totale  I'"25;  envergure  1'"85. 

Cette  espèce  est  commune  en  Afrique:  elle  se  trouve 
aussi  assez  communément  enSardaigne.  INous  ne  l'a- 
vions pas  encore  observée  dans  cette  contrée,  tandis 
que  le  griffon  y  est  assez  commun. 

—  Le  troisième  oiseau  observé  est  un  fait  fort  cu- 
rieux à  constater  :  les  vautours,  et  bien  d'autres  oi- 
seaux de  liaul  vol,  peuvent  se  transportera  de  grandes 
dislances;  les'lalèi'cs ^  oiseavix  coureurs,  plutôt  que 
grands  voiliers,  ne  sont  pas  configurés  comme  les  pre- 
miers; leurs  ailes  ne  sont  point  disposées  pour  les 
grands  voyages,  surtout  lorsque  des  mers  les  séparent 
de  nous. 

Cet  oiseau  ,  un  des  plus  beaux  que  nous  possédions, 
se  distingue  par  sa  taille,  qui  égale  presf[ue  celle  d'une 
poule  ordinaire,  et  par  son  bec  fort,  dur,  épais  et  co- 
nique, presque  aussi  baul  que  long,  cl  plus  court 
f|ue  la  lète;  l'arête  se  dilate  jusque  très  avant  sur  le 
crâne;  la  plaque  frontale  ,  ainsi  que  le  bec,  sont  d'un 
rouge  cramoisi  ;  un  beau  bleu  de  turquoise  couvre 
les  joues;  la  gorge,  tout  le  devant  el  les  cotés  du  cou 
de  cette  même  couleur,  plus  claire;  l'occiput,  nuque, 
cuisses  et  abdomen,  d'un  bleu  d'indigo  très  foncé  et 
peu  vif;  poitrine,  dos,  couvertures  des  ailes  et  grandes 
pennes  de  celles-ci,  ainsi  que  la  queue,  d'un  bleu  d'in- 
digo éclatant,  cpii  contraste  singulièrement  avec  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont  d'un 
blanc  pur.  La  pla([ne  frontale  el  coionale  aboutit 
derrière  les  yeux.  Pieds  longs,  forts,  doigts  très  longs, 
garnis  latéralement  de  petites  membranes  1res  étroites^ 
d'une  couleur  de  chair  rougeâire. 
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Longueur  du  liée  à  rexlréniiié  de  la  queue  ^S'"; 
liauieur  jusqu'au  sommet  de  la  tête  42*^. 

Le  corps  de  cet  oiseau  est  ramassé,  sa  tête  posée 
majestueusement  sur  un  long  cou,  ses  jambes,  un 
peu  longues,  donnent  à  son  port  un  air  noble.  Ajou- 
tons à  louies  ces  dispositions  la  beauté  d'un  plumage 
éclatant,  où  le  bleu  de  turquoise  domine,  et  nous 
dirons,  avec  raison,  que  c'est  un  des  plus  beaux  oi- 
seaux que  nous  possédions. 

Cet  oiseau,  d'après  les  observations  de  M.  Cantraine, 
est  très  commun  en  Sicile,  dans  les  environs  de  Len- 
tini;  il  n'est  connu  ni  en  Dalnialie  ni  en  Calabre,  et 
il  est  assez  rare  en  Sardaigne.  11  vit  dans  les  cbamps 
inondés  ou  dans  les  rivières.  —  11  a  été  décrit  par 
M.  Temmink,  sous  le  nom  de  Talh'C porphjrion  (por- 
phyrio  hYaciiitliintisJ. 

La  présence  de  cet  oiseau,  dans  ce  déparlement, 
est  un  fait  àconslaler,  en  ce  (|u'il  détruit  ce  que  nous 
avions  avancé:  que  le  genre  Talcve  n'avait  pas  de  re- 
présentant dans  la  contrée  (page  55  du  Bulletin  de  la 
Société,  4"^<^  année)  C'est  un  oiseau  fort  rare  cl  qui  n'a 
été  observé  en  France  que  par  iM.  Verneuil,  tpii  dit 
qu'on  en  voit,  parfois,  des  individus  isolés  dans  le 
Daupliiné,  que  le  Musée  de  (Grenoble  en  possède  un, 
qui  lui  tué  dans  les  marais  de  lîourgoin. 

Celui  que  l'on  voit  dans  v\o\vc  Musée  a.  élc  tué  dans 
les  environs  du  i^raii  d'yJrgclès  ,  près  de  Collioure. 
Fidèle  à  sa  manière  de  vivre,  c'est  sur  le  bord  du 
lac  qui  entre  dans  les  terres  de  celle  contrée,  ([ue  le 
cliasseur  l'a  siupris.  Les  Grecs  et  les  Romains  connais- 
saient déjà  cet  oiseau  et  en  faisaient  un  cas  loul-à-fait 
extraordinaire,  non  comme  un  objet  de  luxe  extra- 
vagant de  leius  tables  sonqîtueuses,  mais  comme  un 
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hôte  digne  delre  placé  clans  les  icuiplcs  cl  dans  les 
autres  sanctuaires  de  leurs  divinités,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  Temniink,  enceintes  qui  renfermaient 
les  premières  colleclions  dliisioire  naturelle. 


DESCRIPTION 
d'une  espère  nouvelle  <Ee  lEulette» 

par  les  docteurs  COMPAniTO  et  FAUI.  MASSOT. 

Slulettc  d'AIeron  (  SJuio  aiet'onii). 

Coquille  très  mince ,  ovale  allongé ,  recouverte 
d'un  épidémie  alternativement  vert  clair  et  brun, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  fascié  ;  arrondie  en  avant , 
arrondie,  mais  légèrement  tronqiiée  et  arquée  en 
arrière.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  sont  presque 
droits*,  ce  dernier  offre  constamment,  à  sa  partie 
moyenne,  une  dépression  qui  se  prolonge  obliquement 
sur  la  face  externe  des  valves.  Les  crochets  sont  très 
élevés,  tuberculeux  et  très  rapprochés  de  la  partie  an- 
térieure de  la  coquille;  ils  sont  très  écartes  l'un  de 
TatUre,  ce  qui  permet  d'apercevoir,  dans  toute  sa 
longueur,  le  ligament,  qui  est  presque  droit:  ils  sont 
toujours  excoriés,  mais  ils  le  deviennent  davantage 
avec  r.'ige ,  et  même,  suivant  les  localités,  Térosion 
attaque  une  grande  partie  de  la  surface  des  valves. 

Nacre  intérieur,  très  blanc  dans  le  jeune  àgc,  d'iui 
blanc  rosé  el  jaunâtre  dans  Page  adulte.  Les  dents 
cardinales  de  la  valve  gauche  ,  d'inégale  grosseur, 
sont  sillonnées  plutôt  que  striées,  et  toujours  plus 
petites  que  la  dent  cardinale  de  la  valve  droite,  qui 
est  aplatie,  triangulaire,  saillante  et  crénelée  sur  ses 
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Lords-,  elles  se  prolongent  sous  le  corcelel  en  une  côie 
élevée,  très  prononcée  et  presque  droite;  dans  la  valve 
gauche,  celle  côte  se  divise  pour  former  un  sillon, 
dans  lequel  la  lame  de  la  valve  droite  est  reçue.  L'im- 
pression musculaire  qui  touche  à  la  dent  cardinale  est 
1res  forte,  mais  Timprcssion  postérieure  est  à  peine 
scnsihle. — Haut.  3'=,  long,  transvers.  6'=,  épaiss.2'^. 

Hahite  (Pyrénées-Orientales)  le  ruisseau  de  Thuir, 
où  M.  Companyo  Ta  trouvée  le  premier;  la  Basse, 
surtout  la  vieille  Basse,  le  Tech,  et  le  ruisseau  des 
Quatre-Cazals(très  rare),  où  M.  Massot  Ta  découverte. 

Comparée  avec  les  muletles  de  France  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  celte  espèce,  elle  a  (|uelc|ues 
rapports,  quant  à  la  forme  extérieure,  avec  la  mulettc 
de  Kequien(Michaud);  elle  en  diffère  par  l'excoriation 
et  la  dépression  constante  que  nous  avons  signalée.  Elle 
a  aussi  quelques  points  de  comparaison  avec  lamulelte 
de  IMoquin-Tandon,  décrite  par  M.  Pahhé  Dupuy. 
Cette  dernière  est  plus  petite,  plus  épaisse,  moins 
allongée,  le  hord  supérieur  ou  dorsal  est  fortement 
arrondi,  les  natèces  ou  crochets  sont  moins  saillants 
et  encore  plus  rapprochés  de  Texlrémilé  antérieure 
de  la  coquille,  de  telle  sorte  qu'ils  n'en  sont  éloignés 
que  du  quart,  environ  ,  de  la  longueur  totale  ,  tandis 
que  dans  l'espèce  que  nous  décrivons  ils  n'en  sont 
éloignés  que  d'un  tiers.  Les  dents  cardinales  sont  plus 
fortes,  le  ligament  et  les  côtes,  qui  en  sont  le  pro- 
longement, sont  arqués  et  arrondis,  puiscpfils  déter- 
minent la  forme  du  hord  supérieur  et  dorsal ,  qui  est 
quelquefois  presque  triangulaire. 

Les  recherches  (jne  notre  ami ,  M.  Aleron  ,  ne  cesse 
de  faire,  nous  ont  engagé  à  dédier  celte  mulelic  à  ce 
lahorieux  naturaliste. 
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Description  fl'une  espèce  nouvelle  ele  Pliyse, 

par  le  docteur  PAUL  MASSOT. 

Pliyse  cornée  {JRItysn  cornea)> 

Coquille  séncslre,  très  allongée  et  conique  vers  son 
sommet,  qui  est  aigu.  Terne  quoique  lisse,  avec  des 
stries  longitudinales  très  légères;  couleur  cornée  à 
peine  transparente.  Cinq  lours  de  spire,  dont  le  der- 
nier est  plus  grand  que  les  autres,  proportion  gardée. 
Ouverture  ovale  oblongue,  très  rétrécie  supérieure- 
ment. Sa  longueur  n'égale  pas  à  beaucoup  près  la 
moitié  de  la  longueur  totale  de  la  coquille.  La  base 
de  la  colunielle  présente  un  léger  bourrelet,  avec  un 
bord  rougeàlrc.  Périslome  simple. — Haul.Smilllm  ; 
diam.  3  millimètres. — Habite  les  Pyrénées-Orientales 
(Perpignan,  avenue  de  la  Pondricre). 

Si  cette  espèce  ressendile  par  sa  forme  à  la  physe  des 
mousses,  elle  en  diffère  par  sa  couleur,  par  le  nombre 
des  tours  de  spire,  par  son  ouverture,  et  notamment 
par  sa  grosseur  et  sa  taille. 

Nota.  En  communiquant  à  \n  Socictc  la  description 
de  cette  nouvelle  espèce  de  pbyse,  le  docteur  Paul 
IMassot  croit  qu'il  n'est  pas  sans  (|uelf(uc  intérêt  de 
faire  connaître  que  M.  Valenciennes,  professeur  au 
Muscitm  d'histoire  naturelle  de  Paris  ^  vient  de  décrire, 
dans  les  Illustratlous  conchyliologiqucs  de  France^  ime 
magnifique  panopce  fossile ,  appartenant  au  banc  de 
Banyuls-dels-Aspres.  L'habile  professeur  de  Paris  a  eu 
l'heureuse  pensée  de  la  dédier  à  notre  illustre  pré- 
sident honoraire;  et,  désormais,  cette  panopée,  qui 
était  connue  sous  le  nom  de  Faujas ,  sera  classée  dans 
les  collections  sous  le  nom  de  p.jnopée  arago. 


-  '^'-^-^a^lKrjft^rv^^^^  ■ 


S.  Physe  comee. 


Litli.BoiissilJonnaise,  Place  tieirv. 


/    l'anopœa  Araoo.    Va/ 


2.     MuldU   Aleron. 


3  Phu.se  cûJ'n&A. 


+    rhi/sr  tfes  Mousses    Drap 


Litli,Roii3Ei))oniifli«,  Place  GTctry 
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CHAPITRE  m. 

Itaitgtoris  aivetrs. 


RAPPORT  SLR  LES  LEÇONS  PMTIODES  DE  GRAMMAIRE , 

FAITES  A  l'École  d'adultes  de  Perpignan,  par  m.  mattes*. 

M.  A. -LÉON  SE  COSTA  ,   rapporteur. 

De  long-lenips  notre  seclion  littéraire  n'avait  eu  à 
se  prononcer  sur  une  œuvre  aussi  utile  et  aussi  im- 
portante que  celle  de  M.  Mattes,  sous-directeur  de 
TEcole  normale  primaire  de  cette  ville  ;  ouvrage  re- 
marquable par  ses  définitions  claires  et  faciles,  par  uu 
ordre  méthodique  rationnel  et  sans  prétention,  et  sur- 
tout par  cette  couleur  locale  qui  le  rend  de  première 
nécessité  pour  la  classe  nombreuse  et  intéressante  à 
laquelle  il  s'adresse. 

Afin  d'en  rechercher  l'esprit  et  la  portée,  traçons  ra- 
pidement riiisloriquc  de  1  elablisscmenl  pour  lequel 
il  a  été  composé. 

Déjà,  depuis  quelque  temps,  des  ouvriers  rece- 
vaient de  MM.  Béguin  et  Mattes  des  leçons  gratuites 
de  calcul,  de  géométrie-applicjuée  et  d'orthographe. 
Ce  premier  service,  limité  à  peu  d'enlr'eux,  s'étendit 
bientôt  à  un  plus  grand  nombre  Ce  fut  alors,  en  1 84  I , 

*  Libraiiie  de  J.-B.  Alzinc. 
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que  CCS  deux  honorables  professeurs  donnèrent  un 
nouveau  témoignage  de.  leur  zèle  à  leurs  compatriotes, 
en  convertissant  ces  leçons  privées  en  leçons  publiques; 
ils  adressèrent,  en  même  tcmpsquc  les  ouvriers,  une 
demande  à  raiitorilé  municipale  pour  obtenir  les  frais 
d'éclairage  :  200  fr.  furent  votés.  La  classe  d'adultes 
fut  aussitôt  organisée,  et  plus  de  soixante  ouvriers 
répondirent  au  premier  appel;  mais  quarante-cinq 
seulement  furent  admis  au  cours,  à  cause  de  Texiguilé 
du  local.  Les  premières  dépenses  d'établissement  fu- 
rent supportées  par  les  vingt  premiers  ouvriers,  fon- 
dateurs de  l'école,  ([ui  méritent  aussi  des  éloges  pour 
leur  constante  assiduité. 

En  1842,  M.  Arago,  notre  illustre  président-hono- 
l'alre ,  visita  cette  classe,  avec  plusieurs  conseillers- 
municipaux  et  la  Commission  de  surveillance  de  l'É- 
cole normale.  Notre  savant  compatriote,  après  avoir 
interrogé  les  adultes  sur  plusieurs  parties  de  l'ensei- 
gnement, manifesta  sa  satisfaction. 

A  la  fin  de  1843,  cette  classe  acquit  un  grand  dé- 
veloppement ,  grâces  à  la  sollicitude  de  la  Commission 
de  surveillance  de  FEcole  normale,  qui ,  pour  étendre 
à  notre  population  industrielle  et  agricole  le  bienfait 
de  l'instruction  primaire,  a  mis  à  la  disposition  de 
MM.  Eéguin  et  ftlattes  ,  toutes  les  salles  de  l'École  ■ 

normale  et  le  concours  des  élèves-maîtres  :  plus  de  I 

trois  cents  liouuiies  ont  suivi  à  la  fois  ces  leçons.  Nous 
avons  vu  nous-mcme  ces  immenses  réunions.  C'est 
vraiment  un  beau  spectacle  de  voir  des  hommes  de 
tout  âge,  de  tout  métier,  avides  d^instruction,  aller  ! 

assidûment  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'école,  alors  que 
les  fatigues  d'une  journée  laborieusement  remplie, 
demandent  le  repos  ! 


I 


239 

Le  premier  magistrat  de  ce  dépariemenl  cl  l'au- 
toriié  municipale,  ont  visité  tour-à-lour  cette  école, 
où  ils  ont  fait  entendre  des  paroles  de  bienveillance 
et  d'encouragement,  dont  les  ouvriers  conservent  le 
souvenir. 

En  un  mot,  celle  institution  honore  les  dignes  pro- 
fesseurs, nos  collègues,  à  qui  nous  la  devons. 

Maintenant  Tun  d'eux,  M.  Malles,  jie  s'est  point 
borné  à  faire  ses  leçons  aux  élèves  ;  il  a  voulu  les  ren- 
dre  toujours  présentes  à  leur  esprit,  facile  à  se  dis- 
traire par  les  travaux  de  la  journée  ,  et  faire  participer 
à  son  cours  tous  ceux  qui  n'ont  pu  le  suivre.  C'est 
dans  ce  but  quM  a  publié  le  livre  qui  nous  occupe. 

Les  Leçons  pratùjues  de  Gi'aniJiinii  c^  à  l'usage  des 
adultes  roussillonnais,  sonl  dépouillées  de  cette  théo- 
rie longue,  qui  devient  fastidieuse  et  souvent  fausse 
ou  incomplète,  si  l'élève  no  se  rappelle  pas  fidèlement 
tous  les  termes  dans  lesquels  elle  est  conçue.  L'auteur 
abicn  conqiris  les  inconvénients  qui  résultent  des  mé- 
thodes purement  scolaires,  [lOiir  les  personnes  qui  ont 
besoin  d'apprendre,  et  qui  se  Irouvenl  déjà  trop  avan- 
cées en  âge  pour  épuiser  une  longue  série  d'exercices 
gradués,  il  faut,  en  effet,  pour  ces  personnes,  abréger 
le  temps  des  éludes,  cl  adopter  des  moyens  presque 
matériels,  que  l'oreille  ou  les  yeux  puissent  saisir  sans 
peine,  et  pour  lesquels  la  mémoire  soit  mise  rarement 
à  contribution. 

Pour  mieux  faire  connaître  l'esprit  de  cet  ouvrage  , 
nous  croyons  à  propos  de  reproduire  ici  l'avis  de  l'an- 
teur. 

((  En  faisant  imprimer  ces  Leçons  de  Grammaire  ou 
«  plutôt  iV Orihographc  j  nous  nous  sommes  proposé 
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«lie  les  fixer  dans  la  mémoire  des  oiivriers,  en  don- 
((  nani  h  ccnx-ei  le  facile  moyen  de  les  relrouver  lellcs 
«qu'ils  les  oni  entendues  en  classe. 

((  On  ne  doit  pas  lire  ces  Leçons  pour  y  relrouver 
((loujonis  une  théorie  sévèrement  classique:  les  on- 
((vriers,  à  qui  elles  s'adressent,  ont  besoin  d'apprendre 
«prompiement  et  par  des  moyens  tout  mécaniques, 
«ce  que,  dans  un  âge  moins  avancé  ,  ils  auraient  pu 
«recueillir  à  l'école  primaire.  De  simples  observa- 
«  lions,  puisées  dans  le  langage  catalan,  tiennent  sou- 
«veni  lieu  de  règles,  et  servent  pour  rorthograplie 
«d'un  nombre  immense  de  mots  français,  etc.  » 

M.  Mattes  a  été  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  peut 
répondre  aux  principaux  besoins;  il  a  recueilli  les 
points  d'orthographe  qui  offrent  le  plus  souvent  des 
difficultés,  et  après  avoir  posé  la  règle,  il  l'accom- 
pagne de  tous  les  exemples  connus.  Ce  travail  hi  cons- 
ciencieux doit  avoir  été  long.  Pour  faire  une  citation  : 
on  connaît  la  prononciation  de  cA  dans  les  mots  c/m/t- 
ter ,  chemin^  chocolat^  etc..  il  arrive,  par  exception, 
que  ces  deux  consonnes  ont  le  son  de  A  ,  conmie  dans 
chaos.  L'auteur  a  cité,  comme  exemples  (p.  4),  to\is- 
les  mots,  du  moins  les  plus  usuels,  où  la  prononciation 
du  Tx  est  représentée  par  ch  dans  l'écriture.  En  regard 
du  mot  cité,  se  trouve  la  définition,  ce  qui  est  d'une 
grande  utilité,  en  ce  que  l'élève  connaît  la  signification 
sans  lecourir  au  dictionnaire. 

Au  chapitre. ^c/?/-w  cl  nombres ^  on  trouve,  comme 
exemples  du  genre  masculin,  les  mots  féminins  dans 
le  langage  catalan  local;  il  en  est  de  même  pour  le 
genre  féminin",  et  ces  jrulicieuses  lemarqucssont  dune 
grande  importance  dans  ce  pays,  oii  Ton  entend  dire, 
par  induction  du  catalan,  cet  huile  est  bon. 
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Locutions  vicieuses  prises  parvii  celtes  qui  sont  en  usage 
dans  notre  département. 

^'"""-  Corrigé. 

Voilà  un  enfant  que  son  caractère  est  Voilà  un  enfant  dont  le  caractère  est 

très  doux.  très  doux. 

Je  suis  été  à  la  viyne.  J'ai  été  à  la  vigne, 

f  «  »•<"•  C'est  bien  facile  ,  etc. 

Ce  pclit  travail  est  terminé  par  la  liste  îles  princi- 
paux mois  catalans  français,  dont  l'explication  a  fait 
partie  du  cours,  et  qui  est  close  elle-même  par  ua 
grand  nombre  de  mots  catalans-français  groupes  au- 
tour d'un  mol  princi|)al.  Par  exemple,  autour  du  mot 
hugadéraj  plaiixayj-a,  on  trouve  tous  les  mois  relatifs 
aux  métiers  de  blancliisseuse  et  de  repasseuse  ^  comme 
6iigada,  Uxin,  lessive;  perol,  chaudière;  batadùj  bat- 
toir, elc. 

Nous  arrêterons  là,  Messieurs,  nos  reclicrches:  nos 
concitoyens  doivent  nu  tribut  de  reconnaissance  et 
d'estime  aux  hommes  qui  consacrent  leur  savoir  au 
bien -être  intellcciuel  ou  matériel  des  classes  labo- 
rieuses. 


m  m  CARTE  DO  DÉPAilTEÎÎE^iT  DES  PYRÉXÉES-ORIESTALES, 

DE  M.  GlIiAUDEAU  DE  SAINT-GERVAIS , 

FAR  BI.  S'AZ.IP,  ingcuieur-gëom^'tre. 

M.  Giraiuleau  témoigne  ,  à  la  Société,  le  désir 
qu'elle  constate  riuiliié  de  la  carte  de  notre  départe- 
ment, par  lui  rapport,  qu'il  se  dispose  à  faite  impri- 
mer en  tête  de  son  Atlas  de  France ,  avec  les  coiuples 
rendus  du  Siècle^  du  30  mars,  du  Coiiitàutiotuicl,  du 
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20  mai,  et  du  Moniteur  Vnwerscl,  du  21  mai,  où  est 
également  insérée  Tau lorisa lion  de  l'Université,  pour 
l'emploi  de  celte  carie  dans  les  collèges  et  insiitutions 
dépendants  du  Gouvernement. 

Chargé  par  la  Commission  de  répondre  ,  par  un 
rapport,  au  vœu  de  M.  Giiandeau  de  St.Gervais, 
j'ai  examiné  avec  soin  le  travail  qu'il  nous  a  présenté, 
et  j'ai  reconnu  que  sa  carte  du  département  des 
Pyrénées -Orientales  n'est  qu'une  copie  de  celle  de 
Cassini,  décrétée  par  TAsscmblée  -  ISaiionale  ,  en 
février  1790,  à  laquelle  on  a  ajouté  quelques  signes 
indiquant  les  bureaux  des  postes,  les  relais,  les  lieues 
d'étape  ,  les  champs  de  baiaillc  avec  la  daie  de  l'action, 
quelques  hameaux,  le  chiffre  de  la  population,  les 
routes  départementales,  les  chemins  vicinaux  ,  et  un 
abrégé  de  statistique. 

La  seule  carte  complcie  et  détaillée  qui  existe  en 
France,  est  celle  du  savant  Cassini.  Cet  immortel 
ouvrage,  aussi  bien  conçu  qu'oxécuié  ,  est  destiné  à 
être  exploité  jusqu'au  moment  où  il  sera  remplacé 
par  la  carie  dressée  au  ^*>/iooo,  pai"  le  Finistère  de  la 
guerre,  d'après  les  travaux  exécutés,  depuis  1809, 
par  un  concours  d'hommes  laborieux,  aujourd'hui 
délaissés  par  leurs  dépariemeuis. 

On  a  édité  de  nombreux  ouvrages  sur  la  géogra- 
phie et  la  topographie  des  déparlements  de  la  France  ; 
je  citerai  pariiculièrcmeni  les  allas  d'Alcs  ,  Perrot , 
Thierry,  Arnoul  et  Lallcmand,  qui  se  distinguent 
par  le  dessin  et  la  neliclé  de  la  gravure.  Ces  produc- 
tions ont  sans  doute  engagé  M.  Giraudeau  de  St.-Ger- 
vais  à  exploitera  son  tour  le  savant  géomèlre;  mais 
pour  arrivera  ce  but,  il  convenait  d'offrir  au  public 
une  nouvelle  combinaison,  afin  d'engager,  par  la  non- 
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vcaulc  et  les  améliorations,  et  obtenir,  par  ce  moyen, 
un  rang  de  snpcrioriié  sur  ses  devanciers.  Une  auto- 
risation du  Conseil  royal  de  Vlnslruclion  publique,  re- 
commandée aux  Recteurs  des  Académies  par  le  Grand 
Maître  de  l'Université,  devait  ensuite  imprimer  le 
cachet  de  suprématie. 

Une  observation,  sur  la  carte,  nous  prévient  que 
Tadoption  de  l'Université  a  été  obtenue  pour  l'usage  de 
l'atlas  dans  les  collèges  royaux,  les  écoles  normales- 
primaires,  et  les  écoles  primaires-supérieures. 

C'est  avec  ce  précédent  que  nous  apparaît  le  travail 
présenté  par  M.  Giraudeau.  Le  public  ,  accoutumé  à 
suivre  l'impulsion  favorisée  par  les  hommes  supé- 
rieurs de  notre  époque,  doit  être  propice  au  dévelop- 
pement de  cette  nouvelle  industrie,  aussi  brillamment 
présentée.  Tel  est.  Messieurs,  l'exposé  de  l'avenir  que 
se  propose  M. Giraudeau  de  St.-Gervais  :  il  compte  sur 
notre  participation. 

La  Société  des  Pyrénées-Orientales  renferme,  dans 
son  sein  ,  des  hommes  qui  cultivent  les  arts  j  elle  cons- 
tate avec  empressement  les  nouvelles  inventions  )  elle 
apprécie  de  même  toute  amélioration  utile  à  ses  conci- 
toyens :  ses  devoirs  sont  donc  tracés;  elle  doit  se  ren- 
dre favorable  au  mérite,  mais  au  mérite  seulement. 

Nous  avons  déjà  observé  que  la  carte  présentée  était 
\n\e,  copie  exacte  de  celle  de  Cassini  ;  nous  pouvons 
ajouter  encore  qu'elle  reproduit  ses  erreurs,  notam- 
'ment  celle  qui  attribue  les  étangs  de  la  Nou  au  dé- 
partement de  l'Aricge  ,  tandis  qu'ils  appartiennent 
au  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Au  dessous  du  village  d'Elue,  la  désignation  de  la 
rivière  du  Tech  est  indiquée  également  sous  le  canal 
d'un  moulin. 


244 

A  ces  erreurs ,  je  signale  encore  un  Lois ,  dessiné 
tle  Taxo-tVAmont  à  Taxo-crAvall ,  qui  n'existe  pas: 
un  autre  Lois  est  indiqué  au  lieu  et  place  d'un  terroir 
complanlé  en  vigne  :  il  se  développe  sur  la  créle  du 
cap  Béarn  ,  et  se  prolonge  jusqu'à  Banyuls-sur-Mer. 

Parmi  les  améliorations  apportées  sur  la  carte,  l'on 
distingue  une  augmentation  de  points  indiquant  les 
hameaux;  de  telle  sorte  que  lesliabiianls  de  nos  mon- 
tagnes seront  lout-à-coup  émerveillés  de  voir  nos  mé- 
tairies de  la  plaine  transformées  en  hameaux  :  il  est 
constant  qu'il  en  a  peu  coûté,  aux  architectes  de  la 
carte,  pour  construire  les  hameaux  de  St. -Jacques,  du 
Comte-Roux,  de  YEspnrro,  de  Bigoire,  du  Mas-Blanc, 
des  Routes,  de  Vézian  et  de  Latour(près  du  Vernel). 

Parmi  les  améliorations  à  introduire  dans  le  dressé 
d'une  carte  ,  une  des  plus  avantageuses  serait  celle 
qui  distinguerait  la  plaine  de  la  montagne,  en  indi- 
quant les  diverses  gradations  des  terrains,  soit  par 
des  hachures  horizontales,  s()ii  par  des  teintes  gra- 
duées; alors,  seulement,  l'on  aurait  la  faculté  de 
connaître  à  l'avance  le  chemin  que  l'on  devrait  par- 
courir, soit  sur  les  élévations,  le  penchant  d'une 
colline,  les  bas-fonds  ou  dans  la  plaine. 

L'auteur  de  la  carte  présentée  par  M.  Giraudeau 
de  Saint-Gervais,  a  sans  doute  conçu  tous  ces  avan- 
tages; mais,  arrêté  par  la  difficnllé  d'exécution,  il  a 
trouvé  le  moyen  d'y  snppléer,  en  transformant  la 
montagne  en  plaine;  et  il  a  profilé  de  cet  aplanisse- 
ment  simultané,  pour  tracer  les  chemins  d^une  com- 
mune à  l'autre,  par  une  ligne  droite,  cause,  il  est 
vrai,  d'inexactitude,  mais  moyen  facile  de  surmonter 
les  obstacles,  de  franchir  les  lieux  inabordables,  les 
précipices,  pour  parvenir  d'un  clocher  à  un  autre. 
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La  défccluosilé  du  trace  des  chemins  vicinaux  n'est 
pas  le  seul  objet  que  je  dois  signaler  à  voire  attention  ; 
veuillez  me  suivre  dans  la  comparaison  du  chiffre  in- 
diquant la  population  des  villages,  en  opposant  a  la 
carte  l'annuaire  du  déparlement,  1841. 

CiVrO.Y  DE  PERPIGXÀy  fOimlJ. 
L'annuaire  porte  pour  Le  plan  indique  pour 

Baho TlGamcs.  Boxo 686ames. 

Pia 95G  Pia 856 

Eonpas 1.418  Piompas 1.362 

Vilanova 456  Villeneuve  .      338 

Villalonga...       581  Villelongue.       501 

St.-Esièvc...      704  St.-Estève...      601 

Ste-Marie....       417  Sic-Marie...      402 

Total 5.248  Total....  4.746 

Différence  en  moins  502,  ou  '/lo  d'habitants. 

Ces  différences  proviennent  de  ce  que  l'auteur  s'est 
servi  d'un  éiat  dresse  en  1833,  qu'il  a  adapte  à  son 
ouvrage. 

De  nombreuses  omissions  peuvent  encore  vous  être 
signalées:  c'est  envain  que  vous  chercherez  sur  la  carte 
les  villages  d'Alényo,  de  Néfiach,  de  Reynés,  d'Espira- 
du-Conflent,  d^Angnstrina,  de  Bourg-Madame,  de 
Sansa,  de  Dorres,  d'Égat,  de  La  Selva  et  de  La  Vall. 
Le  village  de  FuUa  est  indiqué  Fnlla,  Sfrnch  pour 
Sirach,  Corucillc-la-Iîivicrc  pour  Cornella-la  F/ivièrc, 
i?/o///c/' pour  Mon  tuer,  Jîoqncpidcre  pour  Rupidcre,  la 
rivière  de  la  Tcln  pour  la  Tet,  Canipouce  pour  Cam- 
poma,  le  Cul  de  CainLrndassai  pour  le  Cambres-d'ase. 

La  siaiisii(pie  n'a  pas  été  mieux  soignée;  elle  ren- 
ferme pareillement  d'autres  inexactitudes  qu'il  im- 
porte encore  de  signaler. 
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La  population  du  départemenl  ayant  été  calculée 
d'après  celle  des  communes,  il  résulte  pour  les  ar- 
rondissements des  différences  très  sensibles.  L'arron- 
dissement de  Perpignan  est  indiqué  comme  ayant 
une  population  de  72.814  habit.,  tandis  que  l'an- 
nuaire donue  le  chiffre  de  70.434,  en  moins  3.020. 

Le  nombre  des  communes,  dans  le  même  arron- 
dissement ,  est,  selon  la  statistique,  de  80:1e  chiffre 
réel  est  de  85, 

La  superficie  du  déparlement,  selon  le  plan,  est 
de  411.370  hectares,  le  chiffre  réel  est  de  413.558. 

La  surface  du  département  est  ensuite  divisée  ainsi 
qu'il  suit  : 


CO.NTENANCES 

d'après  la  Statistique. 

CONTENANCE 

d'après  le  relevé 

des  contributions 

directes. 

DIFFÉRENCES. 

Terres  arables 140.000 h. 

Forêts 60  374 

89.601  h. 

48.136 

38.351 

232  551 

4.919 

50.39911. 
12  238 

Vignes •        39  526 

1  175 

Ln  ndes  et  côtes ,  e  te .      1 60 .  000 
Étangs 320 

72.551 
4.599 

Total....     400.220  h. 

413.55811. 

Au  lieu  de  41 1.370.  Par  ce  chiffre,  l'auteur  a  in- 
diqué toutes  les  autres  natures  de  cultures,  telles 
que  les  prés,  les  propriétés  bâties,  les  rues  et  places, 
les  chemins,  les  ravins,  les  rivières,  les  pâtures,  etc. 

L'on  peut  remarquer  encore  dans  la  statistique,  que 
Perpignan  fait  partie  de  la38"^<=  Conservation  des  Fo- 
rets, au  lieu  de  la27n>e-  de  la  10'"^  Division  militaire, 
av.ec  son  quariier-général  à  Toulouse,  au  lieu  de  la 
21  "1%  son  quartier-général  à  Perpignan. 
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Il  esl  encore  indique  clans  la  siali&iique,  que  les 
chevaux  de  la  Cadage  sont  fort  estimés  :  grand  com- 
merce de  céréales,  pèche  et  préparation  en  grand  du 
thon;  il  est  probable  que  Tauteur  de  cet  article  a  pris 
la  Cadage  pour  la  Cerdagne,  et  notre  côte  pour  une 
autre. 

Passons  à  la  partie  historique. 

L'auteur  de  la  carie  parle  dans  ce  chapitre  d\ine 
vieille  mosquée^  des  restes  de  rancienne  ville  de  Rus- 
cina  pour  Buscino  :  il  aurait  du  nous  dire  dans  quel 
arrondissement  se  trouve  cette  vieille  mosquée;  car 
nous  sommes  surs,  nous,  qu'elle  n'exislc  nulle  part 
sur  le  sol  roussi llonnais.  L'église  de  Planés,  par  la 
forme  singulière  de  sa  construction,  a  été  prise  pour 
une  mosquée  par  des  touristes,  et  il  est  fâcheux  que 
l'auteur  de  la  carte  ail  adopté  sans  examen  cette  opi- 
nion erronnée,  car  il  aurait  évité  une  bévue. 

Et  dans  l'article  :  hommes  célèbres ,  combien  d'er- 
reurs ne  commcl-il  pas?  Il  est  prouvé  que  le  trouba- 
dour Pierre  de  Corljiac  n'est  pas  roussillonnais ,  et 
cependant  il  en  fait  un  de  nos  compatriotes;  puis,  si 
l'auteur  avait  bien  copié,  il  n'aurait  pas  écrit  Bistorls 
pour  Bislors,  Dombriol  pour  Dom  lîrial,  Jauhcrl  de 
Passa  pour  Jauberl  de  Passa  ,  Jules  Tastu  pour  Joseph 
Taslu;  il  n'aurait  pas  donné  à  Jean  lîlanca  une  célé- 
brité que  l'hisloire  lui  refuse.  INouslui  reprocherons 
encore  de  ciier  des  hommes  vivants:  c'est  placer  la 
modestie  de  ces  derniers  dans  une  position  fausse; 
c'est  manquer  aux  convenances,  surtout  lorsqu'on  ou- 
blie :  le  ibéologien  (iui  de  Perpignan,  le  savant  chi- 
miste Anglatia,  le  poclc  Carbonnell,  le  sculpteur  P)0- 
her,  le  liculcnant-généial  du  géjjic  lîon-Bcrge,  etc. 
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Tel  est,  Messieurs,  l'exposé  de  Texamen  qui  a  eu 
lieu  sur  la  carie  de  notre  département,  exploitée  par 
MM.  Dussilon,  Freniin,  Donnet  el  Levasseur,  exé- 
cutée par  3]aIo  et  Lahanier,  ouvrage  qui  nous  a  été 
présenté  sous  les  auspices  de  M.  Giraudeau  deSaint- 
Gervais.  Celle  carte  a  éié  autorisée,  le  26  février  I84I, 
parle  Conseil  royal  de  llnstruclion  publique,  et  re- 
commandée aux  Recieurs  des  i\cadémies  par  le  (irand 
Maître  de  l'Université-,  qui  a  adopté  son  emploi  dans 
les  collèges  et  institutions  dépendant  du  gouver- 
nement. 

Malgré  de  semblables  précédents,  il  importe,  Mes- 
sieurs, c[ue  la  Société  suive  la  voie  cjui  lui  est  naiii- 
rellement  tracée  pour  signaler  cette  nouvelle  exploi- 
tation à  ses  concitoyens,  afin  que  les  industriels  soient 
désormais  persuadés  que  la  province  peut  distinguer 
le  vrai  mérite,  et  se  prémunir  contre  le  brillant  dont 
on  entoure  souvent  les  mauvaises  produciions. 


RAPPORT  SUR  L'OrVRAGE  MITCLÉ  Htm  DISTORIOUE  DU  POITOU, 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  CETTE  PROVINCE; 
SUIVI  d'un  appendice  contenant  un  aperçu  historique  des  départements 

DE  LA  VIENNE  ,  DES  DEHX-SÈVUES  ET  DE  LA  VENDÉE, 

ET  UN  SOiMMAIKE  GÉOGRAPHIQUE  DES  TRENTE-DEUX  COÎJVERNEMENTS 
DE  LÀ  FRANCE  ANCIENNE  , 

par  J.  GIRALDEAV ,  docteur-médecin. 

m.    F.  MERIC I    rapporteur. 

Lorsque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  confier  à 
mon  examen  l'ouvrage  dont  je  viens  de  vous  commu- 
niquer le  titre,  j'ai  accepté  cette  tàclie  avec  la  plus 
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vive  salisfacliou,  persnadé  que  je  pourrais,  en  ana- 
lysant le  travail  (le  l'anieur,  vons  initiera  certains 
faits  historiques  dont  le  Poitou  a  été  le  témoin.  J'au- 
rais été  désireux  de  les  voir  présenter  sous  leur  vé- 
rilable  jour  parle  topographe,  qui  vient  évoquer  le 
passé  de  celte  antique  province,  en  soulevant  un  coin 
du  voile  qui  couvre  les  événements  néfastes  ou  glo- 
rieux, dont  elle  l'ut  le  théâtre  pendant  une  longue 
série  de  siècles. 

Le  Poitou  ,  la  Lorraine,  la  Eourgogne  sont  peut- 
être  les  trois  provinces  qui  ont  joué  le  rôle  le  plus 
actif  dans  l'histoire  de  France.  L'ouvrage  que  vous 
m'avez  donné  à  examiner  fait  partie  de  cette  inté- 
ressante trilogie  historique,  et  comme  tel  il  méritait 
d'élre  soumis  au  creuset  d'une  miiuuieuse  analyse. 

Malgré  tout  luon  bon  vouloir  et  le  vif  désir  que 
j'aurais  de  vous  soumettre  en  détail  quelques  pages  de 
cette  production,  je  suis  contraint  de  m'arrèler  dans 
ce  champ  pour  n'y  glaner  que  quelques  maigres  épis. 

L^auteur  du  précis  historique  du  Poilou,  outre 
qu'il  n'apprend  au  Icclcur  rien  de  nouveau  louchant 
les  phases  diverses  de  celle  province,  renverse  encore 
1res  facélieusemenl  l'ordre  chronologique  des  faits; 
et  l'on  dirait  que  son  inexactitude  se  fait  un  mahii 
plaisir  d'arguer  de  faux  les  savantes  recherches  des 
15esly ,  des  Thihaudcau,  des  Guérinière ,  qui  ont 
écrit  avec  talent  Thisioire  du  Poitou. 

Dans  un  superbe  hors-d"(cuvre,  que  nous  n'osons 
pomt  qualifier  du  nom  d'introduction,  l'auteur  s'ex- 
clame d'un  ton  de  réquisitoire  tant  soit  peu  hasardé  : 
Ce  n  est  pas  tout.  :  il  est  un  ècucil  que  l'on  voit  rarement 
évité  par  les  historiens  ■  je  veux  parler  de  l'oubli  souvent 
absolu  (le  cet  ordre  qui  doit  présider  ci  rcnchaincnicnt  des 
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faits  j  et  quel(jues  lignes  plus  bas,  il  semble  vouloir 
déverser  magisiralemenl  le  blâme  sur  les  écrivains 
précités  ,  en  faisant  remarquer  au  lecteur  qu'ils  ont 
négligé  fréquemment  la  chronologie  qui  devrait  cire  insé- 
parable de  l'historien. 

Certes,  cette  objurgation,  un  peu  véhémente,  est 
adressée  bien  gratuitement  aux  anciens  historiens  du 
Poitou  !  et  notre  auteur  moderne ,  qui  se  targue  d'une 
grande  exactitude  chronologique,  ferait  bien,  selon 
nous,  de  revoir  les  épreuves  de  l'ouvrage  qu'il  a  si 
inconsidérément   livré   au   contrôle  de  la  critique!! 

Pour  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  talent  mné- 
motechnique de  l'auteur  de  ce  précis,  nous  signale- 
rons aux  lecteurs  les  passages  suivants,  où  lenuliliou 
du  chronologisie  se  montre  dans  toute  sa  profondeur  : 

Paçe  121  :   Niort  est  situé  sur  la  Sevré Elle  se 

rend  ii  Philippe-Auguste  en  1281 .  Ceci,  Messieurs,  est 
écrit  fort  sérieusement  et  nous  donne  une  idée  des 
recherches  sans  nombre  que  l'auteur  a  dû  faire  pour 
assigner  à  la  reddition  de  cette  ville  une  date  qui  est 
un  grossier  anachronisme.  En  rétablissant  chronolo- 
giquement le  fiit,  nous  trouvons  que  Niort  se  rendit 
à  Philippe -Auguste  en  1202,  et  non  en  1281  ,  car,  à 
celte  époque,  le  trône  de  France  était  occupé  par 
Philippe-le-IIardi. 

Nous  aurions  bien  d'autres  erreurs  graves  à  redres- 
ser dans  le  précis  historique  du  Poitou;  mais  comme 
nous  avons  hâte  den  finir  avec  la  chronologie  que 
l'auteur  s'est  créée,  nous  arriverons,  après  cette  pé- 
rilleuse traversée,  au  tableau  qui  présente  la  division 
de  la  France  ancienne  en  32  gotivernements.  L'auteur 
prétend  que  les  matériaux  essentiels  de  ce  travail  ont  été 
puisés  dans  les  géographies  les  plus  estimées. 
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Ouvrez  le  Jivre  à  la  page  227,  el  enregislrez  sur 
vos  lablellcs  ce  qui  suit  :  Catcaa-Cmnbrésis ,  cclchre 
par  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  en  1  558. 
Or  le  trailé  de  paix  dont  s'agit  ne  fut  signé  qu'en 
1559  !  ! 

A  la  page  228,  rameur  fait  im\)v'inicv  :  Lan drecies y 

place  forte ,  prise  par  Louis  XI  F;  cédée  cl  la  France  en 

1655  par  le  traité  des  Pyrénées.  En  interrogeant  This- 

loire,  on  nliésiiera  pas  un  seul  instant  h  assigner  au 

traité  des  Pyrénées  sa  véritable  date  :  1659. 

On  lit  cncoreà  la  même  page  ,  lignes  3,  4  et  5  :  L' Ar- 
tois fut  conquis  en  1  640  par  Louis  XI F  sur  Philippe  IF, 
roi d'' Espagne.  \c\. ,  Messieurs,  permettez-moi  l'expres- 
sion, on  voit  un  tour  de  force  chronologique,  exé- 
cuté avec  un  aplomb  admirable...  Louis  \IV,  selon 
le  proie  ou  Térudit  écrivain,  régnait  déjà  en  1640!.. 
liisuni  tcncatis  ! ....  Ileurcusemcnt  poumons,  il  est  de 
par  le  monde  une  histoire  de  France  qui  prouve  d'une 
manière  irréfragable  que  Tau  leur  a  commis  un  ana- 
chronisme des  phis  manifestes.  Louis  XIII  régnait  en- 
core en  16'iO  et  au-delà;  et  c'est  sous  son  règne  que 
fut  conquise  la  province  artésienne.  On  ne  saurait 
nous  contredire  sur  ce  point,  car  nous  sommes  puis- 
samment élayé  par  les  documents  liisioriques. 

Aire  et  St.-Oincr ,  ajoute  l'auteur  à  la  même  page, 
ne  furent  rendus  ci  Louis  XIF  cpien  1671  ,  par  le  traité 

de   Niniéguc (  Le  traité  de  Nimègue  fui  signé  en 

1678).  Conune  vous  le  voyez,  le  chronologiste  se  tient 
toujours  à  la  même  hauteur. 

Comparativement  au  Roussillon,  les  provinces  de 
la  Flandre-Française  et  de  l'Artois  n'ont  été  que  légè- 
rement égralignées  par  la  plume  du  consciencieux 
écrivain.  Faisant  une  halte  à  notre  province,  iM.  Gi- 
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rautlean  écv'itque  Louis  XHF,  s'étant  eniparédu  comte  de 
Jioussillon^  le  réunit  à  laFrance  en  1659  /  Nous  remer- 
cions Tailleur  d'avoir  bien  voulu  se  donner  la  peine  de 
renifler  noire  histoire  chronologique,  tout  en  don- 
nanl  un  rude  coup  de  pied  à  Thisioire  de  France — 
On  est  fondé  à  croire  que  M.  Giraudeau  iguore  ce 
que  tout  le  monde  sait,  je  veux  dire  qu'en  1642, 
Louis  XIII  conquit  le  Roussillou,  cl  que  Louis  XIV 
le  réunit  dcfinitivenient  à  la  couronne  de  France  par 
le  traité  de  la  Bidassoa,  en  1G59! 

Pour  couronner  l'œuvre,  nous  ajouterons  que  Tau- 
leur  gratifie  fort  élégamment  du  nom  de  villes  Salscs 
et  Bcllcgarde ,  qui  ne  se  doutent  pas,  bien  certaine- 
nienl  ,  de  Tinsigne  honneur  qu'il  leur  fait. 

C'est  une  tache  bien  trisle  et  bien  fastidieuse  que 
d'avoir  à  relever  lanl  d'erreurs  lopographiques  et  de 
ridicules  anachronismes  :  mais  c'est  aussi  un  grand 
contentement  pour  nous  que  de  contribuer,  en  noire  ■ 
qualité  de  Roussillonnais,  à  sauvegarder  notre  dépar- 
lement des  atleintes  de  certains  écrivains,  qui,  pa- 
reils aux  harpies  de  la  Fable,  galeut  tout  ce  que  leur 
plume  s'ingère  de  toucher. 
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CHAPITRE  IV. 


LA  FOÏÏAll  DU  CAVALIER. 

Seul ,  en  ces  lieux ,  jadis ,  errait 
Beau  chevalier,  à  blanche  aigrette; 
Blessé,  sanglant...  il  expirait. 
Lorsque  2)assa  gcnte  fillette. 
Viens,  lui  dit-il,  sous  cet  ormeau, 
Hélas!  la  force  m'abandonne... 
Ah  !  de  grâce ,  au  cavalier  donne 
De  l'eau ,  Bachelette ,  un  peu  d'eau  ! 

L'inhumaine,  aux  cris  du  mourant. 
On  l'assure ,  —  et  c'est  triste  chose  , 
Ne  répondit...  qu'en  s'cnf'uyant! 
Depuis ,  le  preux  ici  repose  ; 
Et  le  vieux  berger  du  hameau 
Souvent  redit  :  le  Ciel  l'ordonne  ; 
Ah  !  toujours  au  cavalier  donne 
De  l'eau ,  Bachelette ,  un  peu  d'eau  ' 

Amants,  point  ne  faut  l'oublier, 
Allez  voir ,  en  pèlerinage , 
La  Fontaine  du  Cavalier. 
Rêvant,  à  l'ombre  du  feuillage, 
Ecoutez  le  plaintif  ruisseau 
IMiumurer ,  quand  l'onde  bouillonne  : 
Ah  !  de  grâce ,  au  cavalier  donne 
De  l'eau,  Bachelette,  un  peu  d'eau!!.,. 
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ADIEUX  AU  ROUSSILION. 

11  faut  quitter  notre  l)clle  patrie  ! 
Des  Ilots  je  vais  hraver  le  tourbillon... 
Oi!i  retrouver  cette  rive  fleurie, 
Le  ciel  d'azur  de  notre  Roussillon? 
Près  de  la  Tet ,  sous  de  riants  ombrages , 
Ali  !  laissez-moi. . .  que  je  meure  en  ce  lieu  ; 
Mais,  ô  douleur!  pour  de  lointanis  rivages 
Il  faut  partir...  mon  doux  pays,  adieu! 

Quand  du  soleil  la  brillante  lumière , 
A  l'horizon  ,  s'éteindra  chaque  soir , 
Qui  me  rendra  ma  verte  Pépnnère, 
Que,  désormais,  je  ne  dois  plus  revoir... 
Car,  maintenant,  loin  de  nos  Pyrénées, 
Ces  fiers  géants ,  aux  entrailles  de  feu , 
S'achèveront  mes  tristes  destinées  ; 
Il  faut  partir. . .  mon  doux  pays ,  adieu  ! 

Je  fuis,  hélas,  seul  et  sans  espérance... 
Que  la  fortune  a  de  cruels  retours  I 
Plaignez ,  plaignez  mes  maux  et  ma  souffrance  ; 
Poui-  l'exilé  sont  finis  les  beaux  jours  !... 
Plus  de  chansons ,  de  danses  catalanes  ; 
Pauvre  proscrit,  je  n'irai  plus,  mon  Dieu  ! 
Ivre  d'amour,  rêver  sous  les  Platanes... 
Il  faut  partir...  mon  doux  pays,  adieu!! 

F.  !iOM.iKns, 


255 


IMPRESSION  DU  8  JUILLET. 


JL  SI.  Arago. 

L'aube  du  huit  Juillet  à  peine  de  la  nue 
Dorait-elle  les  bords ,  que  protégeant  ma  vue 

D'un  verre  à  la  lampe  noirci , 
Aux  sons  de  l'Angélus,  qui  tintait  à  l'église, 
Je  courus  de  l' Éclipse  à  nos  regards  promise 

Prendre  au-dehors  ma  part  aussi. 

En  face  du  logis ,  une  haute  colline , 

Dont  le  rude  sommet,  qu'au  loin  nul  ne  domine  , 

M'offrait  un  siège  de  gazon  , 
Fut  le  lieu  d'où  je  pus,  par  cette  aube  limpide, 
Voir  s'ouvrir  sans  obstacle  à  mon  regard  avide 

Un  immense  et  liche  horizon. 

Là,  d'abord  haletant  de  ma  course  empressée, 
Je  sentis,  par  degrés,  s'absorber  ma  pensée 

Dans  l'unifpie  sonci  de  von- 
Si  tout  était  prévu,  tout  prédit  par  l'oracle, 
Si  rien  ne  manquerait  au  magique  spectacle 

D'un  second  jour,  d'un  second  soir. 

Car  c'était  à  mes  yeux  comme  un  merveilleux  songe. 
Que  tout  fût  vérité ,  que  i  ien  ne  fût  mensonge 

Dans  les  mille  récits  divers 
Qu'on  faisait  du  savant  ([ui,  dans  ses  longues  veilles, 
A  lu  tant  de  feuillets  du  livre  des  merveilles 

Que  Dieu  réserve  à  l'univers. 

Mais  dis  qu'Astre  et  Planète,  en  traçant  leur  ellipse, 
Eurent  atteint  le  point  désigné  pour  l'éclipsc, 
Qu'il  fut  visible  à  tous  les  yeux 
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Que  d'un  simple  mortel  la  rare  intelligence 
Avait  su,  sans  erreur,  nous  confier  d'avance 
Des  secrets  dérobés  aux  cieux  ; 

Eh  bien  !  alors  ,  la  nuit  promise  étant  venue, 
Loin  d'admirer  l'aspect  étrange  de  la  nue. 

Au  lieu  de  rechercher  pourquoi 
L'alouette  dans  l'air ,  joyeusement  bercée , 
Oubliait  tout-à-coup  sa  chanson  commencée , 

Et  se  taisait  avec  eflïoi  ; 

Au  heu  d'ouïr  le  val  s'agiter  sous  des  voiles 
Épais  et  noirs,  au  lieu  de  norabrcr  les  étoiles 

Luisant  au  front  du  firmament , 
De  glaner,  barde  obscur,  un  peu  de  poésie 
Dans  les  bruits  de  la  terre  attentive  et  saisie 

Comme  d'un  vaste  ctonncment. 

Plein  de  mon  ignorance  en  face  du  prodige 

Qu'un  homme  avait  prédit,  je  m'écriai  :  Que  suis-jc? 

Et  puis ,  soudain  ,  en  comparant 
Tout  savoir  au  savoir  du  glorieux  prophète , 
Je  m'écriai ,  debout ,  en  découvrant  ma  tête  : 

Mon  Dieu  !  combien  cet  homme  est  grand  ! 

Oui ,  ce  n'est  pas  venir  au  secours  de  la  rime 
Ou  d'un  vers  paresseux ,  que  d'appeler  sublime 

Le  mortel  au  puissant  compas , 
Qui ,  parcourant  les  cieux ,  du  fond  d'une  demeure , 
Trouve,  à  travers  les  ans,  que  tel  jour,  a.  telle  heure, 

Le  soleil  ne  brillera  pas. 

Et  lorsqu'on  reconnaît,  ô  surprise  profonde! 
Qu'en  ces  calculs  bannir  l'erreur  d'une  seconde 

De  la  science  n'est  qu'un  jeu. 
On  s'incline  devant  sa  puissance  infinie  ; 
On  le  peut ,  on  le  doit. . .  Vénérer  le  Génie , 

C'est  encore  vénérer  Dieu  ! 


i 


257 


SétiÈtce  ttu&HQue  tlu  2é  jrttiliel  1§44. 


DlSIlilBUTiON  DES  liÉDAIlLES. 


C0)IPIE-RE5D0. 

La  Société,  dans  le  but  d'encourager  ragricuhure, 
l'industrie  et  les  Iclires,  décida,  en  J842,  que  des 
médailles  d'or,  d  argent  et  de  bronze  seraient  décer- 
nées annuellement,  en  séance  pnlilique,  aux  auteurs 
qui  iraitciaienl  le  mieux  les  questions  qui  leur  se- 
raient posées  sur  ces  diverses  matières  (voir  le  pro- 
gramme des  prix,  inséré  dans  la  l^^^  partie  du  sixième 
volume,  publiée  en  1843,  page  43). 

Sur  les  sept  questions  mises  au  concours  en  1843, 
trois  ont  été  résolues  d'une  manièi-e  satisfaisante  :  ce 
sont  celles  concernant  1  ebénisterie ,  Tari  céramique 
et  la  confection  des  dentelles  catalanes  (n®  7  du  pro- 
gramme). Le  prix  de  poésie  a  été  réservé;  mais  une 
production  a  néanmoins  mérité  une  mention  hono- 
rable. 

CVst  dans  la  séance  publique  du  21  juillet  1844, 
que  les  prix  ont  élé  décernés  aux  concurrents  qui 
avaient  rempli  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme. Une  médaille  d'argent  a  été  également  of- 
ferte à  M.  Vimort  Maux,  membre-résidant,  connue 
une  juste  récompense  des  émincnls  services  qu'il  ne 
cesse  de  rendre  aux  arts  industriels, 

17 


^^58 


^i 


La  Société  ne  saurait  assez  témoigner  sa  graiiincle  à 
M.  le  Préfet  et  à  M.  le  Maire,  pour  le  zèle  et  Tempres- 
senient  que  ces  deux  magistrats  ont  mis  a  la  seconder 
dans  une  œuvre  qu'elle  croit  utile  au  développement 
des  arts  agricoles  et  industriels  du  Pioussillon. 


DISCOURS»  de  U.  CoMPAXTO,  président. 

JMesssieurs, 
Une  Société  qui  se  recommande  par  dix  ans  d'exis- 
tence, n'a  pas  besoin  de  faire  connaître  quelle  est  la 
nature  de  ses  travaux  :  la  création  du  Musée,  la  fon- 
dation du  Cabinet  dbisloire  naturelle,  les  diverses 
niétliodes  de  culture  soumises  à  une  analyse  rigou- 
reuse, les  Bulletins  annuels  qu  elle  publie,  sont  des 
litres  dont  elle  s'enorgueillit,  cl  qui  doivent  la  faire 
persévérer  dans  la  direction  progressive  qu  elle  s'est 
tracée. 

Limitée  dans  ses  ressources,  ne  recevant  qu'une 
subvention  de  300  fr.  du  Conseil-général  du  dépar- 
tement,  la  Société,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  pré- 
sident, ne  recule  devant  aucun  sacrifice  pour  encou- 
rager les  études  sérieuses,  les  travaux  utiles  C'est 
ainsi  que  dos  prix  d'encouragcinent ,  fondés  en  IS43, 
s'adressent  à  toutes  les  intelligences,  comme  à  toutes 
les  industries.  La  Société  a  gradué  toutefois  la  distri- 
bution de  ses  encouragements,  en  fixant,  selon  l'im- 
portance des  sujets  à  traiter,  le  concours  aux  années 
184'*,  18^5,  etc.  Dans  ce  nombre,  se  irouveui  plu- 
sieurs questions  d'agriculture,  qui  exigent,  avant  de 
pouvoir  être  signalées,  une  série  d'expériences  com- 
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parativcs,  dont  les  résullals  ne  puissent  pas  être  con- 
troversés. 

Mais,  si  une  grande  circonspeclion  est  nécessaire 
pour  les  innovations  en  agriculiuro,  n"est-il  pas  des 
mesures  énergiques  qui  doivent  être  employées  pour 
se  délivrer  des  divers  insectes  dévastateurs  qui  atta- 
quent tous  les  ans  les  produits  territoriaux?  et  ce- 
pendant, Messieurs,  le  cultivateur,  le  propriétaire 
intelligent,  négligent  les  notions  les  plus  élémentaires 
des  sciences  naturelles!  Ainsi,  Yaliicc,  qui  était,  na- 
guère, limitée  à  une  zone  de  quelques  cantons,  se 
développe  avec  une  effrayante  rapidité  :  dAlénya  et 
de  Canet,  elle  s  étend  jusqu'aux  limites  des  communes 
de  Thuir,  de  Collioure  et  de  Céret;  et  quels  sont  les 
moyens  employés  pour  détruire  Vahice?  des  proprié- 
taires arrosent  les  ceps  avec  Feau  salée  de  la  mer; 
d'autres  font  cueillir  la  jeune  feuille,  infectée  par  les 
couvées,  et  la  laissent  déposée  dans  la  vigne  même- 
d'autres,  encore,  se  confient  dans  une  taille  tardive 
espérant  amener  l'émigration  de  cet  insecte.  Tous  ces 
moyens  ne  peuvent  détruire  un  coléoptère,  qui ,  com- 
me Yaltice,  est  doué  par  la  nature  d'une  force  de  repro- 
duction, dune  agilité  qui  lui  permet  de  parcourir 
avec  rapidité  les  faibles  distances  qui  séparent  des 
propriétés  similaires  ,  et  où  elle  trouve  les  moyens  de 
vivre  et  de  se  reproduiie. 

Il  n'y  a,  3]essicurs,  que  des  moyens  de  destrnciion 
énergiques,  employés  simultanément,  qui  puissent 
nous  délivrer  de  ïalticc  et  de  la  pyrale.  L'action  des 
auloiiiés  locales  peut  contribuer  à  ce  résultai  :  la  loi 
du  2G  ventôse  an  i\  détermine  l'épotpic  où  l'éclie- 
nillage  doit  avoir  lieu  ;  l'art.  471  du  Code  pénal  punit 
même  d'une  amcntle  de  un  à  cinq  franc^  les  proprié- 
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maires,  fermiers  ou  localaircs  qui  s'y  refnsenl.  Les 
maires  cl  les  adjoints  sont  autorisés  à  faire  procéder  à 
réchenillage  par  des  ouvriers  qu  ils  choisissent  L'exé- 
cution des  dépenses  est  même  délivrée  par  le  Juge 
de  Paix,  sur  les  quittances  des  ouvriers,  contre  les- 
diis  propriétaires,  sans  que  le  paiement  puisse  dis- 
penser de  Tamende. 

C'est  donc  à  l'application  rigoureuse  de  la  loi  sur 
l'éclienillage  que  nous  en  appelons  pour  délivrer  la 
vigne  des  redoutables  ennemis  qui  la  dévorent.  La 
Société  est  heureuse  de  saisir  celle  circonslance  pour 
signaler  à  M.  le  Préfet  ,  à  MM.  les  nicmjjres  du 
Conseil  général  et  du  Conseil-d'arrondissement,  com- 
bien il  est  urgent  que  des  arrêtés  municipaux  rè- 
glent, tous  les  ans,  les  conditions  de  l'éclienillage. 
Celte  opération  est  d'autant  plus  facile  aujourd'hui 
(|uc,  grâce  à  l'iinporlalion  d'une  machine,  due  à 
M.  Lafabrègue,  on  pourra  attaquer  Vallicc  dès  qu'elle 
se  présentera  svir  le  cep  de  la  vigne;  mais  ce  que 
nous  ne  cesserons  de  recommander,  c'est  la  destruc- 
tion des  couvées,  parce  qu'elles  perpéluent  le  mal 
par  la  reproduction. 

Lorsque  nous  avons  ouvert  le  concours  pour  la 
distribution  des  médailles  d'encouragement,  nous 
avons  eu  à  luller  conlre  quelques  préjugés:  mais  la 
Société  a  eu  confiance  dans  elle-même.  Plusieurs  in- 
dustriels sont  venus  nous  offrir  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leurs  iniporlalions;  mais  ce  qui  arrêtera 
encore  long-leuips  nos  débouchés,  ce  sont  les  moyens 
de  transport  ,  toujours  plus  onéreux  pour  les  pro- 
duits industriels  et  territoriaux  de  notre  localité,  que 
ceux  des  déparlements  voisins,  sillonnés  de  canaux, 
de  rivières  navigables  et  de  réseaux  de  chemins  de 
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fer,  qui  abouiisscnl  aux  grands  centres  de  consom- 
malion. 

Le  Commerce  el  TAgriculture  sont  vivcnienl  inté- 
ressés à  1  elablissemcnl  d'un  système  complet  de  com- 
munications, qui  réunisse  l'économie  à  la  célérité;  et 
nos  vœux  se  réunissent  à  ceux  que  les  mandataires 
du  pays  ont  déjà  exprimés.  Qui  peut  calculer,  en  effet, 
l'amélioration  matérielle  qui  en  résultera  pour  toutes 
les  classes,  et  surtout  pour  celles  qui  s'occupent  de 
la  petite  culture:  le  jardinage,  les  fruits,  etc.,  pour- 
ront, dans  quelques  jours,  être  transportés  aux  extré- 
mités septentrionales  de  la  France! 

Le  cadre  circonscrit  que  nous  nous  sommes  tracé, 
)ie  nous  permet  pas,  IMcssieurs,  de  vous  présenter  ici 
les  divers  travaux  de  la  Société;  nous  dirons,  cepen- 
dant, que  ses  investigations  se  sont  étendues  jus([u'à 
diverses  branches  d'économie  politique  qui  touchent 
aux  intéréis  agricoles  du  département.  Encourager 
l'ébénisterie  locale,  n'est-ce  pas  donner  une  valeur 
nouvelle  aux  bois  qui  recouvrent  les  coteaux  abruptes 
de  nos  montagnes?  offrir  une  médaille  aux  produits 
céramiques  perfectionnés,  n'est-ce  pas  établir  pour 
nos  ouvriers  des  moyens  nouveaux  de  bien-être? N'y 
at-il  pas,  dans  rétablissement  de  ces  nouvelles  indus- 
tries, un  capital  qui  est  acquis  au  département,  et  qui 
est  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  répand  l'aisance  dans 
les  familles  des  travailleurs? 

Nous  aurions  voulu  vous  signaler.  Messieurs,  quel- 
ques amélioialionsdans  l'agriculluredu  déparlemcnl; 
mais  CCS  résultats,  quelle  que  soit  l'aulhcnticilé  des 
documents  iccueillis,  ont  besoin  d  être,  de  nouveau, 
constatés  par  l'expérience;  nous  nous  abstiendrons 
donc  de  vous  en  faire  part,  car  l'esprit  d'innovation 
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est  smioul  funesle  en  agriculiure.  C'est  ce  qui  a  mo- 
tivé 1  ajournement  aux  années  1845,  1846  et  1847, 
de  divers  prix  proposés.  Nous  pouvons  cependant, 
Messieurs,  vous  dire  que  ]a.  Socicic  a  encouragé,  dans 
les  limites  de  ses  faibles  ressources ,  loules  les  amélio- 
rations qui  ont  eu  lieu,  soit  pour  introduire,  dans  la 
culture,  des  plantes  nouvelles,  telles  que  le  safran, 
la  patate,  etc.;  soit  pour  perfectionner  nos  outils  ara- 
toires, tels  que  les  charrues,  instruments  de  Lat- 
tage, etc. 

Nous  n'abuserons  pas  de  vos  instants.  Messieurs; 
et  qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer 
à  M.  le  Préfet  toutes  nos  sympathies  pour  la  protec- 
tion dont  il  entoure  la  Société  agricole;  qu'il  veuille 
bien  offrir  a  MM.  les  membres  du  Conseil-général  le 
tribut  de  notre  reconnaissance:  ils  ont  secondé  nos  fai- 
bles efforts  dans  tout  ce  qui  est  utile  à  la  prospérité 
de  notre  déparlement. 

El  vous,  M.  le  Maire,  vous  le  représentant  de  la 
cilé,  qni  avez  voulu  vous  associer  à  nos  modestes 
travaux,  exprimez  au  Conseil  -  municipal  comljien 
nous  sommes  heureux  d'avoir  vu  le  JMuséc,  le  Cabinet 
d'histoire  naturelle  prench'e  un  notable  développe- 
ment sous  son  honorable  patronage. 
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DES  RÉCOMPENSES  ET  DES  ENCOURAGEMENTS 

ÀCCOnuÉS  EN  FltAyCE 

aux  Arts,  à  l'Inflei.«stric  et  aux  îiOttrc«, 

par  M.  T.  MÉRIC,   vicc-prtsijciit. 

Les  hommes  généreux,  qui  eurent  la  pliilanlhro- 
pi([ue  pensée  de  fonder  des  prix  pour  encourager  les 
Jeilres,  l'induslric  et  les  arls,  rendirent  un  service 
immense  aux  diverses  classes  de  la  société;  et,  par 
celle  noLle  initiative,  ils  ont  acquis  des  droits  éter- 
nels à  noire  reconnaissance. 

En  attisant  le  feu  secret  du  génie,  par  des  récom- 
penses sagement  décernées,  ils  incitèrent  aussi  les 
classes  industrielles  aux  iravaux  inicllectuels;  et  bien- 
tôt, abrogeant  les  lois  d'une  vicieuse  routine,  1  artisan 
sut  comprendre  combien  les  bienfaiis  de  rinstruclion 
pouvaient  alléger  ses  misères  et  ses  pénibles  labeurs  ! 

La  première  pensée  qui  guida  les  réniunéraleurs 
des  arts,  de  l'induslric  et  dcslellrcs,  fut  d'imprimer 
au  travail  un  monvemenl  ascensionnel  ;  car  ,  ainsi  que 
l'a  dit  un  judicieux  publicisle,  le  travail  ,  c'est  l'in- 
telligence appliquée  aux  choses  morales  par  la  pensée 
et  la  réflexion,  ou  aux  objets  extérieurs,  par  le  se- 
cours qu'elle  reçoit  des  mains. 

Ce  qui  a  été  fait,  en  France ,  en  faveur  des  sciences 
et  des  ans,  se  lie  d^lne  manière  si  spéciale  aux  pro- 
grès de  la  civilisation  et  à  ceux  de  l'esprit  humain, 
qu'il  ne  sera  pas  peut-élre  ici  hois  de  propos  d  en  si- 
gnaler la  précieuse  influence. 

Les  règnes  de  Charlemagne,  de  Philippe-Auguste, 
de  Louis  IX  cl  de  Charles  V,  nous  offrent  les  premières 
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traces  des  cncouragenienls  accordes  aux  Icllres  el  aux 
arls.  En  787,  Charlemagne  fonde,  par  les  conseils  du 
savant  Alcuin  ,  une  bildioihèque  et  une  académie 
dans  son  palais  Pour  donner  plus  de  relief  à  celte  as- 
semblée, chacun  de  ses  membres  emprunte  un  nom 
illustre  à  laniiquiié  :  Charlemagne  se  f^iit  appeler 
David,  Alcuin,  Horace,  un  troisième  n'hésile  point 
à  prendre  le  nom  ambitieux  d'Homère  (  Egiuliard  : 
vita  etgcsta  Caroli Magni).  L'académie,  instituée  par 
Charlemagne,  est  le  berceau  de  celte  célèbre  Univer- 
sité de  France,  qu'on  a  [\^^Q\éelaJillc  aînée  de  nos  rois. 

L'industrie  ne  commence  guère  à  jouir  de  quelques 
immunités  que  vers  la  seconde  moitié  du  W'^  siècle. 

Si  Ton  consulte  les  mémoires  écrits  sous  le  règne 
de  Louis  XI,  on  se  convaincra  que  ce  monarque,  mal- 
gré tous  les  reproches  que  la  postérité  est  en  droit  de 
lui  adresser  ,  fut  un  des  premiers  bienfaiteurs  de  fin- 
duslrie  et  du  commerce.  Il  fil  venir  d'ilalie  un  grand 
nombre  d'ouvriers  habiles  dans  la  fabrication  des  étof- 
fes d'or  et  de  soie;  et ,  pour  irs  attacher  à  la  France, 
il  les  exempta  des  tailles  auxquelles  étaient  soumis  les 
autres  sujets  de  ce  royaume.  On  doit  en<:ore  à  Louis  XI 
rétablissement  de  la  première  imprimerie  à  Paris;  et 
l'on  sait  de  quelle  protection  toute-puissante  il  cou- 
vrit les  ouvriers  allemands,  qui  élaient  venus  la  fon- 
der, lorsque  le  Parlement  el  l'Université  les  aceusèrenl 
de  sorcellerie. 

Le  siècle  de  François  I"  apparaît,  dans  Vhistoire, 
comme  un  brillant  mélcore,  qui  vient  éclairer  de  sciy 
reflets  le  génie  des  lettres  et  des  ans. 

Le  règne  de  ce  monarque,  qui  arriva  précisément 
à  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres,  lui  permit  d'en 
recueillir  les  débris  échappés  aux  ravagesde  la  Grèce^ 
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el  il  les  iransporia  en  France,  où  il  les  entoura  d'nne 
solliciuule  vraiment  royale. 

Jusqu'ici  Tinduslrie  manufaclurière  n  a  pas  encore 
pris  une  bien  grande  exiension.  Il  faut  se  hàier  d'ar- 
river au  règne  de  Henri  IV  ,  à  la  fin  du  XVI^ siècle, 
pour  trouver,  dans  la  volonté  du  monarque,  les  pre- 
miers encouragements  procures  aux  fabriques,  tan- 
dis que  son  fidèle  Sully  dirigeait  ses  efforts  vers  les 
progrès  de  Tagriculture.  Sous  ce  règne,  les  arts  in- 
dustriels commencent  à  acquérir  de  notables  dévelop- 
pements; et  c'est  aux  conseils  du  sage  el  prévoyant 
n)inistre  de  Ilcnry  IVqne  la  ville  de  Lyon  doit  féla- 
blisscmcni  de  ses  premières  manufactures  sur  une 
grande  échelle. 

Le  siècle  de  Louis  XIV  résume  ,  avec  une  prodi- 
gieuse magnificence,  les  diverses  pbases  du  travail 
intellectuel.  Les  lettres,  l'industrie,  le  commerce, 
les  sicnces  et  les  arts,  tiouvèrent,  dans  le  grand  roi, 
un  piolecleur  des  plus  bienveillants.  Habilement 
secondé,  dans  sa  tâche  civilisatrice,  par  l'iiifaligable 
Colberl,  il  érigea  la  France  en  une  nouvelle  Athènes. 

Le  siècle  de  Louis  \IV  fut  le  véritable  foyer  du  gé- 
nie. Cette  réunion  d'hommes  éminemment  distingués 
dans  tous  les  genres,  dans  toutes  les  carrières  de  rosiirit 
humain,  jette,  sur  le  règne  de  ce  monartjue,  un  éclat 
immortel,  el  l'élève  au  dessus  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé  depuis  le  commencement  de  la  monarchie. 

Dans  les  dernières  années  du  XVIII'î  siècle,  un 
savant  illuslic,  François-de- Neufchalcau  ,  q\ii  fui 
aussi  un  homme  d'Flat  des  j^lus  éclairés,  eut  une 
grande  part  au  vigoureux  élan  (jue  prit  noire  indus- 
trie nationale  à  celle  époque.  C'est  lui  (jui  provoqua 
la  première  exposition  des  produits  de  nos  manufac- 
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tares;  et  celle  solennité 'induslrielle  indiqua  désor- 
mais la  roule  qne  Ton  devait  suivre. 

Le  Consulat  el  l'Empire,  qui  sont  encore  entourés 
de  toute  une  auréole  de  gloire,  protégèrent  avec  dis- 
linciion  les  sciences  ei  les  ans  industriels. 

«Capitaine,  conquérant,  législateur,  — dilMon- 
«  sieur  Edouard  Foucaud,  dans  ses  yirlisans  illustres, — 
«Napoléon  joignit  encore  à  ces  hantes  qualités,  si  ra- 
«  rement  unies,  l'art  si  difficile  d'administrer  un  vaste 
«  empire.  11  n'oubliait  pas,  au  bruit  de  ses  victoires, 
«  l'industrie  de  la  France;  son  génie  savait  découvrir 
(I  el  suivait,  avec  un  saint  orgueil,  les  développements 
«vitaux  des  manufactures  el  des  ateliers. 

«Les  deux  expositions  qu'il  avaii  ordonnées,  pen- 
«  dant  son  Consulat ,  la  première  en  1  802,  la  seconde 
«  en  1 803 ,  avaient  attesté ,  dès  les  premiers  moments, 
«sa  sollicitude  pour  la  prospérité  du  commerce  de 
«  la  France  »  Nous  ne  devons  pas  omettre  non  plus 
celle  de  I80G,  où  concoururent  les  produits  des  1  10 
déparlements  qui  composaient  la   France  impériale. 

Telles  sont  les  époques  mémorables  de  notre  his- 
toire, qui  nous  révèlent  le  principe  et  le  progrès  des 
encouragements,  ociroyés  aux  arts,  à  l'industrie,  aux 
siences  et  aux  lettres. 

Depuis  1830,  les  expositions  de  nos  produits  na- 
tionaux contribuent  puissamment  à  exciter  l'émula- 
tion de  nos  provinces.  Eh!  ne  se  raliachenl-elles  pas, 
pour  ainsi  dire  ,  à  leur  bien-être,  puisqu'elles  tendent 
a  faire  progresser  l'art  manufacturier? 

Le  Uotissillon  se  ressent  ,  lui  aussi,  de  cette  bien- 
faisante influcjice  ;  el,  c'est  avec  \\n  noble  sentiment 
d  orgueil,  qn'à  l'exposition  acluellc ,  nous  avons  vu 
s'accroître  le  nombre  de  nos  compalrioles  qui  répon- 
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deni,  tous  les  cinq  ans,  à  1  appel  que  le  pays  croii  dc- 
\oir  faire  à  ses  diverses  indusiries. 

Voyez!  dansée  temple,  placé  sous  l^invocation  du 
travail ,  l'ouvrier  vient  déposer  le  fruit  de  sos  pénibles 
labeurs  et  de  ses  profondes  réflexions!  Confiant  dans 
la  Justice  des  hommes  éclairés,  qui  doivent  apprécier 
rceuvre  de  son  inielllgence  et  de  ses  mains,  il  ne  laisse 

pas  toute  espérance  à  la  porte  du  sanctuaire  ! La 

science,  elle-même,  vient  aujourd'hui  au  secours  de 
l'artisan;  elle  l'élaye  de  ses  calculs,  de  ses  médita- 
lions,  de  ses  expériences  :  en  un  mot,  de  toutes  les 
ressources  de  sou  génie. 

Toutes  ces  grandes  et  belles  choses,  témoins  irré- 
cusables des  conrjuctes  de  l'esprit  humain  ,  ne  nous 
disent-elles  pas  assez  que  nous  sommes  dans  un  siècle 
où  il  n'est  plus  permis  de  jeter  un  regard  envieux  vers 
le  passé  ? 

Le  progrès  fraye  journellement  à  l'industrie  la  roule 
d'un  meilleur  avenir  ;  et  celle  voie  est  ouverte  à  toutes 

les  innovations  civilisatrices Le  savant,  rhomme 

de  letlres  et  l'artisan  marchent,  d'un  pas  assuré,  vers 
leur  but  commun  ;  et,  ils  n'ont  plus  à  attendre,  com- 
me autrefois  ,  que  d'orgueilleux  prolecleuis  veuillent 
bien  recommander  leurs  travaux  àunehaule  munifi- 
cence. Le  Génie  sait  aujourd'hui  prendre  delni-méme 
son  essor  :  la  récompense  peut  èire  tardive...  mais 
elle  lui  fait  rarement  défaut. 

Non!  le  travailleur  intelligent  n'est  plus  réduit  ù 
s'exclamer,  comme  Salouioii  de  Cnns ,  à  travers  les 
l)arreaux  de  lîicétre,  cl  d'une  voix  élouffée  par  le 
découragement  et  le  désespoir  :  «Je  ne  suis  point  un 
«fou!  j'ai  fait  une  découverte  qui  doit  enrichir  le  pays 
((qui  voudra  la  incitrc  à  exécution  l» 
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RAPPORT  SUR  L'ÉBÉNISTERIE. 


M.  le  baron  GUIRAUS  DE  SAIWT-MARSAI. ,   rapportrur. 

De  concerl  avec  M.  Tigiicres,  meinhre  de  la  Com- 
mission cliargce  de  faire  un  rapport  sur  les  ouvrages 
d'an  présentés  au  concours,  nous  avons  examiné  avec 
attention  et  dans  tous  ses  détails,  un  secrétaire  en 
bois  de  noyer,  plaqué  sur  chêne  et  orné  de  (ileis  et 
de  pièces  de  marqueterie.  Ce  joli  meuble  a  1™50  de 
hauteur,  sur  0"'80  de  largeur.  Ses  formes  sont  élé- 
ganles,  suivant  le  goût  du  jour;  car  en  fait  de  meu- 
bles, il  faut  sacrifier  à  la  mode.  La  base  et  le  cou- 
ronnement en  doucine,  le  contour  creusé  en  gorge, 
les  coins  ronds  de  la  corniche  composent  un  ensemble 
qui  plaît  et  que  relève  la  beauté  du  placage,  dans  le- 
quel sont  incrustés  des  filets  en  cuivre  et  en  étain, 
de  coupe  carrée,  posés  dans  le  bois  en  lignes  droites, 
ou  formant  des  nceuds  réguliers  et  symétriques. 

A  rintérieur,  la  fermeture  qui  s'abat  est  retenue 
par  des  croissants.  Un  petit  pupitre,  très  commode, 
s'élève  du  milieu  de  la  tablette  :  nous  pensons  qu'on 
peut  perfectionner  cette  disposition  en  rendant  le 
mouvement  moins  fiéle.  Le  placage  des  tiroirs,  en 
surface  courbe,  est  formé  de  pièces  triangulaires  en 
bois  d'ébène,  citronier,  palissandre,  genévrier,  etc  , 
dont  le  contraste  des  couleurs  fait  un  charmant  effet. 
Deux  consoles  supportent  le  grand  tirou'  supérieur. 
L'élégance,  la  délicatesse  du  travail  de  tout  Tintérieur 
ne  nuisent  pas  à  la  solidité. 

L'armoire  du  bas  est  simple,  proprement  travaillée, 
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fermée  cVun  double  verrou  qu'une  seule  clef  met  en 
jeu.  Il  paraît  que  l'ouvrier  qui  a  composé  ce  joli 
meuble  y  a  ménagé  cinq  liroirs  à  secret  :  ils  seront 
indiqués  à  racbeteur. 

Ou  remarque  dans  les  placages  un  mode  d'exécu- 
tion ingénieux  qui  réclame,  pour  leur  confcclion,  de 
ladresse  et  une  pleine  connaissance  de  l'art.  —  Une 
feuille  entière  se  plie  aux  concavités  prononcées,  et 
s'y  adapte  parfaitement,  comme  sur  les  parties  con- 
vexes- On  regrette  que  les  coins  ronds  soient  néces- 
sairement en  bois  plein;  il  en  résulte  peu  d'harmonie 
avec  tout  le  reste  du  meuble. 

Nous  pensons  que  l'ouvrier,  qui  a  confectionné  ce 
secrétaire,  mérite  des  éloges  et  les  encouragements 
que  la  Socictc  se  propose  d'accorder.  On  doit  le  louer, 
d'ailleurs,  d'être  entré  dans  ses  vues,  cl  de  l'avoir  se- 
condée dans  ses  efforts  pour  donner  aux  arts  cl  à  l'in- 
dustrie imc  inqnilsion,  unslimulant,  vraie  source  du 
progrès  La  Commission  a  vu  avec  peine  que  les  ou- 
vriers de  Perpignan  ne  l'ont  pas  comprise  et  n'appré- 
cient pas  tout  ce  que  peut  produire  une  chaleureuse 
émulation.  La  Socictc  s'élonneia  sans  doute  comme 
elle,  qu'ils  restent  froids  et  indifférents,  lorsque, 
jaloTise  de  les  voir  se  placer  au  premier  rang,  elle 
apporte  tant  de  sollicitude  dans  la  recherche  des 
moyens  de  leur  créer  un  avenir  prospère.  Espérons 
qu'ils  entendront  mieux  leurs  vrais  inlérèls,  et  que 
la  concurrence  produira  les  résultats  qu'on  a  droit 
d'attendre  des  ouvriers  du  Iloussillon,  lors(|ue  la  vo- 
lonté répond  à  leur  intelligence. 
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rappout  sur  les  arts  céramiques 

DANS  LE  DÉPAIITEMENT  DES  PÏKiiNÉES-ORIENTALES. 


M.  CAFFE,   rapportenr. 

S'il  est  vrai ,  comme  roiii  écrit  Ions  les  e'conomisles, 
que  la  gloire,  la  richesse  ,  rilliisiralion  d'un  pays  sont 
en  raison  dirccle  de  son  industrie,  nous  devons  eue 
profondément  humiliés  du  rang  que  nous  occupons 
dans  la  flimilie  indusirielle. 

En  effet,  à  quelques  légères  exceptions  près,  le 
déparlement  des  Pyrénées-Orientales  est  totalement 
dépourvu  de  nihri([ues.  Cela  ticnl-il  au  climat,  au  sol, 
à  l'esprit  des  habitanls?  Evidemment  non,  car  le  cli- 
mat esl  le  plus  doux  de  Franco,  le  sol  esl  le  plus  ferlile, 
et  les  hahilanls  sont  doués  d'une  vivacité  d'imagina- 
tion qui  développe  au  plus  haut  point  leur  aptitude 
pour  toutes  choses.  Serait-ce  une  |)opulaiion  trop  peu 
nombreuse?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  hras  se  trans- 
plantent facilement  el  prospèrent  d'autant  mictix 
qu'ils  n'ont  point  à  réagir  contre  une  nature  marâtre. 

Mais  alors  pourquoi  le  Nord  a-t-il  vaincu  le  Midi? 
Pourquoi  l'homme,  si  jaloux  de  son  hicn-clre,  a-t-il 
("hoisi  des  légions  si  âpres,  où,  pendant  six  mois  de 
l'année,  il  lutte  contre  l'intempérie  des  saisons,  où  la 
vie  animale  est  })lus  chère,  où  le  pays  est  déshérité 
de  ce  précieux  fruit  de  la  vigne,  source  de  vie  qui 
nuilliplic  les  forces  du  travailleur?  Serait-ce  que  nous 
sommes  dépourvus  de  ces  deux  éléments  de  force,  le 
fer  el  la  houille,  puissances  souveraines  de  toute  in- 
dustrie? Mais,   le  fer,  nous  en  avons  en  abondance 
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el  de  la  meilleure  qnalilé;  qiiaiU  à  laliouilic,  la  mer, 
qui  csl  à  nos  portes,  nous  donne  toutes  les  facilites 
d'en  obtenir  à  bon  marebé. 

C'est  donc  un  sujet  de  profonde  méditation  que  l'un 
des  plus  beaux  pays  de  cette  noble  France  soit  infé- 
cond pour  l'industrie,  quand  elle  pourrait  y  prospérer 
avec  succès.  Toujours  est-il  que,  placé  sur  les  fron- 
tières d'Espagne  ,  assis  sur  les  rivages  de  la  Méditer- 
ranée, notre  département  pourrait  être  appelé  aux 
plus  bauies  destinées  commerciales,  si  les  capitaux 
étaient  plus  intelligents. 

Ces  réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  l'examea 
que  nous  avons  fait  de  l'art  céramique  dans  le  pays. 
Jamais  art  n'a  été  plus  entièrement  livré  à  la  routine 
et  à  l'imperfection.  Wos  poteries  sont  des  produits 
grossiers  de  forme  el  de  matière.  Lorsqu'on  tous  lieux 
on  s'applique  à  mieux  faire,  nous  sommes  restés,  ici, 
au  dessous  des  limites  du  passable.  Si  nous  remontons 
l'écbclle  des  temps,  nous  verrons  que  nos  ancêtres 
faisaient  peut-être  mieux  que  nos  contemporains. 

Aussi  avons  nous  le  regret  de  vous  proposer  de 
remettre  au  concours  de  rannéeprocliainele  prix  que 
vous  aviez  réservé  pour  celte  brandie  d'industrie. 

Il  csl  un  autre  art  céramique  qui  consiste  à  fabri- 
quer en  terre  cuite  les  briques,  tuiles,  carreaux  de 
toutes  dimensions  el  de  toutes  formes.  Deimis  quel- 
ques années,  cet  ail  a  fait  des  progiès  manifestes,  et 
plusieurs  concurrents  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour 
obtenir  riionorable  distinction  que  vous  avez  votée. 
Néanmoins  ,  à  l'exception  d'un  seul  briquetier,  nul 
n'a  atteint  le  jioint  de  perfection  que  l'on  sciait  en 
droit  d'exiger  aujourd'bui.  Cet  art  se  conlinue  avec 
les  mêmes  conditions  défavoiables  d'autre  fois. 
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La  conslrnction  du  four,  la  cuisson  de  Targile  se 
praiiquent  d'une  manière  déplorable.  Aucun  des  nou- 
veaux engins  n'a  éié  inlroduit  dans  les  alelieis;  ce 
qui  cxplitiue  le  iribulque  nous  payons  encore  à  Mar- 
seille, Trèbes,  Narbonne,  pour  les  carreaux  perfec- 
lionnés.  Il  sérail  facile  d  obienir  des  produiis  analo- 
gues en  tamisant  les  terres,  en  faisant  un  choix 
inlelligent  de  leurs  qualités  diverses,  et  surtout  en 
fabric|uanl  les  briques  et  carreaux  par  compression, 
soit  au  moyen  de  presses  à  vis,  soit  par  laction  1res 
puissante  de  la  presse  hydraulique. 

Depuistrcnteans,Von  voit,  dans  les  briqueteries  un 
peu  soignées,  des  presses  h  vis,  au  moyen  desquelles 
on  moule  par  compression.  Les  briques  y  prennent 
toute  sorte  de  formes,  elles  sont  toutes  d'une  exécu- 
tion parfaite,  à  angles  vifs;  leur  surface  est  fort  unie 
et  très  lisse-,  enfin  elles  conservent  à  la  cuisson  tout 
leur  poli  et  toute  leur  régularité. 

C'est  ici  le  cas  de  signaler  une  amélioration  qu'il 
serait  facile  d'introduire  dans  les  dimensions  de  la 
brique,  afin  de  les  mettre  en  harmonie  avec  le  système 
décimal.  Les  règles  de  la  J)onne  construction  exigent 
une  retraite  de  dixcentimèlres  par  étage  :  oa  ne  peut 
l'obtenir  avec  les  dimensions  actuelles,  à  moins  de 
fractionner  la  brique  ,  opération  longue  et  dispen- 
dieuse. Aussi,  dans  la  pratique  ordinaire,  passe-ton 
subitement  de  l'épaisseur  de  0™CC  à  celle  de  0"'^^^ 
Cl  0  "i22:  ce  qui  donne  bien  souvent ,  sans  avantage, 
des  dimensions  sans  proportion  à  la  Lase  des  édifices 
et  de  beaucoup  trop  faibles  au  couronnement. 

Nous  pensons  donc  qu'il  serait  convenable  de  fabri- 
quer des  briques  de  trois  dimensions,  savoir: 
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De  0™20<=     sur  0"^  10^ 
De  0'"30c     sur  0"15<=. 
De  0"'/iO<=     sur  0«'20'^. 
En  laissant  les  épaisseurs  égales. 

On  pourrait  alois  construire  une  maison,  dont  la 
base  jusqu'au  premier  ciage  aurait  0'"G0  d'épaisseur, 
du  premier  au  deuxième  0'"50,  du  deuxième  au  troi- 
sième O'^^O,  du  troisième  au  quatrième  0'"30. 

Nous  avons  dit  que  des  perfectionnements  seraient  à 
désirer  dans  la  eonslruction  des  fours  et  dans  le  mode 
dectiisson;  aujourd'hiii,  il  est  parfailemenl  démontré 
que  l'on  peut  cuire  les  briques  à  la  houille,  avec  le 
charbon  de  Tuchan,  et  que  l'éconouiie  pourra  s'é- 
lever aux  quatre  dixièmes. 

Tous  ces  détails,  Messieurs,  étaient  nécessaires 
pour  vous  faire  comprendre  l'étendue  des  amélio- 
rations introduites  par  M.  Comte  dans  l'art  du  bri- 
qucticr.  Avant  lui  tout  se  faisait  comme  nous  avons 
eu  Ihonncur  de  vous  le  décrire.  Aujourd'hui,  grâces 
aux  perfectionnements  de  sa  fabrication,  nous  ne  se- 
rons plus  tributaires  de  Trèbes,  ni  de  Narbonne,  et 
ses  produits,  s'ils  ne  sont  pas  supérieurs  à  ceux  pro- 
venant de  ces  localités,  leur  sont  au  moins  égaux, 
et  surtout  moins  chers. 

JMais  là  seulement  ne  se  sont  pas  bornées  les  impor- 
tations de  M.  Comte:  son  plus  beau  titre,  celui  pour 
lequel  nous  appelons  sur  cet  industriel  les  encoura- 
gements de  notre  Société,  c'est  d'avoir  introduit,  dans 
le  pays,  de  nouveaux  échantillons  architectoniques, 
qui  déjà  embellissent  plusieurs  de  nos  maisons. 

L'art  céramique  a  fait,  dans  ces  derniers  temps, 
une  conquête  précieuse;  et  Toulouse,  celte  illustre 
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capitale  (In  Languedoc,  Ta  vue  iiaiire  et  se  tlévelopper 
sur  une  large  échelle.  Il  n'y  a  pas  un  de  vous,  Mes- 
sieurs, qui,  en  visiianl  celle  grande  cité,  n\iii  clé 
frappé  de  la  heaulé  de  ses  corisiniciions  en  brique, 
Cl  surtout  de  cet  heureux  enq^loi  dornenienls  en 
terre  cuile,  qui  décorent  l'intérieur  el  Icxlérieur  de 
ses  édifices  :  c'est  là  une  révolution  qui  a  changé  la 
physionomie  de  Toulouse. 

M.  Comte  est  non-seulement  un  ouvrier  habile, 
mais  encore  un  théoricien  distingué  ,  qui  raisonne 
son  art  avec  l'aptitude  la  plus  complèle.  Son  exploi- 
tation est  montée  sur  une  échelle  très  étenihie  ;  tandis 
que  plusieurs  ouvriers  travaillent  à  la  grosse  brique, 
à  la  rajollc ,  à  l'a  barcdomne ,  à  la  brique  à  couvrir,  à 
la  tuile  ordinaire,  à  la  tuile  à  la  romaine,  pour  les 
appuis  des  terrasses,  à  la  brique  pour  voiries  cl  puits, 
montants  de  portes €l  fenêtres,  avec  feuillures  et  éva- 
scmenls,  d'autres  ouvriers,  abrités  sous  de  vastes 
hangars,  façonnent  des  briques  carrées,  liexaçoncs, 
façon  Narbonne  el  façon  Marseille;  enfin,  l'argile, 
sous  des  mains  exercées,  prend  la  forme  de  cl)apileaux 
de  divers  ordi  es,  de  cimaises,  de  tailloirs,  de  larmiers, 
de  quari-de-ronds,  de  gorges,  de  (lenticules,  tie  tores, 
d'astragales,  de  modillons,  de  consoles,  de  balustrcs, 
dont  les  divers  échanlillons  sont  étalés  sous  vos  yeux. 

La  Commission  dont  je  suis  l'organe,  estime  que 
M.  Comte  a  mérité  la  médaille  d^irgenl  que  vous 
avez  destinée  au  fibricant  qui  présenterait  les  plus 
beaux  produits  en  objets  de  conslruclion,  el  vous  pro- 
pose, à  l'unanimiié,  de  lui  décerner  celle  médaille. 
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RAPPORT  SUR  LES  DENTELLES  CATALANES 


M*  FRAISSE  ,   aÎné,  rapporteur. 

Plusieurs  écliautillnns  île  denlelles  catalanes  onl  été 
préseniés  à  la  Couimissioii.  Le  dessin  de  ces  dentelles 
était  peu  varié. 

Nous  avons  appris,  depuis  notre  décision,  que 
toutes  les  ouvrières  qui  onl  concouru  appartiennent  à 
l'ancienne  génération,  et  qu'elles  onl  repris  ce  travail , 
proLaLleuient ,  pour  répondre  a  l'appel  de  la  Société. 
Aucun  élève  nouveau  ne  se  forme,  ce  qui  nous  donne 
peu  d'espoir  de  voir  renaître  dans  le  pays  une  indus- 
trie qui  y  occupait  un  rang  distingué.  Nous  aurons  eu 
la  douleur  de  voir  disparaître,  successivement,  la  fa- 
brication des  draps,  des  bonnets,  des  toiles^  des  den- 
telles, etc.,  sans  aucune  compensation,  hdt.  Société,  par 
les  prix  qu'elle  distribue  à  toutes  les  branches,  a  pour 
bul  de  ranimer  le  goût  de  l'industrie,  et  d'introduire 
dans  l'agriculture,  les  perfectionnements  qui  peuvent 
lui  faire  tenir  dans  notre  département  le  rang  qu'elle 
occupe  dans  d'autres  ,  et  parliculièi-ement  dans  le  dé- 
partement du  Nord,  que  nous  aurons  à  prendre  plus 
d'une  fois  pour  modèle. 

Autrefois  de  nombreux  ateliers  pour  la  confection 
des  dentelles  étaient  ouverts  dans  la  ville  et  dans 
beaucoup  de  villages  du  Roussillon;  les  jeunes  filles 
y  étaient  admises  dès  Tàge  le  plus  tendre:  une  ou  deux 
maîtresses  leur  enseignaient  à  faire  la  dentelle  moyen- 
nant une  légère  rétribution.  Lorsque  le  travail  des 
élèves  était  assez  bien  fait  pour  être  mis  en  vente, 
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ce  qui  ne  lavdail  pas,  le  produit  en  était  partagé  entre 
l'élève  et  la  maîtresse ,  tantôt  à  moitié ,  tantôt  an  tiers , 
selon  l'habileté  de  l'élève.  Des  voyageurs  passaient  à 
des  époques  déterminées  ponr  acheter  tout  ce  qui 
était  confectionné. 

11  est  à  remarquer  que  dans  la  Flandre,  les  deu- 
lelles  sont  encore  exécutées  dans  des  ateliers,  aux 
mêmes  conditions  qu'elles  l'étaient  ici  et  en  Cata- 
logne. Cette  fabrication  n'avait-elle  pas  été  apportée 
par  les  Espagnols  en  Flandre,  lorsqu'ils  en  étaient  les 
maîtres?  ou  plutôt  ne  l'ont-ils  pas  apprise  des  Fla- 
mands? Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  le  coussin 
ou  métier,  qui  sert  en  Flandre,  est  le  même  que  cehii 
d'Espagne  ;  le  patron  est  fixé  autour  du  coussin,  tandis 
que  ,  dans  le  Iloussillon  ,  le  patron  est  fixé  sur  un  long 
coussin,  dans  le  sens  de  sa  longueur.  D'après  le  pro- 
cédé flamand  ,  la  dentelle  se  déroule  à  mesure  qu'elle 
est  fabriquée,  et  tombe  dans  une  boîte,  sovis  le  coussin, 
tandis  que,  d'après  le  nôtre,  il  faut  démonter  rliaque 
fois  qu'on  est  arrivé  au  bas  du  patron:  c'est  pbislong; 
mais  cet  inconvénient  se  trouve  bien  compensé  par  la 
position  commode  dans  laquelle  se  tiennent  nos  ou- 
vrières avec  un  coussin  presque  dioit,  tandis  qu'avec 
le  coussin  flamand  ,  l'ouvrière  doit  se  tenir  courbée  ;  il 
est  douteux  même  qu'elle  puisse  se  livrer  à  un  travail 
si  délicat,  si  elle  n'est  pas  douée  d'une  exrellenie  vue. 

Le  vide  que  le  manque  d'ateliers  pareils  a  laissé  se 
fait  sentir  tous  les  jours;  les  petites  filles  qui  pour- 
raient travailler  aux  dentelles  sont  dcsceuvrées  et  à 
charge  à  leurs  parents,  a  qui  elles  viendraient  au  con- 
traire en  aide;  il  faudrait  tenter  de  rctal)lir  ces  ate- 
liers par  tous  les  moyens  possibles,  et  cela  dans  un 
but  utile. 
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Les  denlclles  ont  baissé  de  prix,  depuis  1  époque 
où  tous  ecs  ateliers  existaient,  diia-l-on,  cl  ce  sera 
lin  obstacle  à  leur  rétablissement.  11  est  vrai  que  la 
baisse  des  prix  est  très  forte,  puisqu'elle  est  du  tiers 
de  la  valeur  ;  mais  elle  se  trouve  compensée  avec 
avantage  par  la  différence  du  prix  du  fil.  Autrefois 
le  fil  employé  à  faire  tle  la  dentelle  était  du  fil  d'Orne, 
dont  le  prix  variait  de  G  à  12  fr.,  selon  la  qualité,  ce 
qui  portail  lechcvcau  à  environ  60  c.  à  I  f.  Aujourdliui 
on  a  du  1res  beau  fil,  plus  uni  que  Tancien,  h  quatre  et 
cinq  centimes  Icclieveau;  il  est  vrai  que  ce  dernier  est 
en  coton;  mais  des  personnes  de  la  partie,  que  nous 
avons  consultées  ,  nous  ont  assuré  que  la  dentelle  était 
plus  belle,  plus  solide,  et  f|u'ellc  supportait  mieux  le 
blancbissagc  :  seulement  elle  épaissit  en  vieillissant. 

Pendant  longues  années,  nous  avons  entendu  dire 
qu'aucune  industrie  ne  pourrait  se  maintenir  dans 
notre  département,  purement  agricole;  \\n  de  nos 
collègues,  M.  Yimorl ,  est  venu  prouver  le  contraire  : 
que  la  dentelle  se  fabi'ique  dans  le  pays,  un  peu  eu 
grand,  et  niil  doute  que  IM.  Vimorl  ne  soit  bienlol 
en  mesure  de  faire  dans  sa  filature  tout  le  fil  qui  sera 
nécessaire, 

La  Commission  s'est  demandé  pourquoi  celte  iji- 
duslrie  s'était  mainlenue  en  Espagne  et  en  Flandre, 
tandis  qu'elle  n'a  pas  pris  dans  notre  pays.  En  voicr 
la  cause:  c'est  que,  datis  le  Ronssillon,  on  se  bornait 
à  quel([ues  dessins,  qui  élaietil  toujours  les-mêmes, 
tandis  qu'en  Flandre  les  dessins  étaient  variés  à  l'in- 
fini, de  manière  à  forcer  la  consommation.  Le  dépar- 
lement du  Nord  a  le  monopole  de  la  fabiicaion  des 
dentelles,  outre  beaucoup  d'aulies  fabrications  iin- 
porlanles  ;  à  l>ailleiil ,  pctilc  ville  de  9.000  babitants, 
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on  fabrique  de  la  dentelle,  du  ruban  de  fil,  du 
velours,  des  toiles,  de  la  faïence  el  du  beau  linge  de 
table. 

Le  département  du  Nord,  le  plus  industrieux  de 
France,  est  aussi  celui  où  Fagricullnre  est  portée  au 
plus  haut  degré  de  jjerfeclion;  plus  petit  qu'un  dé- 
partement moyen,  il  est  le  plus  populeux  et  le  plus 
riche  en  revenu  territorial  ;  la  terre  y  produit  le  triple 
de  la  moyenne  en  France,  cl  cependant  il  ne  possède 
ni  la  vigne,  ni  lolivicr,  ni  bien  d'autres  plantes  qui 
se  cultivent  ici  avec  succès;  d'où  vient  donc  cette 
différence  de  production  entre  ce  département  et  le 
nôtre? 

L'arrondissement  de  Lille  a,  pour  sa  superficie, 
cinq  fois  autant  de  bœufs  et  de  vaches  que  le  reste 
de  la  France. 

Ce  département  possède  deux  fois  autant  de  roules, 
et  cinq  fois  autant  de  voies  navigables  que  la  moyenne 
des  autres  départements  :  c'est  là  la  source  de  son  éton- 
nante prospérité.  Pins  de  80  écluses  sont  réparties  sur 
ses  canaux;  plus  de  40.000  bateaux  passent  tous  les 
ans  sur  ses  canaux  et  ses  rivières. 

Lille,  Valenciennes,  sont  connues  pour  les  dentelles 
qui  portent  leur  nom. 

Les  Anglais  doivent  leurs  progrès  en  agriculture, 
à  l'étude  qu'ils  ont  faite  de  celle  de  la  Flandre  fran- 
çaise, 

Nous  ne  parlerons  pas  des  désignations  des  diverses 
dentelles,  mais  nous  citerons  un  fait  qui  prouve  que 
nos  voisins  d'outre- mer  emploient  tous  les  moyens 
possibles  pour  s'emparer  des  industries  qui  fleurissent 
le  plus  en  France.  Ils  achetèrent  en  Flandre  toute  la 
dentelle  qui  se  fabriquait  d'une  seule  espèce;  ils  la 
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vendirent  ensuite,  dans  toute  l'Europe,  sous  le  nom 
*\e, point  (V yliigletcrrc ,  et  pendant  ce  temps,  ils  ercaient 
des  nianufaelures  qui  confectionnaient  des  dentelles 
pareilles,  lesquelles  ont  fini  par  dcshériler  la  France 
et  Bruxelles  de  ce  genre  de  fabrication. 

Larrondissement  de  Cambrai  possède  plus  de  dix 
mille  métiers  qui  fabriquent  des  toiles  fines,  dites 
toilettes ,  avec  le  lin  qu'on  cultive  dans  le  déparlcmenl 
du  Nord. 

Dans  les  petites  fermes  de  ce  département,  le  temps 
disponible  des  enfants  est  mis  à  profit  pour  préparer 
le  lin  et  pour  fabriquer  la  dcnlelie.  «  Les  Labitanls 
«de  la  Flandre,  dit  i\I.  Dupin ,  à  qui  nous  emprun- 
((  tons  ces  renseignements,  se  partagent  entre  l'agri- 
«  culture  et  l'industrie.  Ainsi,  quand  Tagricnlture 
«souffre,  ils  trouvent  du  soulagement  et  des  rcs- 
((  sources  dans  l'industrie,  et  réciproquement. 

«Une  cause  des  progrès  de  Tagricullure  dans  le 
«département  du  Nord,  tient  à  son  beureuse  alliance 
«avec  le  commerce  iM.  Cordier  dit  à  ce  sujet:  un 
«négociant  se  laisse  moins  entraîner  par  Tattrail  des 
«  nouveautés,  il  ne  chercbe  nullement  sa  rejiommée, 
«il  n'estime  que  ses  succès,  et  ne  juge  que  par  ses 
«  résultats;  ses  essais! ne  sont  jamais  dangereux  ,  parce 
«qu'il  ne  tente  que  ce  qui  a  réussi,  et  qu'il  se  borne 
((  à  perfectionner. 

«Le  colza,  le  lin,  la  camomille,  le  pavot,  sont 
«cultivés  comme  plantes  oléagineuses  et  fournissent 
«  leui's  graines  aux  nombreux  moulins  de  ce  pays; 
«200  moulins  à  vent  s'élèvent  autour  de  Lille,  et 
«sont  tous  employés  à  la  production  de  Ibuilc.  » 

Voici  quelques  cbiffrcs  comparatifs  entre  ce  dépar- 
lement et  le  notre: 
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DÙI'ARTF.MENT 
m;  -.SORD. 

Dl-I'MITF.MENT 
DESPÏHliNÉES- 
OllIENTALES. 

DÉI'AUTE.MENT 
MOYEN. 

Surface 

58I.4Mhect. 

411.623 

622.482 

Population 

905.764  habit. 

164  325 

354.083 

Impôt 

6.781.033  francs. 
78.000 

887.700 
80.000 

2  942.414 

Chevaux,  mules 

30.000 

Bœufs ,  vaches  

172.429 

15.000 

79.546 

Moutons 

188.693 
4.000.000  hcctol. 

406.000 
419.360 

Céréales 

Avoine 

1.523.000 

9.800 

La  Coinmlsslon  a  reconnu  que  les  éclianlillons  de 
dentelles,  qui  ont  été  présentés  au  concours,  étaient 
bien  faits  j  afin  de  ne  pas  porter  un  jngenienl  erroné, 
des  dames,  dont  le  povit  et  les  connaissances  dans  celte 
partie  ne  peu-vent  être  mis  en  doute,  ont  été  consul- 
tées; récliantillon  portant  pour  suscriplion  :  resiirrcxit, 
l'emporte  sur  tous  les  autres.  La  Commission  aurait 
proposé  de  lui  accorder  la  médaille  d'argent,  mais  ré- 
cliantillon élant  trop  petit,  elle  n"a  pu  avoir  la  certi- 
tude que  l'ouvrière  eti  faisait  dbaliiiude  de  semblable 
en  assez  grande  quantité  pour  en  livrer  à  la  vente. 
En  conséquence,  nous  vous  proposons  de  lui  accorder 
la  médaille  de  bronze,  et  de  remettre  au  concours  la 
médaille  d'argent  pour  l'année  procbaine.  —  La  Uous- 
sillonnaise  a  mérité  wnc  mention  bonorablc. 
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RAPPORT  SUR  L'INDUSTRIE  DU  DÉPARTEMENT. 


M.  LLOUBES,   rapporteur. 

Charge  par  mes  collègues,  les  membres  du  bureau, 
(le  porter  la  parole  dans  celle  solennilé,  uniquement 
consacrée  à  décerner  des  récompenses,  je  suis  confus 
de  riionneur  qui  m'est  échu. 

Ce  n'est  pas  à  vous  que  je  rappellerai  les  noms  glo- 
rieux des  villes  et  des  peuples  de  lanliquité,  qui  se  sont 
élevés  à  lapogée  de  la  puissance  et  de  la  civilisation 
par  le  secours  du  commerce.  Les  souvenirs  des  Ty- 
riens,  des  (Carthaginois,  des  Phocéens  cl  des  Grecs, 
sont  trop  présents  à  votre  esprit,  pour  que  j'entre  à 
leur  égard  dans  des  développements  :  leurs  vaisseaux 
et  leur  génie  mercantile  onl  fait  leur  fortune  et  leurs 
litres  à  notre  admiration. 

Dans  le  moyen-âge  et  dans  les  temps  modernes,  les 
mêmes  causes  onl  pioduil  les  mêmes  effets  ;  et  nous 
voyons  par  les  Vénitiens  dans  leurs  lagunes,  les  Por- 
tugais dans  leur  pclll  royaume,  les  Hollandais  dans 
Icuis  villes,  dont  le  sol  a  été  disputé  àfOcéan,  les  Fran- 
çais dans  leur  belle  jtalric,  et  les  Anglais  dans  leur  île 
cnnsiammcnt  battue  par  les  flots,  (pie  le  commerce 
et  l'industrie,  ces  deux  puissantes  artères,  qui  portent 
chez  les  nations  la  force  et  !a  richesse,  font  marcher 
à  la  tête  de  la  civilisation  les  peuples  qui  sont  assez 
intelligents  pour  rechercher  leurs  bienfaits.  La  France, 
ce  vaste  champ  ouvert  au  génie,  peut  levendirpicr  la 
j)lus  large  part  de  celle  gloire  de  la  raison  el  du  travail  : 
cl  notre  déparlement  ,   modeste  fraction  de  ce  tout 
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immense,  n  esl  pas  loul-à-fail  indigne  tVen  rccnclUir 
quelques  mictlcs. 

Nos  aïeux  nous  ont  le'gué  un  héritage  intluslricl 
dont  nous  avons  faiblcmenl  soutenu  le  fardeau,  il  est 
vrai.  Les  fabriques  qui  remplissaient  de  letu-s  tissus 
de  laine  les  flancs  des  navires  sillonnant  la  Méditer- 
ranée, pour  aller  échanger,  dans  le  Levant,  nos  pro- 
duits avecror  des  Musulmans,  ont  disparu  de  Perpi- 
gnan; il  nen  reste  plus  d autre  trace  que  leur  nom, 
inscrit  sur  quelques  rucsdela  ville.  Les  causcsdecelle 

disparition  ne  sont  peut-être  pas  encore  assez  connues; 
mais  nous  espérons  que  le  prix  fondé  par  la  Société  , 
pour  1 845 ,  sur  Tinfluence  que  peut  avoir  exercé ,  sur 
les  arts  et  les  lettres,  la  réunion  du  Roussillon  à  la 
couronne  de  France,  en  éveillant  de  généreuses  ému- 
lations, iciiera  quelque  lumière  sur  ce  point  iuqîoriant. 

Si  nous  avons  le  droit  d'être  orgueilleux  de  ce  que 
nous  avons  été  ,  nous  n^en  avons  pas  moins  celui  d'être 
fiers  de  ce  que  nous  sommes  ;  et  notre  ville,  plus  com- 
merçante qu'industrielle,  marche  à  pas  lents,  il  est 
vrai,  mais  elle  arrive  :  elle  suit  la  meilleure  voie. 

Vous  avez  compris.  Messieurs,  qu'il  vous  appar- 
tenait de  reconnaître  qu'il  existait  le  rapport  le  plus 
intime  entre  le  bonlicur  physique  et  moral  des  hom- 
mes réunis  en  société,  et  leur  degré  d'avancement 
dans  le  commerce ,  l'industrie  et  les  arts  ;  et  vous  avez 
voulu  constater  leur  état  dans  le  déparlement  des 
Pyrénées-Orientales,  par  la  fondation  de  prix  pour 
quatre  années,  et  dont  partie  va  être  décernée  aux 
honorables  concurrents  qui  les  ont  obtenus.  Nous 
appelons  de  tous  nos  voeux  une  exposition  publique 
et  locale,  qui  rendra  manifeste  notre  savoir  industriel. 

Vous  avez  fait,  par  votre  programme,  un  appel  au 
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présent  pour  qu'il  révélât  lavenir;  et  nous,  que  vous 
avez  investis  de  votre  confiance^  nous  avons  fouillé 
le  passé  auquel  nous  touchons  encore,  pour  voir  si 
le  présent  lui  répondait  dignement:  nous  y  avons 
trouvé  des  faits  qu'il  était  de  notre  devoir  de  vous 
signaler. 

Si  nous  avions  proposé,  il  y  a  douze  ans ,  de  fonder 
un  prix  pour  celui  qui  créerait  dans  notre  ville,  non 
pas  une  industrie  ,  mais  plusieurs  industries  nou- 
velles, qui  les  ferait  prospérer  pendant  douze  années, 
lesélabliralt  sur  des  bases  réelles,  solides  et  durables, 
fabriquerait  des  produits  luttant  ava:Uagcusement 
avec  les  autres  produits  similaires  français,  vous  l'eus- 
siez certainement  voté  par  acclamation. 

Eli  bien.  Messieurs,  ce  prix  a  été  mérité  et  loyale- 
ment, nous  pouvons  le  dire  :  il  est  facile  de  réparer 
aujourd'hui  un  oubli  qui  remonte  à  douze  années. 

Un  industriel  des  bords  de  la  Saône  ,  de  ce  pays  où 
le  travail  est  un  culte,  est  venu  planter  chez  nous 
son  drapeau  d'adoption;  il  n'a  pas  craint  de  lutter 
contre  le  préjugé  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  est  nou- 
veau ,  et  contre  la  défaveur  que  les  pays,  en  possession 
depuis  long-temps  d'un  genre  de  fabrication,  devaient 
nécessairement  déverser  sur  ses  produits  naissants.  Il 
a  eu  du  courage,  car  il  a  eu  la  conscience  de  ce  qu'il 
valait ,  et  il  a  réussi.  Vous  avez  tous  deviné  notre  esti- 
niable  collègue  ,  M.  Vimort-Maux.  Cet  hommage  pu- 
l)lic,  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui  ren- 
dre, était  ignoré  de  vous  tous  et  de  lui-même  jusqu'à 
cet  instant.  îNous  avons  pensé  que  nous  pouvions  bii 
décerner  i\nc  médaille  d'argent  au  nom  de  la  Société  , 
sans  craindre  d'être  démentis  par  aucun  d'entre  vous. 
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Nous  avons  fait  connaître  le  prix,  énuméroiis  les  litres 
qui  Tont  fait  acquérir. 

M.  Viinori-Maux  occupe  inoyennemenl  cent  per- 
sonnes par  jour,  qui  représenlenl  au  moins  trente 
mille  journées  par  an.  11  a  fondé  depuis  douze  ans, 
à  Perpignan,  un  établissement  dans  lequel  il  file,  lord 
et  leinl,  dans  toutes  les  nuances,  les  colons  pour  bas, 
et  prépare  la  laine  filée  destinée  au  même  usage.  Plu- 
sieurs de  ses  métiers  produisent,  à  un  prix  très  modi- 
que ,  des  rubans  en  coton  bleus  et  rouges  ,  d'une  vente 
1res  facile  dans  notre  départemcnl  cl  dans  les  provin- 
ces limitrophes  de  TEspagnc ,  dont  nous  étions  les  tri- 
butaires il  y  a  encore  peu  d'années.  Il  fabri([ue  des 
couveriures  en  fil  et  colon,  dites  avanos ^  d'une  per- 
fection aussi  surprenante  que  leur  bon  marché.  Il 
produit,  dans  un  seul  jour,  cinq  cents  ouates  en  coton, 
qui  remportent,  par  leur  fini  et  leur  solidité,  sur  leurs 
analogues  des  aulres  ateliers  français  ;  ses  métiers 
livrent  à  la  consommation  des  toiles  à  voile,  d'un  tra- 
vail et  d'nnc  quahté  supérieurs,  et  très  recherchées 
par  nos  navigateurs  depuis  qu'elles  sont  bien  connues: 
ses  cadres  sont  déjà  montés,  et,  au  premier  jour,  les 
ouates  en  chanvre  eomplèieronl  le  plan  qu'il  s'esl  pro- 
posé de  suivre. 

Vos  moments  sonl  trop  précieux  pour  que  j'entre, 
sur  chacune  de  ces  fabrications,  dans  des  détails  qui 
pourront  trouver  leur  place  dans  un  rapport  spécial  ; 
niais  renonciation  seule  de  ces  diverses  branches  d'in- 
du'^lrle  en  pleine  prospérité,  exploitées  avec  inlelli- 
gence,  et  dont  les  produits  s'infiltrent  de  plus  en  plus 
sur  tous  les  marchés  français,  vous  suffira  pour  vous 
faire  connaître  ,  avec  nous,  que  nous  ne  pouvions  dif- 
lorcr  davantage  tie  décerner  une  médaille  d'aigenl  ù 
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M.  Vimorl-Maux,  qui  a  rallumé  avec  bonheur,  chez 
nous,  le  l'en  sacre  de  rinduslric. 

Ilcndrc  plus  long-ieinps  lioniniage  à  riiouinie  mo- 
deste cl  laborieux  donl  nous  avons  tracé  rapidement 
les  services  ,  serail  petil-êlre  nous  exposer  au  reproche 
de  vouloir  trop  exalter  un  de  nos  collègues  ,  quand 
nous  ne  remplissons  qu'un  devoir.  Les  fliits  que  vous 
avez  été  à  même  de  vérifier,  sont  là  pour  parler  plus 
cloquemmenl  que  nous. 

Nous  avons  décidé  qu'il  serail  remis  aujourdliui 
une  médaille  d'argent  à  M.  Vimorl-ftlaux  :  nous  som- 
mes convaincus,  Messieurs,  que  nous  avons  rempli 
vos  vucsel  prévenu  vos  inlcnlions.  Veuillez,  JM.  Yi- 
mort ,  en  acceplani  celle  fliible  récompense  propor- 
lionnéc  à  nos  ressources,  mais  au  dessous  de  nos  désirs, 
la  recevoir  comme  un  gage  d'estime  de  vos  collègues, 
Cl  de  reconnaissance  de  vos  concitoyens  adopiiCs. 


-=g>^><S=- 


RAPPORT  SUR  LES  OUVRAGES 
<Iiii  ont  coiit*ouris  p<»tir  le  prix  »e  poksie. 

M.  T.  MÉRIC,   rapporte  UT. 

La  Société  des  Pyréiiécs-Oriciilalcs  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nousdésigner  comme  mcn)bredu  jury  qu'elle 
a  institué  pour  examiner  les  ouvrages  littéraires,  (jui 
oui  été  envoyés  au  concours  ouveri  pour  le  prix  de 
poésie. 

Le  sujet,  que  la  section  des  belles-lellrcs  a  donné 
à  traiter  atix  concurrents,  est  l'éloge  d'Hyacinilie  lu- 
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gaïul  11  faiil  le  d'iic  à  regret ^  Messieurs,  ce  nom  ariis- 
lique,  qui  esi  environné  d'une  auréole  de  gloire,  el 
qui  devait  attirer,  dans  la  lice  poétique,  tout  ce  que 
noire  Houssillon  compte  de  joùleurs  érudiis;  ce  nom, 
consacré,  dans  un  inonde  d'élite,  par  une  vénéralion 
séculaire,  n'a  inspiré  que  qucl(|ues  poètes  dont  les 
louables  inientionseï  les  vers  faciles  sauront  sans  doute 
être  appréciés,  mais  qui  n'ont  point  rempli  leur  tache 
d'historien  assez  consciencieusement,  pour  que  vous 
deviez  octroyer  à  leurs  (euvrcs  imparfaites  une  autre 
dislinciion  ([u'une  mention  honorable. 

Dans  l'éloge  hislori(|ue  de  Rigaud  ,  il  y  avait  toute 
une  époque  d'illustration  artistique  et  littéraire  à  re- 
tracer,—  toute  une  galerie  d'hommes  éminents,  dont 
la  plume  brillante  du  poète  aurait  pu  élégamment 
esquisser  la  vie,  comme  Rigaud  a  reproduit  leurs 
traits,  sur  ses  admirables  toiles,  avec  la  touche  si  fine 
et  si  délicate  de  son  savant  pinceau.  11  ne  suffisait 
jDas  de  jeter  insoucieuscn^eni  quelques  fleurs,  par- 
fumées dessuaves  effluves  de  la  poésie,  sur  la  gloire 
artistique  d'Hyacinthe  Rigaud:  les  auteurs  des  pièces 
littéraires,  adressées  au  concours,  auraient  dû,  par 
d'intéressantes  recherches  historiques,  évoquer  les 
grands  souvenirs  d'un  siècle  qui  a  vu  éclore  des  ta- 
lents si  fertiles  et  si  variés,  et  qui  restera  éternelle- 
ment debout  sur  le  socle  de  l'histoire,  comme  un  i 


im- 


périssable monument  des  lettres  et  des  arts. 

Ce  qui  peut  encore  nous  induire  à  penser  combien 
peu  les  concurrents  se  sont  préoccupés  de  la  partie 
lustorique  du  sujet,  c'est  que  pas  un  seul  d'entre  eux 
n'a  eu  l'heureuse  idée  de  rapprocher  deux  dates  ,  qui 
auraient  pu  pourtant  inspirer  leur  imagination  poé- 
tique :  je  veux  parler  de  l'année  qui  vil  mourir  Ilya- 
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cinihc  Rigaïul  el  de  celle  qui  suggéra ,  à  la  Socicié  des 
Pjrcnccs-Oiicutalcs  ^  la  mise  an  concours  de  son  éloge 
hisloriqne.  La  période  séculaire  de  1 743  à  1  Wi^  a  sans 
<louic  échappé  à  la  sagacité  des  concurrents;  et,  il 
faut  convenir,  Messieurs,  qu'il  y  avait  là  tout  un  texte 
de  beaux  vers  eide  fécondes  pensées. 

Après  toutes  ces  considérations,  la  Comniission  a  le 
regret  d'exposer  à  la  Société  que  les  œuvres  littéraires 
envoyées  au  concours,  ne  remplissent  pas  exactement 
les  conditions  voulues,  pour  qu'elle  puisse  attribuer 
a  une  seule  de  ces  productions  la  récompense  honori- 
fique qui  leurétail  réservée.  Néanmoins,  le  Jury  d'exa- 
men mentionne,  d'une  manière  toute  spéciale,  la 
poésie  qui  porte  en  téie  les  deux  épigraphes  suivantes: 
1  °  Quand  on  aspire  à  l' immort alit.é  ,  c'est  une  grande 
avance  que  d'être  chrétien.  2°  Les  songes  du  génie  descen- 
dent sur  des  fi-onts  qui  n'ont  ^  dans  l'insomnie ,  qu'une 
pierre  pour  oi-ciUcr. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  l'insertion 
de  celle  poésie  dans  le  prochain  Bulletin  des  travaux 
de  la  Société.  Cette  distinction  bienveillante  est  un 
public  hommage  que  nous  devons  rendre  an  talent  de 
l'auteur,  dont  la  versification  pure  et  harmonieuse 
sera  juslcmcnt  appréciée  dans  le  monde  littéraire. 

Pour  terminer  loyalement  sa  tache,  la  Commission 
est  unanimement  d'avis  de  remettre  au  concours  l'é- 
loge d'Hyacinthe  Uigaud  ,  en  y  joignant  l'éloge  histo- 
rique de  Dom  Brial. 

Vous  le  savez,  Messicuis,  Dom  Brial  est  une  des 
gloires  lilléraircs  dont  le  lloussillon  s'enorgueillit  à 
juste  litre.  Né  à  Perpignan,  en  17''i3,  dans  cette  même 
année  où  la  France  artistique  se  trouva  loul-à-coup 
veuve  du  merveilleux  talent  de   Iligaud,   ses  goûts 
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pour  réluùe  ei  la  relvaiie  lappelèrcnt,  loul  jeune 
encore,  clans  la  célèbre  congrégation  tles  Cénécliciins 
de  St.-Maur, 

Dorn  Brial  fnl  envoyé  à  Paris  en  1771  ,  el  placé  aux. 
BlancsAJanicaux  pour  y  travailler  avec  Dom  Clément 
a  la  Collection  des  historiens  de  France,  lis  en  rédigè- 
rent en  commun  les  tomes  Xil  el  XllI  jusc[u"en  1  78G. 
La  suppression  des  ordres  religieux  vint  inlcrromprc 
Dom  Urial  dans  ses  paisibles  et  utiles  occupations. 
Mais  à  peine  l'Institut  national  avait-il  élé  organisé, 
que  le  gouvernement  sentit  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  charger  ce  corps  savant  de  la  continuation  des  ira 
vaux  historiques  des  Bénédictins.  Dom  Brial  reçut 
alors  la  mission  de  poursuivre  seul  la  tâche  laborieuse 
et  difficile  qu'il  avait  entreprise  dans  sa  jeunesse  avec 
ses  collègues.  En  1805,  il  fut  reçu  membre  deTIns- 
lltut,  classe  d'bistoire  et  de  littérature  ancienne(  au- 
jourd'hui Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres).  L'année  suivante,  il  fit  paraître  le  XIV<=  vo- 
lume des  Historiens  de  France.  Depuis  lors  jusqu'en 
1818,  il  en  publia  successivement  quatre  autres  vo- 
lumes; el  malgré  son  grand  tige  et  ses  infirmités,  il 
travaillait  au  XIX^  lorsque  la  mon  le  frappa. 

Ainsi  Dom  Brial  est  un  des  fondaleuis  de  ce  pré- 
cieux recueil  que  les  littératures  étrangères  peuvent 
nous  envier;  c'est  lui  qui  en  a  fourni  le  plus  de  vo- 
lumes, et  ceux  c|ui  lui  appartiennent  se  font  remar- 
quer par  une  très  vaste  érudition  et  pnr  une  critique 
plus  rigoureuse  que  celle  de  ses  prédécesseurs. 

Dom  Brial  est  aussi  un  des  auteurs  des  tomes  13, 
14,  1  5  el  IG  de  V Histoire  littéraire  de  la  France;  il  a  en 
outre  participé  à  la  rédaction  de  la  Notice  des  })iauus- 
crils  de  la  bibliothèque  du  Boi  el  enrichi  la  nouvelle 
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série  i]cs 3/ci/ioi?-cs  de  l'Jcadémie  des  inscriptions  de  plu- 
sieurs savants  morceaux. 

L'Annuaire  historique  et  Uatistique  du  dcparlcnient  des 
Pyrénées- Orientales ,  publié  en  1834,  et  auquel  nous 
empruntons  une  partie  de  la  présente  notice  ,  dit  que 
pou  d'hommes  ont  été  aussi  versés  que  Dom  Brial  dans 
lliisioire  ecclésiastique,  littéraire,  politique  et  civile 
du  moyen-age.  Tous  les  faits  de  cette  époque  téné- 
breuse lui  étaient  familiers;  et  tandis  que  ce  boa  vieil- 
lard ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  n'aurait  peut- 
être  pas  pu  désigner  le  nom  du  ministre  de  l'intérieur 
ou  du  piéfet  du  département  de  la  Seine,  il  ne  so 
serait  pas  trouvé  embarrassé  pour  dire,  en  ne  consul- 
tant que  sa  mémoire,  cpiel  personnage  était  évè  [ue 
de  tel  diocèse,  quel  seigneur  possédait  un  tel  fief  en 
l'année  du  Xll^e  siècle  qu'on  lui  aurait  indiquée. 

Ce  qui  nous  reste  à  dire  pourra  donner  une  idée 
du  caractère  de  Dom  Briab  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  avait  fondé  des  écoles  gratuites  en  faveur  des 
pauvres  des  communes  de  Baixas  et  de  Pia,  lieux  d'ha- 
bitation de  la  plus  grande  partie  de  sa  famille.  Pour 
l'entretien  de  ces  écoles,  il  a  doté  chacune  des  com- 
munes, f|nc  nous  venons  de  nommer,  d'une  lenle 
peipétucllc  de  GOO  francs.  Cet  liumme  vénérable  a 
jnis  les  soins  les  plus  minutieux  ,  dans  l'acte  de  fonda- 
tion, afin  qu'aucun  obstacle  ne  s'opposât  à  la  prospé- 
rité de  ces  établissements. 

Dom  Ihial  mourut  à  Paris,  le  24  IVJai  1828.  M.  Dau- 
nou  ,  président  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bcl- 
les-letlies,  j^iononca  y\n  remar(jnable  tUsconrs  sur  la 
tnmlie  du  savant  confrère  que  celle  compagnie  venait 
de  perdre. 

—  Ces  (pif  Innés  lignes,  que  nous  venons  de  tracer, 
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peuveni  donner  une  jusie  idée  dn  caracière  cl  de  la 
vasie  érudition  de  lecrivain,  qui  fui  aussi  un  enfani 
du  Roussillon.  Un  lel  homme  esi  bien  digne  d^inspirer 
nos  poêles-,  el  nous  aimons  à  croire  qu'ils  liendroni  a 
cœur  de  prouver  que,  dans  noire  pays,  on  a  encore 
des  cbanls  pour  célébrer  loul  ce  qui  est  glorieux. 


Éloge  d'HTACixTïSE  BIGAU». 


Quand  on  aspire  à  riminortaliU-,  c'est  une  grande 
avance  que  d'élre  Cbrétien. 

(ClIMTAlBUlAND.) 

Les  songes  dn  ({oiiio 

Descendent  sur  des  fronts  qui  n'ont  dans  linsonuiie 
Qu'une  pierre  pour  oreiller. 

(Lamxiitine.) 


Il  est  pendant  la  nuit  une  heure ,  où  le  poète , 
Dont  lieu  n'a  révélé  la  grande  mission , 
Sent  la  pensée ,  à  flots,  bouillonner  dans  sa  tête, 
Sous  le  souffle  puissant  de  l'inspiration. 

Alors,  délire,  orgueil,  fièvre  de  l'insomnie. 
Je  ne  sais  quel  pouvoir ,  quel  brûlant  souvenir , 
Évoque  ces  mortels,  qui  ceints  de  leur  génie. 
Ont  traversé  les  temps  et  concpiis  l'avenir. 

En  cercle,  autour  de  lui,  se  pressent  leurs  phalanges , 
Et,  gloires  du  passé,  font  briller  à  ses  yeux. 
Depuis  la  lyre  d'or  des  terrestres  archanges, 
Jusqu'au  hardi  compas  qui  mesure  les  civiw. 
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Dans  mes  nuits  sans  sommeil,  c'est  ainsi  que  moi-même 
Je  les  vis  couronnés  de  leur  célébrité, 
Quand  sur  mon  front  obscur  j'appelais  le  baptême 
Qui  doit  me  faire  un  nom  dans  la  postérité  : 

De  leur  gloire  altiibnts,  lyre,  ciseau,  palette 
Étaient  les  sceptres  d'or  de  ces  rois  des  beaux-arts, 
Qui  A  onaient  tour-à-tour ,  à  mon  cœur  de  poète  , 
Inoculer  le  feu  de  leurs  divins  regards. 

L'un  d'eux...  qu'il  était  beau  de  sou  profd  attiquc 
Le  contour  et  si  doux  et  si  noble  à  la  fois  ! 
Que  son  front  était  large  et  son  œil  poétique  ! 
Comme  je  tressaillis  aux  accents  de  sa  voix  ! 

L'un  d'eux...  un  cordon  noir  tombant  sur  sa  poiliine, 
Le  bistre  de  son  teint ,  au  ton  vivace  et  chaud , 
Tout  d'un  fils  du  Midi  me  disait  l'origine! 
Tout  nommait  à  mes  yeux...  Hyacinthe  RIGAUD! 

«  Salut  à  toi  !.. .  dit-il , . . .  poète  ! . . .  de  ton  ame 
«  J'aime  le  noble  orgueil  :  c'est  ainsi  que  jadis 
«  L'nisomnie  a  couvé  sous  ses  ailes  de  llannne 
«  Et  mes  désirs  de  gloire  et  mes  rêves  hardis.  » 

Il  se  tut,...  et  la  nuit  aiUour  de  moi  fut  sombre; 
Mais  sa  voix  dans  mon  cœur  viljra  loug-tcnqys  cncor, 
Ainsi  qu'un  chant  lointain  qui  murmure  dans  l'ombre 
Et  que  la  luise  apporte,  insaisissable  accoid. 


Il  nacjuit  sur  tes  bords,  ô  plage  fortunée. 
Qui  vois,  chaque  matin,  un  innnensc  soleil. 
Devant  lui  projctaul  une  ardenle  traînée, 
Surgir,  arche  de  feu,  d'un  (leuvc  de  ^•el•nlcil , 
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Pins  monter,  et  perçant  la  brume  f[n'il  colore, 
Comme  une  écliarpe  cVor  au  reflet  uisé, 
Se  couvrir  de  rayons  et  de  rayons  encore , 
Foyer  toujours  bridant  et  jamais  épuisé  ! 

Qu'ils  sont  beaux  de  ton  ciel,  ô  ma  terre  natale, 
Et  le  bleu  diapbane  et  l'azur  étoile  ! . . . 
Qu'ils  sont  vifs  de  tes  soirs  les  longs  reflets  d'opale 
Qui  frangent  de  nos  monts  le  sommet  dentelé! 

Patrie  où  l'oranger,  aux  baisers  de  l'abcilie, 
Livre  sa  blancbe  fleur  an  parfumé  satin  ! 
Où  du  vert  grenadier,  la  cor(dle  vermeille, 
Entr'ouvrc  aux  pistils  d'or  ses  lèvres  de  carmin  ! 

Terre  où  la  poésie  à  flots  pressés  ruisselle. 
Sois  fière  de  RIGAUD  ! . . .  De  tes  beautés  épris , 
Ton  nuage ,  pour  lui ,  fut  la  A'ive  étincelle 
Qui  sons  un  ciel  glacé  réchauffa  ses  esprits  ! . . . 

Oui ,  son  cœur  traduisait  avec  idolâtrie 
Les  souvenirs  aimés  de  son  premier  beicean , 
Lorsque  teintes,  soleil,  beau  ciel  de  la  patrie , 
Il  leproduisait  tout  sous  son  divin  pinceau. 

Voyez  sur  cette  large  toile , 
Par  la  Foi  chef-d'œuvre  inspiré, 
Resplendir,  ainsi  ((u'une  étoile, 
La  Croix ,  symbole  vénéré  ! 
Voyez,  par  les  mains  d'un  Génie, 
Cet  or  à  l'empreinte  bénie 
Offert,  vivante  allégorie 
D'un  pardon  fpii  vient  nous  chercher  ! 
Tandis  que,  figure  immortelle, 
Un  AuM  carde  la  truelle 
(}iù  bâtit  l'Église  élcrnclle 
Sur  rinél)ranlable  rocher. 
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Pounnioi  ce  prince  de  l'Église, 

Assis  sur  le  tiôiie  papal , 

Tient-il  le  marteau  d'or  qui  brise 

Les  autels  impurs  de  Baal? 

Son  œil  plein  d'une  chaste  ivresse 

Sur  la  Croix  se  fixe  sans  cesse , 

Sa  lèvre  sourit  d'allégresse, 

Le  bonheur  rayonne  à  son  fiont  : 

C'est  qu'il  va  ,  saint  dépositaire 

Du  plus  grand  pouvoir  de  la  terre , 

Ouvrir  l'époque  salutaire 

De  l'indulgence  et  du  pardon. 

D'auties ,  de  cette  page  sainte , 
Suivront  d'un  profane  regard 
Le  dessin,  l'ensemble,  la  teinte; 
Pour  eux  ,  ce  n'est  qu'un  objet  d'art. 
RIGAUD,  le  siècle  est  trop  frivole 
Pour  comprendre  cette  auréole 
Dont  tu  couronnas  le  symbole 
De  la  croyance  et  du  salut  ! 
Cet  or,  à  l'image  mystique ^ 
Cette  truelle  symbolique , 
Ne  sont  pour  les  yeux  du  sceptique 
Qu'un  ornement,  qu'un  attribut. 

Oh  !  plus  grande  était  la  pensée 

Qui  guidait  ta  savante  main  ! 

Et  retraçait  incffacée 

La  pompe  du  culte  divin  ! 

Alors  qu'une  mère  adorée 

Venait  dans  l'enceinte  sacrée 

Guider  ton  enfance  enivrée 

Des  chants,  des  parfums  du  Sauit-Lieu; 

Et  ({ue ,  déployant  ses  bannières 

A  l'éclat  de  mille  lumières, 

L'Eglise  et  la  foule  en  prières 

Chantaient  les  louanges  de  Dieu. 
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Le  Temple,  du  parvis  au  cintre, 
Brillait  d'un  luxe  oriental  ; 
Car  alors  tel  était ,  ô  peintre , 
Le  culte  du  pays  natal... 
Alors  la  Foi ,  regard  de  l'ame , 
Voyait  sur  des  ailes  de  flamme 
Et  la  prière  et  le  cinname 
Monter  aux  pieds  de  l'Éternel  ; 
Mais,  puissance  liompeuse  et  vaine, 
Aujourd'hui  la  raison  humaine 
Etend  son  orgueilleux  domaine 
Jusqu'aux  mystères  de  l'autel. 

Le  sojjhisme  a  mis  en  problème 
L'ame  et  sou  immortalité  ; 
Aux  yeux  du  peuple  le  Baptême 
N'est  plus  qu'une  formalité  ; 
Aussi  pas  un  nom  sur  la  houle 
De  ce  flot  humain  qui  s'écoule 
Ne  surnage...  et  de  cette  foule 
Rien  ne  doit  survivre  à  l'oubli  ; 
Car,  pour  léguer  une  mcmoiie 
Toute  rayonnante  de  gloire , 
Il  faut  espérer ,  il  faut  croire  : 
Et  la  croyance  a  bien  faibli... 

Moi,  j'ai  gardé  la  Foi  bénie, 

Vierge  de  tout  contact  impur  ; 

Aussi  la  nuit,  divin  Génie, 

Tu  viens  près  du  poète  obscur  ; 

RIGAUD  ! . . .  je  veux ,  sous  ton  égide, 

A  mon  front ,  de  rayons  avide , 

Ceijidre  une  auréole  splendide, 

Et ,  comme  toi ,  dans  l'avenir 

Me  faire  un  nom  que  rien  n'efface  ; 

Car  tu  l'as  dit  à  mon  audace  : 

La  gloire  a  toujours  un  espace 

Ouvert  aux  soleils  à  venir.  Cjknvm, 
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PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE,  SCIEHIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

DES  FYRZNÉES-ORIEIST ALES , 

pour  Hre  distribué!^  en  IS45,  1846  et  1849. 


f  »s  iS-iS,  seront  elêeerttèes: 

1°  Une  mdtlaille  dargcnl  à  ranlcurdu  meilleur  mé- 
moire sur  la  cuhurc  de  la  vigne  clans  le  déparlement; 

2°  Une  médaille  d'aigenl  à  celui  qui  présenlera  un 
inslrumeniaiatoirepcifeciionné  ou  nouveau,  reconnu 
ulile  au  département; 

3°  Une  médaille  d'argenl  à  l'an  leur  du  meilleur  ma- 
nuel du  berger,  adaplé  aux  besoins  du  déparlement; 

4°  Une  médaille  d'argenl  au  mégissier  du  départe- 
temeni  qui  aura  le  mieux  apprêté  les  peaux  de  veau  , 
de  mouton,  de  chevreau  ,  ete  ; 

5°  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  qui  an  raie  mieux 
traité  la  question  suivanle  : 

«Quelle  influence  peut  avoir  exercé,  sur  les  arts 
((  et  les  lettres,  la  réunion  du  Roussillon  à  la  couronne 
((  de  France  ?  » 

C°  Une  médaille  de  bronze  au  jardinier  qui  présen- 
tera des  primeurs  hors  des  époques  ordinaires  ; 

T°  Une  médaille  de  bronze  à  celui  ((ui  aura  Hibiiqué 
un  engrais  utile,   par  lemploi  des  malières  fécales; 

8°  Une  médaille  ilargent  à  celui  qui  : 

Aura  obicnu  des  fruits  d'ananas  (^ôrornelia  ananas  ) , 
de  planls  cultivés  dans  le  déparlement ,  avec  la  condi- 
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lion  de  rendre  publics  ses  moyens  de  culture;  —  aura 
multiplie  avec  succès  et  fait  fleurir  le  vcluinbulum  spc- 
t7'oj^«m  à  fleurs  doubles,  de  la  Cbine; — aura  obtenu  par 
semis  de  graines,  récoltées  dans  le  déparlement,  des 
plants  de  ciin\QW'\v^{cnmcllia  japouicay^  —  auia  cullivé 
et  fait  fleurir  une  des  variétés  de  bananier  (inusa). 

Nota.  Ceux  qui  n'aïu'ont  rempli  que  partiellement  ces  conditions , 
poiinont  obtenir  une  médaille  en  bronze. 

JtfitfiJel  fie  JMétiaslles  C  MS^^  ), 

1»  Une  médaille  d'argent  à  Tauteur  des  deux  meil- 
leures pièces  de  verssuilîyacintbe  Rigaud,  peintre, 
né  à  Perpignan,  cl  surDom  Brial,  de  Perpignan,  béné- 
diclin  de  Sl.-Maur  et  ancien  membre  de  rinslitul; 

2°  Une  médaille  d'argent  h  l'ouvrière  du  département 
qui  présentera  des  denieWcs cntolancs  de  la  pins  grande 
largeur  et  de  la  meilleure  confection,  et  dont  Téclian- 
lillon  aura  ati  moins  75  centimètres  de  longueur  : 

3°  Une  médaille  d'argent  au  fabricant  de  poterie  de 
terre  qui  aura  apporté  quelque  perfcciionnemenldans 
cette  industrie  ; 

^o  Une  médaille  d'argent  à  l'ouvrier  qui  présentera 
le  plus  beau  travail  de  serrurerie,  comme  balances, 
r(>maines  les  plus  précises  et  autres  objets. 

JFti  MS4tG,  sci'&itt  «iêcci'aèées! 

1°  Une  médaille  d'or,  du  prix  de  100  francs,  à 
l'auteur  du  meilleur  Mnnuel  complet  d'agriculture , 
appliquée  au  départemcni  ; 

2°  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  culture  de  l'olivier. 

(Dans  ce  niéiiioirc  doivciil  cire  traites  les  semis,  la  greflc,  la  taille, 
les  maladies  de  l'ai  jjre  et  les  moyens  d'y  remédier.) 
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3°  Une  médaille  d'argent  à  cclni  qui  aura  cnliivé, 
sur  cent  cinquante  ares  de  terrain,  une  plante  olcagi- 
nensc  ou  tincloriale,  inconnue  dans  le  département; 

4°  Une  médaille  d'argent  an  (abricant  dn  départe- 
ment qui  présentera  le  drap  le  mieux  confectionné; 

5°  Une  médaille  d'argent  à  celui  qui  aura  intro- 
duit dans  le  département  un  nouveau  métier  à  tisser; 

G»  Une  médaille  de  bronze  à  l'éducateur  du  ver  à 
soie  dit  trcvohini ^  qui  aura  fait  une  éducation  de  ce 
ver  en  automne,  d'un  rendement  de  GO  kilogrammes 
de  cocon  au  moins. 

JEî9  SS47 ,  sea'f»»al  «ié^eméest 

1°  Une  médaille  d'argent  à  l'auleur  du  meilleur 
mémoire  sur  lélat  actuel  de  l'agriculluie  dans  le 
département,  comparé  à  celui  des  départements 
voisins  ; 

2°  Une  médaille  d'argent  h  celui  qui  aura  le  mieux 
cultivé,  dans  le  dépariemcni,  quinze  ares  au  moins 
de  terrain  en  sparte,  et  qui  offrira  à  la  Société  un 
kilogramme  de  graine  de  celte  plante  pour  être  dis- 
iriLuée  ; 

3°  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  auia  intro- 
duit,  dans  le  département,  la  fabrication  d'objets 
confectionnés  en  sparte,  inconnus  jusqu'à  ce  jour, 
et  reconnus  utiles  ; 

4°  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  parviendra 
à  dépouiller  de  sa  balle  la  graine  du  Jaroug  ^  dit 
trèfle  du  Houssilloii  ; 

5°  Une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  aura  planté 
en  baie,  autour  de  sa  propriété,  des  alocs  Ç  agave 
cryJ/nâ-ùjitc)  suv  une  longueur  de  mille  mètres,  et 
qui  aura  obtenu  les  meilleurs  résultats. 
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CO^DIÎIOXS  A  REMPLIR  PAR  LES  COXCURREÏÏS. 

1°  Les  ailleurs  des  manuels,  mémoires,  el  eeux 
qui  enveironl  à  la  Sociéic  des  modèles,  échan- 
tillons, etc.,  n'y  apposeront  pas  leur  nom;  ils  y 
meilront  seulement  une  devise,  et  ils  joindront  aux 
manuels,  mémoires,  modèles,  eic.,  un  billet  caclieié 
ponant  la  même  devise  à  l'extérieur,  et  à  Tiniérieur 
leur  nom  et  l'indicaiion  de  leur  domicile; 

2°  Les  produits  d agriculture  et  dliorticulture  se- 
ront envoyés  ù  la  Société  en  temps  opportun  ; 

3°  La  Société  conservera  dans  ses  archives  les  ma- 
nuels el  mén.oires  qui  n'auront  pas  été  couronnés , 
en  permciianl  loulefois  aux  auteurs  d'en  |)rcndrc 
copie.  Les  modèles  et  les  produils  d'agriculture  et 
dhorlicullure  seront  rendus  aux  personnes  qui  les 
auront  présentés  ; 

4°  Les  manuels,  mémoires,  modèles,  échan- 
tillons,  etc.,  devront  être  adressés  , //yz//c  r/e /?o/7  , 
au  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  dix  juin  de 
Tannée  de  la  dislribution  des  médailles, 

5"  Les  prix  seront  décernés,  en  séance  publique, 
le  troisième  dimanche  du  mois  de  juillet  de  18'i5, 
184G  et  1847. 

ISâ^iliosîtions  partîrisSÊêrcs» 

Le  Jury  nommé  par  la  Société  examinera  les  ma- 
nuels, mémoires,  modèles,  échantillons,  etc.,  pré- 
sentés, et  fera  un  rapport  écrit. 

Les  mendncs  composant  ce  Jury  sont  exclus  du 
concours. 
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REGLEMEMT 


DE 


y  SOCIÉTÉ  AfiRiCOLE ,  SCIEJITIFIP  ET  11TTÉ8AIIIE 

DES    PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


STATUTS  CONSTITUTIFS. 

CEiansitrc  Premier. 

Article  Premier. 

La  Société  s'occupe  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et  agricoles. 

Art.  2. 

Elle  s'interdit ,  expressément  ,  toute  discussion 
étrangère  aux  sciences  ,  bcllcs-lcltrcs,  arts  indus- 
triels et  agricoles. 

Art.  3. 

La  Société  se  compose  d'un  Président  honoraire, 
de  membres  résidants ,  de  membres  correspondants 
cl  de  membres  honoraires. 
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Art.  4. 
Le  nombre  de  ses  membres  esi  illimilc. 

Art.  5. 

Les  fonclionnaiies  de  la  Sociclé  sont  : 

Un  président  honoraire  , 

Un  président , 

Un  vice-présidenl , 

Un  secrétaire, 

Un  secréiaire-adjoint , 

Un  arcliivisle, 

Un  trésorier, 

Un  comité  de  rédaction  composé  de  trois  membres, 
savoir  :  le  Secrétaire,  et  deux  membres  pris  en  de- 
hors du  bureau. 

Art.  6. 
Les  membres  du  bureau  sont  nommés  pour  un  an. 
Ils  peuvent  être  réélus. 

Art.  7. 

Les  élections  ont  lieu  sur  un  bulletin  individuel 
pour  les  ii'ois  premiers  fonctionnaires,  et  sur  un  seul 
bulletin  pour  les  autres. 

J^es  nominations  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages  des  mendires  présents  :  s'il  y  a  égalité  de 
voix,  le  plus  âgé  l'emporte  :  si  un  deuxième  tour  de 
scrutin  devient  nécessaire  et  qu'il  soit  sans  résultat 
définitif,  il  est  procédé  à  un  scrutin  de  ballottage 
entre  les  deux  membres  qui  ont  réuni  le  plus  de 
voix  pour  chaque  fonction. 

Art.  8. 
Le  Président  honoraire  est  élu  à  vie^  il  peut  être 
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clioisi  hors  du  sein  ilo  laSocicié;  son  clcciioii  doit 
réunir  les  suffrages  des  deux  tiers  des  meinhrcs  pré- 
sents; il  n'est  pas  tenu  de  remplir  les  obligations  im- 
posés par  Tart.  15. 

Art.  9. 

Tout  candidat  au  titre  de  membre  résidant  ou  cor- 
respondant doit  présenter  un  travail  relatif  aux  scien- 
ces ou  aux  belles-lettres,  aux  arts  industriels  ou  agri- 
coles. Un  rapport  est  fait  dans  la  séance  suivante,  et 
on  pioccde  ensuite  à  Iclcclion  par  scrutin  secret. 
L'admission  est  prononcée  h  la  majorité  des  voix  des 
trois  quarts  des  membres  présents.  Lu  travail  écrit 
n'est  pas  exigé  lorsque  le  candidat  à  l'admission  se 
reconuuande  par  des  services  rendus  à  l'agriculture, 
à  l'industrie  ou  aux  sciences. 

Toutefois,  dans  ces  cas  pariiculicrs,  la  proposition 
pour  l'admission  doit  être  faite  par  la  majorité  des 
membres  du  bureau. 

Art.  10. 

La  Société  est  divisée  en  sections,  dont  les  cinq 
premières  ont  pour  spécialité  :  l'agriculture^  l'indus- 
liic,  l'économic-politique,  les  sciences  pbysi(|ues  et 
nalurcllcs,  les  beaux-arts;  et  la  sixième  :  Ibisloirc  , 
rarcbéologie  et  les  belles-lettres.  Au  sein  de  cbaquc 
section  est  élue  une  commission  permanente,  char- 
gée de  la  rédaction  des  rapports. 

Art.   11. 
Le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  et  les 
travaiix  dont  clic  ordonne  rinqîression  ,  sont  publiés, 
dans  les  journaux  du  déparlemcnl  ,  par  les  soins  du 
Comité  de  Ivédaction. 
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Art.   12. 
Aucune  puDicalion  ne  pcul  cire  Aiiie  au  nom  de 
la  Sociéic,  si  au  préalable  laulcur  n'en  a  donné  lec- 
ture en  séance  ordinaire  ou  exlraordinaire. 

Art.  13. 
Le  Comilé  de  rédaction,  charge  de  réunir  les  ma- 
tériaux du  Bulletin^  les  reçoit  des  Commissions  per- 
manenles,  qui,  dans  ce  cas  seulement,  ne  sont  pas 
tenues  de  faire  leur  rapport  à  la  Société.  Les  prési- 
dents de  ces  Commissions  sont  consultés  sur  le  choix 
des  matériaux  du  Bulletin. 

Art.  14. 
Chaque  manuscrit,  mis  au  net,  et  prêt  pour  Tim- 
pression,  ne  peut  plus  cire  modifié  par  Tauieur  sans 
Tassentiment  de  la  Société.  Le  Comilé  de  rédaction, 
de  concert  avec  les  auteurs,  esi  chargé  de  la  correc- 
tion des  épreuves. 

Art.  15. 
Les  membres  résidants  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  six  francs  ,   payable  d'avance  ,  dans  le 
courant  de  janvier,   et  tout  membre  reçu  est  tenu 
de  payer  deux  francs  pour  le  diplôme. 

Art.  1G. 

Tout  nouveau  membre  de  la  Société,  domicilie 
dans  le  département,  est  considéré  comme  résidant. 

Art.  17. 

Tout  membre  résidant  dont  le  domicile  est  trans- 
porté hors  du  déparlement,  devient ,  par  ce  seul  fait, 
membre  correspondant. 
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Art.  18. 
Les  membres  résidanis  onl  seuls  droit  à  un  exem- 
plaire réservé   des   Bulletins    publiés  par  la   Sociélé. 
Les  exemplaires  restants  sont  déposes  et  vendus   au 
profit  de  la  caisse  et  au  prix  coûtant. 


STATUTS  RÉGLEMEÏÏAIRES. 

Clsupiero  BI. 

Art.   19. 

La  Société  se  réunit  le  1^''  et  le  3'"°  mercredi  de 
chaque  mois-,  les  séances  s'ouvrent  à  liuit  heures  du 
soir. 

Art.  20. 

Chaque  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  proccs- 
veihnl  de  la  séance  précédente  ;  elle  est  faite  par  le  Se- 
créiaire  ou  le  Secrétaire-adjoint ,  et  à  leur  défaut  par 
un  membre  résidant  au  choix  du  présidezit. 

Art.  21. 

Le  Président,  et  à  sou  dcfiut  le  Vice-Président, 
occupe  le  fauteuil:  en  leur  absence,  le  doyen  d'àgc 
des  mcndjres  présents  préside  la  séance. 

Art.  22. 

Lorsque  le  président  honoiaire  est  présent,  il  est 
invité  à  occuper  le  iautcuil. 

Art.  23. 
Le  président  de  la  Sociélé  fait  observer  la  police 
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inicricure  des  séances-,  il  veille  au  malniicn  cl  à  Icxé- 
CLilion  (les  règlcmenls.  11  rappelle  à  rorilre,  néanmoins 
ce  rappel  ne  peut  êlrc  mentionné  au  procès- verbal 
qu'après  que  la  personne  inculpée  a  clé  cniendue, 
si  elle  demande  à  Vêlre.  Le  Présidenl  peni  même,  si 
le  cas  l'exige  j  suspendre  ou  lever  la  séance. 

Art.  24. 
Les  éirangers  à  la  Société  peuveni  assister  à  ses 
séances,  pourvu  qu'ils  soient  présentes  par  un  mem- 
bre résidant. 

Art.  25. 
Le  renouvellement  du  bureau  a  lieu  le  troisième 
mercredi  de  décembre  de  cbac[ue  année,    afin  que 
les  nouveaux   élns  puissent  entrer  en   fonctions   le 
premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  2G. 
Le  renouvellement  du  comité  de  rédaction  a  lieu 
le  premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  27. 
Les  membres  correspondants  ont  leur  entrée  aux 
séances,  et  v  onl  voix  délibéialive,  à  moins  qu'il  ne 
soit  question  d'administration  nilcrieure  cl  d  enqiloi 
de  fonds.  Ils  ne  peuveni  pas  faire  partie  dos  fonction- 
naires de  la  Société. 

Art.  28. 
Un  tableau  ,    placé   en  évidence  dans  la  salle  des 
séances,  contient  la  liste  de  lor.s  les  membres  de  la 
Société.  Celte  liste  est  publiée  tous  les  ans,  ainsi  (|nc 
le  conqîie  rendu  des  séances. 
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Art.  29. 

La  Sociclé  pomra  se  réunir  en  séance  publique  et 
cxlraordinaire  ;  l'époque  de  ces  solennités  et  leur 
oiqx)riunité  sera  réglée  ultéricurenienl  et  anuuel- 
leaient. 


ÂM1XISTRAT10\. 

C  Sî  a  p  a  s  r  e    B  V. 

Art.  30. 

Le  Seciélaire  est  chargé  spécialement  de  la  rédac- 
tion du  procès-verbal  de  chaque  séance  et  de  la  cor- 
respondance courante.  Il  tient  un  registre  des  procès- 
verbaux  adoptés  par  la  Société;  il  donne  1  ordre  du 
jour,  après  avoir  consulté  sur  ce  point  le  Président, 
dont  il  doit  égalcuicnt  prendre  lavis  pour  sa  corres- 
pondance olficielle. 

Art.  3f. 

Dans  la  séance  de  décembre  ,  avant  les;  élections, 
le  Secrétaire  présente  le  résumé  des  travaux  de  la 
Société  pour  Tannée  exjiirée. 

Art.  32. 

Toute  lettre  répondue  ofriciellenicnl  c.sl  renvoyée 
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à  l'Archivislc  avec  la  ininiile  de  la  réponse.  Celle 
correspondance  esi  conservée  dans  les  aichives  de  la 
Soeléié  ,  ainsi  que  les  notes,  mémoires  qui  y  sont 
lus;  mais,  au  préalable,  ces  pièces  sont  révolues  du 
timbre  de  la  Société. 

Art.  33. 

L'Archiviste  est  chargé  de  la  conservation  de  toutes 
ces  pièces;  il  en  tient  un  registre,  où  est  inscrite  la 
date  de  leur  présentation,  et  qui  sert  de  répertoire; 
il  tient  un  registre  à  part  pour  y  noter  les  objets 
d'histoire  naturelle,  livres  ou  autres  qui  sont  donnés 
à  la  Société,  avec  le  nom  du  donataire  et  la  daie. 

Art.  34. 

Les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  de  prendre 
lecture  des  pièces  déposées  aux  archives;  ils  ne  peu- 
vent les  emporter  qu'en  fournissant  un  récépissé  à 
TArchivisle. 

Art.  35. 

Le  Trésorier  est  chargé  de  la  rentrée  des  cotisa- 
lions;  il  est  tenu  de  prévenir  par  écrit,  au  moins  deux 
fois,  les  membres  qui  négligeraient  de  s'acquitter.  Il 
tient  un  livre  jouiTial  où  sont  inscrites  les  recettes  et 
les  dépenses,  avec  leur  nature;  il  propose  le  budget 
de  Tannée  suivante  à  la  séance  du  mois  de  décembre, 
après  le  compte-rendu  du  Secrétaire. 

Art.  36. 

Aucune  dépense  ne  peut  être  faite  sans  avoir  été 
votée  par  la  Soeiélé. 
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Art.  37. 

Les  membres  correspondants  peuvent  devenir  ré- 
sidanis,  en  se  conformant  à  Tari.  15. 

Art.  38. 

Tout  membre  résidant  qni  à  la  fin  de  l'année  n'a 
pas  acquitté  sa  cotisation  est  censé  démissionnaire  et, 
comme  tel ,  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  Société, 
après,  toutefois,  qu'il  a  été  invité  pir  les  membres  du 
bureau  à  se  conformer  au  règlement. 

Art.  39. 

Aucun  membre  démissionnaire  ne  peut  réclamer 
le  remboursement  de  sa  cotisation  versée. 

Art.  40. 

Les  membres  résidants  et  correspondants  reçoivent 
un  diplôme  signé  par  deux  membres  du  bureau,  et 
portant  le  sceau  de  la  Société, 

Art.  41. 

En  cas  de  décès  d'un  membre  de  la  Société,  une 
députation  est  envoyée  au  convoi  funèbre  et  auprès 
de  la  famille. 

Abt.  42. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  fonds  eu 
caisse  seront  distribués  aux  pauvres,  le  mobilier  et 
les  autres  objets  qu'elle  possède,  répartis  entre  les 
membres  résidants. 
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BUREAU  pour  1^15. 


MM.  COMPAINYO,  docleiii-médecin,  président. 
Méric  (François),  vice-présidcni. 
Lt.oubes  (Auguste),  secrétaire. 
Mattes,  vice-secréiaire. 
GnossET,  trésorier. 


Vimort-Maux,  archiviste. 


ADMISSIONS. 

1843.  M.  Triquéra,  membre-résidant. 

M.  Passama,  offic.  de  marine,  mcmb.-corresp. 
M.  D'OMBRES-FiRiviAs(lebaron),d'Alais,  mcmb.- 

correspondant. 
M.  Carlier,  chirurgien-major  au  9''  Dragons, 

membre-correspondant. 

1844.  M.  Perey  (Alexis),  profcss.  de  mathématiques 

transcendantes  à  la  Faculté  de  Dijon,  mem- 
bre-correspondant. 

M:  Robinet,  membre  de  V Académie  royale  de 
nicdecine ,  membrc-cori'espondant. 

M.  Companyo,  fils,  docteur  en  médecine,  aide- 
major,  membre-correspondant. 

M.  lîouis,  fils,  chimiste,  membre-correspond. 

M.  Camps- Aymérich,  membre-résidant. 

IIcmbroN  «lérédës. 

18''i4.  De  P»asterot,  architecte  du  départenicnt. 


-*  »'^12^^^*<«' 


ARVMM  EOI^OaiJE. 


NOTE  SUR  QUELQUES  FRAGMENTS  DE  POTERIE 
et  autres  objets  antiques, 

TnOlVÙS    DANS    LES    FOUILLES    EXÉCL'TliES  A  l'e.NTRÉE    DU    VILLAGE    DE    JONSET  , 

POUR  l'Élargissement  de  la  uoute  koïale  de  perimcnan 

A    mont-louis    et    en    ESPAGNE, 
FAR  m.  SODCAILLE. 


Eu  niciianl  sous  vos  yeux  quelques  fragments  de 
poleiic  cl  de  vcirolcric  aulKjues,  qui  onl  clé  l'e- 
cucillis,  par  mes  soins,  pendanl  l'exéculion  des  Ira- 
vaux  que  je  dirigeais,  je  me  serais  dispensé  d'écrire 
celle  courie  noiice,  si  je  n'avais  eu  h  signaler  que  ces 
objeis,  dont  la  présence  s'est  manifestée,  peui-cire  , 
pour  la  première  fois  dans  celle  partie  du  Iloussillon. 
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J'ai  donc  cru  iuJispensable  de  vous  faire  connaîlre 
encore  ce  que  les  fouilles  exéculécs,  pour  l'ouveriurc 
de  la  roule,  à  fenirée  du  village  de  Jonseli,  oni  dé- 
voilé d'imporianl  et  digne  de  fixer  voire  aiiention. 
Je  ne  m'occuperai  que  de  l'indicaiion  de  ces  objels, 
sans  prélendre  en  tirer  des  conjectures  archéologi- 
ques, dont  je  livre  le  champ  aux  membres  de  cette 
société  qui  se  sont  plus  particulièrement  adonnés  à 
l'étude  de  cette  science. 

Les  premières  choses  que  les  fouilles  mirent  à  dé- 
couvert, furent  d'abord  des  ossements  humains,  placés 
dans  des  bières  formées  d'ardoises,  disposées  en  for- 
me de  planches,  et  simulant  parfaitement  nos  cer- 
cueils ordinaires.  11  n'y  avait ,  dans  l'intérieur  de  ces 
tombes,  aucun  objet  ([ui  mérite  d'être  signalé;  ce- 
pendant je  crois  essentiel  d'indiquer  qu'elles  étaient 
dirigées  du  nord  au  sud  ,  dans  le  sens  de  leur  longncnr, 
et  que  les  cadavres  qu'elles  renfermaient  a\  aient  tou- 
jours la  lêle  au  nord  ^. 

Cette  indication  ne  doit  pas  être  évidemment  sans 
importance ,  pour  servir  à  déterminer  Torigine  et  l'an- 
tiquité de  ces  tombes. 

Près  de  là(dcs  lomlies),  et  presque  à  la  limite  où 
devait  s'arrêter  la  conpeen  travers  de  la  roule,  nous 
découvrîmes  une  aire  de  pavé  en  béton,  composée  de 
cailloux  roulés,  à  peu  près  de  même  dimension,  et 
rangés  par  files  sensiblement  inclinées,  de  manière  à 
simuler,  grossièrement,  Vopits  spicatum  des  anciens. 
Ces  cailloux  étaient  iccouverls  d'un  ciment  mêlé 

'  Le  village  de  Jonset  est  situé  entre  Villefi-;inc!ic  et  Oléta. 
'  On  a  iléeouvert  ;i  Oléta,  à  Anver  et  au  \neA  des  Grail^  des  tombes  pa- 
reilles à  celles  que  je  viens  de  si>;iiaiei',  et  diiiijées  duns  le  même  sens. 


PL  .9. 


/V.  Nivej  à  l'epociue  ^e  Jclal],ssejneiit     D.  I.iplcicemeM  du  aroàf 


ases  avecTe]:efs       H.Leii  desiomLes  et  de  la  poierje 


;«— v,*^ 


/•/ .?. 


Dessin   des.  henx.   siinmrtt  la   coupe  en  lon/j  //u  terrntn 


V.llivtau   ch  sol  f.cn-.sl       B-TeTram  formé  par  cles  atterri ssements  successifs  de  ier?e  et  de  gravier  .    CNiveaii  pTolalile  au  soi  à  l'époque  Je  Itlsllissement     D.  EmplaceiiitH  iailépôt 
Jsroile  prétarée     E.  Lieu  oii  l'on  a  irouvè  iesmorceaux  Je  verroterie .    F.  Couclie  arejleuse  trèslicmogéiie      G.  Lieu  des  frajmeiits  ie  Vases  avec  reliefs      H.Lkm  destoir.lies  et  ielapoterie 
oros'iére      I.  Depot  de gr"  galets  et  de  salle  ar^leux  très  fin.     K.  Rodip  Scliisfeiise . 
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de  chaux  ,   crargilc  cuhe,  cl  de  débris  de  poleries 
fines  1 . 

L'érosion  des  canx  d'arrosage  dévoila,  plus  tard, 
une  anlre  aire  de  hcton,  p:irfaileinenl  seiuLlablc  cl 
coaligLië  à  la  première,  mais  siluce  sur  un  plan  un 
peu  plus  élevé. 

En  coniinuanl  les  lerrassemenis,  nous  aileignîmes 
jusle  le  nu  de  plusieurs  bouts  de  murailles,  qui  s'é- 
lendaienl  parallèlcmeni  à  Taxe  de  la  route,  sur  une 
longueur  de  plus  de  cinquante  mètres  à  partir  des 
aires  de  béton.  Ces  pans  de  mur,  presque  régulière- 
ment espacés,  étaient  assez  rapprochés,  et  nous  pûmes 
nous  assurer  que  ces  bâtisses  avaient  été  construites 
selon  le  genre  de  maçonnerie  encore  usité  dans  ces 
contrées,  c'est  à-dire  avec  du  moellon  brul  et  de 
l'argile  crue  détrempée  "i. 

Parmi  ces  traces  d'habitation  ,  je  remarquai  un 
dépôt  d'argile  plastique,  placé  sur  un  sul  d'ardoises 
bien  disposées  horizontalement.  Celte  argile,  rougeà- 
ire,  douce  et  onctueuse,  dont  j'ai  conservé  un  échan- 
tillon ,  scndde  avoir  subi  les  prépai^alions  convenables 
pour  la  fabrication  des  vases  avec  reliefs,  dont  j'ai  re- 
cueilli ytlusicurs  fragmenis  aux  environs  de  ce  dépôt. 

Les  débris  de  poteries  grossières  abondaienl  parmi 
les  décombres,  et  l'on  pouvait  juger,  parleur  rappro- 

*  Vûpus  spiculiim  élail  ciiiployo  par  les  aiuiciis  pour  paver  les  bains  et  les 
l)àlinients  publics.  Cet  ouvrajje  était  composé  de  petites  briques  de  0'"  10  de 
lonjfueur  sur  0"'0(>  de  lnr|;i'ur,  posées  de  clianip  et  inclinées,  de  manière  à 
imiter  une  épine  de  poisson.  Les  anciens  rapp;'laienl  o;)i(.s  spkahtm  parce  <jue 
les  bri(|ues  étaient  posées  comme  les  (jrains  de  blé  dans  Tépi. 

-  .^  'J'oul-St.-Afrii|ne  (('.reuse),  ou  a  liouvé  des  maisons  gauloises  de  tiois 
à  i|ualrc  mètres  de  diamètre,  bàlies  en  pierres  iiinles  et  liées  ])ar  un  ciment 
d'ar|;ile  crue,  (ies  b.itisses  olIVent  une  |)ai  r.nfe  analogie  avec  celles  rnie  je 
viens  de  sijrnaler. 
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chemcnl  cl  par  leur  épaisseur,  qu'ils  appartenaient 
à  tics  vases  d'une  grande  caparilé,  dont  la  foimc  de- 
vait assez  resscnd)lcr  à  celle  de  nos  jarres,  ou  à  ces 
vases  qui  servent  encore,  sur  nos  montagnes  ,  à  lessi- 
ver le  linge,  et  que  je  serais  pres(jue  tenté  de  consi- 
dérer comme  traditionnels. 

Sans  me  préoccuper  de  l'emploi  de  ces  vases,  que 
l'on  considère,  le  plus  souvent,  comme  des  urnes 
funéraires,  et  qui  pourraient  hion  avoir  servi  aux 
mêmes  usages  que  de  nos  jours,  je  ferai  remarquer 
qu'il  n  y  avait  rien  auprès  d'eux  qui  iudicàt  qu'ils  eus- 
sent servi  à  autre  chose  qu'à  des  usages  domestiques'. 

Je  regrette  cju'un  accident  f?u^heux  ne  m'ait  pas 
permis  de  vous  faire  parvenir  un  vase  d'une  assez  foitc 
capacité,  qui  se  présenta  tout  entier  dans  les  fouille;., 
mais  qui  ne  put  en  être  retiré  que  par  morceaux,  que 
j'étais  cependant  parvenu  à  léunir  au  moyen  d'un 
mastic.  Ce  vase,  sans  Ijasielicfs,  dont  la  destination 
paraîtra  tans  doute  assez  em})arrassante,  était  néan- 
moins assez  remarquable  par  sa  lorme  ovoïde,  sur- 
montée d'un  petit  bec  d'environ  18  cent,  de  longueur. 
On  l'aurait  pris  volontiers  pour  une  de  ces  amphores 
terminées  en  pointe,  qui  servaient  chez  les  lloîiiainsà 
tirer  le  vin  des  tonneaux,  et  que  l'on  ei}foi;çait  dans  la 
terre  pour  les  uiaiulcntr  droites  ;  mais  il  ne  |irésen- 
tait  aucune  trace  d'anses,  ni  aucun  orifice  (voirie 
dessin  de  ce  vase).  L'intérieur  des  parois  annonçait 
d'ailleurs,  d'une  manière  très  nianifeste  ,  qu'il  n'avait 
rien  contenu. 

*  Tes  Romains  ronsorvaicnt  leurs  vins  cl  Ip;irs  Iiirilos  Jans  Je  [jranJs  duda 
(tonneaux)  en  terre  ruile,  préféraMcment  aux  tonn.Mux  de  bois. 

A  lîereulaniini  on  a  trouve  une  rave,  anlour  i!e  laquelle  [liiisieurs  ton- 
neaux de  (erre  riaient  raiii;és  et  maçonnés  dans  le  mur. 


Litli  Boiusilloniuist,  Place  &Tttl■^I 


■  lisiMusdc  M  Caftt   Ardi 


Litb  Roiuîinoniuiît,  PUct  &Tthj 
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Les  fragiucals  de  polcrle  rongcàlre,  oniés  de  bas- 
reliefs,  où  son!  représentés  des  personnages,  des  ani- 
maux et  aulres  ornements  délicats,  ainsi  que  les  mor- 
ceaux de  verre  hlen  ,  ornés  de  conlonrs  émaillés  et 
de  petits  fleiiions  nacrés,  appartenaient  sans  doute  à 
des  vases  de  distinction.  Les  morceaux  de  verre  pré- 
sentent une  belle  niiaiicc  à  gorge  de  pigeon,  dont  les 
couleurs,  je  crois,  sont  propres  au  verre  qui  a  resté 
long-temps  sous  terre. 

Je  ne  dois  j>as  oublier  de  signaler  la  découverte  de 
quebjues  médailles  eu  cuivre,  représentant  d'un  côté 
une  tête  de  l^iinerve,  et  de  l'autre  un  cheval  ailé, 
avec  une  inscription  peu  li^^ible.  Ces  médailles  ,  de  la 
grosseur  d'un  sou  de  notre  monnaie,  et  que  je  crois 
provenir  d'En)porias  ,  ne  sont  pas  assurément,  ainsi 
que  les  débris  de  poterie  avec  reliefs,  ce  que  les 
fouilles  ont  offert  de  moins  intéressant,  pour  servir 
à  déterminer  l'origine  et  l'antiquité  des  ruines  dont 
les  travaux  de  la  rouie  ont  dévoilé  l'exisience. 

J'ai  encore  à  mentionner  la  présence  de  (juelques 
briques  de  forte  dinjcnsion,  parmi  lesquelles  j'en  ai 
remarqué  qui  étaient  ornées  de  festons  eu  relief; 
elles  étaient  pareilles  à  celles  que  l'on  a  trouvées  à 
Biiscino^,  011  ie  hasard  lu'a  fait  rencontrer,  sur  les 
afileurcments  du  sol,  (juchiurs  fiagnicnts  de  poterie 
et  de  verroterie,  dont  la  nialicre  et  les  ornements 
étaient  très  analogues  à  ceux  que  jai  recueillis  dans 
les  fouilles  de  Jonset. 

C'est  d'ailleurs  à  l'aide  dos  divers  objets  que  je  viens 

1  Los  Romains  omijloy.iiciit  dans  les  édifices  pulilics  et  royaux  des  briques 
do  pliisipurs  pnlnirs  du  lonrj  sur  autant  do  lar(jc  ,  ornées  de  rehefs,  avec 
l'oiniiroiuto  dos  noms  des  Ouisiils  du  temps  où  ils  avaient  été  construits 
{  Wimkelman). 
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cVénumérer,  que  j'ai  élé  amené  à  celle  conjeclnre  : 
que  les  ruines  découveiies  à  Jonsel  pourraieni  avoir 
formé  un  éiablissemenl  Romain  ou  (iallo-Roniain , 
peul-élre  conlcmporain  de  Buscino ,  el  f[uiaurail  éic 
déuuii,  selon  la  iracliiion,  par  les  hordes  sarrasines, 
pendanl  que  les  piraics  du  INord  ravageaieni  les  côies 
de  la  Méditerranée,  el  saccageaienl  lanlique  métro- 
pole du  pays  des  Sardons  '. 

Je  regreiie  de  n'avoir  plus  rien  a  signaler  à  voUe 
allenlion  ;  je  pense  néanmoins  que  si  les  fouilles, 
exéculées  pour  félargisscmenl  de  la  roule  ,  avaieni 
élé  poussées  plus  loin  dans  le  champ  où  gisent  ces 
ruines,  nous  aurions  fait  des  découvertes  h;cn  plus 
imporianies  que  celles  que  je  viens  de  clier. 

Je  m'eslimerais  heureux,  cependant,  si  ces  objets, 
recueillis  par  mes  soins,  pouvaient  être  de  qucl([uc 
utilité  poiM'  rhisloire. 

ILE  SAIITTS-LTJOIHS 

(département  de  l'aude). 
(Membres  de  la  Commission  :  MM.  Grosset,  Caffe  et  Companyo.) 

L'année  dcrnicrc ,  une  Commission  fui  chargée 
d'explorer  le  littoral  de  notre  département,  et  de 
visiter  l'île  Sie-Lucie,  située  à  Texirémité  du  canal 
de  la  Robuic ,  dans  le  déparlement  de  l'Aude,  alin  de 

*  Selon  les  historiens,  la  xillo  île  Msciuo  aurait  été  saccagée  par  les  ?Sor- 
inands  vers  le  milieu  du  IX''  siècle. 

A  cette  même  épo<|uc  (S  '(0),  un  jjouverneur  de  Tudéle,  en  ?<avarro,  appelé 
Moussa,  pénétra  dans  la  Cerdajne  et  v  lit  de  (jrands  ravages  (  UL\.NAtl)  , 
Uisluifc  des  Sarrasins  en  i'ruiiie). 


lUrdai/Ion  e/i  terre   cuile 


Bnaue    en     Icrre    crue 


a.  ai3. . . 


Liili.  Ro-iissilloniiai.'ie, Place  Grctry 


liunie.i  f/e  ///e  S  'Zticw    f  Aud^  > 


/l/it/ni/foii  en  terre  cuiU  . 


msàM 


Biique    en     le 


ne    crue  . 


il'pw  l"  itssiri!  aeM.  Caife  krt\ 


Lilli  Ronssilloniiaist, Piste  U-'r^ 
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recueillir  loul  ce  qui  pourrait  intéresser  rarchéologié, 
riiisloire  naturelle  et  Tagricullure.  Nous  allons  vous 
rendre  coinplc  de  celte  mission,  en  ce  qui  concerne 
1  île  Sainte-Lucie  seulement,  le  mauvais  temps  nous 
ayant  empêché  de  continuer  nos  explorations. 

Arrliôologic. 

L'île  Sle-Lucie,  autrefois  Cauchcnc  ou  Cauqucnnc, 
est  située  à  douze  kilomètres  environ  de  Narbonne, 
entre  les  étangs  de  Gruissan  et  de  Cages,  qui  n'eu 
formaient  qu'un  seul  avant  la  construction  du  canal 
qui  passe  au  pied  de  lîle,  la  contourne  au  nord  et  à 
l'est ,  et  va  se  jeter  à  la  mer  au  Grau  de  La  Nouvelle. 

Cette  île,  célèbre  autrefois,  ne  conserve  de  son 
antique  splenilcur  que  des  ruines  romaines  du  plus 
grand  intérêt.  C'est  au  milieu  des  débris  de  poterie 
de  toute  espèce  qui  couvrent  le  sol,  f[u'a  été  décou- 
vert le  beau  médaillon  en  terre  cuite  cjue  nous  met- 
tons sous  vos  yeux.  Ce  médaillon  représente  la  lé  le  d'un 
enfant  endormi  ,  enveloppée,  à  moitié  ,  d'un  voile 
flollant.  Rien  de  plus  suave  que  celle  tête  charmanlc, 
dont  le  modelé  est  parfait.  Ses  traits  fins  et  délicats 
dénotent  incontestablement  la  main  d'un  artiste  ha- 
bile. Aucune  légende,  aucune  inscription  ne  nous 
autorisent  à  vous  dire  le  non»  de  cette  tête  :  est-ce 
\\n  symbole?  est-ce  une  divinité?  Aucun  attribut  ne 
l'accompagne  pour  éclairer  la  question.  Quant  à  nous^ 
nous  pensons  que  c'est  une  œuvre  de  fantaisie.  Au 
reste,  libre  à  chacun  de  former  des  conjectures:  le 
champ  est  vasle  et  l'imaginaiion  peut  y  jncndic  son 
essor. 

En  examinant  attentivement  les  ruines  de  l'île  Ste- 
Lucie,  on  recomiaît  faciletncnl  les  restes  d'une  an- 
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cicnne  église  à  une  seule  nef.  La  forme  de  labsiclc, 
coucha  des  Laiins ,  apsis  ou  absis  des  Grées ,  esl  encore 
parfaiicnieni  conservée.  Mais  les  restes  de  mur  c(ue 
les  décombres  laissent  à  peine  voir,  ne  permettent 
point  de  désigner  1  époque  de  sa  construction,  ni 
de  juger  jusqu'à  quel  point  on  a  pu  se  servir  des  dé- 
bris du  temple  romain  qui  a  dû  exister  sur  le  même 
emplacement;  car,  parmi  les  décond^res,  on  a  trouvé 
des  bri(pies  cl  des  luiics  romaines,  des  fiagments  de 
marbre  dllalie  ,  ainsi  (pie  le  médaillon  dont  nous 
avons  parlé.  Néanmoins,  nous  avons  pu  reconnaître 
que  le  parement  des  muis  était  en  pierre  de  taille 
cl  riniérieur  en  blocage.  Le  mortier  est  composé  de 
cliaux,  de  sable  maiin,  mêlé  de  coquillages,  ainsi  que 
de  sable  des  carrières  voisines,  mais,  celui-ci,  en  pe- 
tite quantité. 

Les  pierres  de  taille  ont  éié  prises  sur  les  lieux 
mêmes:  ce  qu'on  rcconjiaît  facilement  aux  incrus- 
tations et  aux  agglomérations  de  coquilles  dont  elles 
sont  remplies. 

Les  murs,  à  l'inlérieur,  forment,  sons  le  rapport 
de  la  construction,  deux  parties  bien  distinctes:  la 
partie  inférieure  et  la  partie  supérieure. 

La  première  partie  s'élève  à  nn  mètre  environ  au- 
dessus  des  décombres:  les  trois  assises  visibles  qui  la 
composent  sont  inégales;  la  jircmière  et  la  troisième 
ont  0'"33de  baulcur,  tandis  que  celle  i\n  milieu  n'a 
que  0'"27.  La  longueur  des  blocs  varie  de  0"^ 30  à 
0'"G0;  les  joints  ont  de  deux  à  quatre  millimètres  au 
plus-,  les  assises  ont  été  posées  sur  mortier. 

La  seconde  partie  s'élève  à  2'"50  de  bauteur.  Los 
assises  sont  régulières,  mais  les  blocs  sont  de  petite 
dimension.  Les  pierres  sont  smillécs  en  paremenl  j  les 
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joiius  oni  souvent  plus  d'un  ccmimètro.  Celle  ma- 
çonnerie, en  loui  semblable  à  celle  de  rcxicricur, 
est  peu  soignée. 

II  y  a  peu  de  lemps  que  le  propriétaire  de  Tîle  fit 
exécuter  des  Ibuilles  au  milieu  de  ces  ruines;  des 
pcrsonjies  dignes  de  foi  nous  ont  assuré  quon  avait 
découvert  dans  riulérieur  de  labsidc  vingt  squelettes 
humains,  placés  verticalement  les  uns  contre  les 
autres. 

Une  planche  dessinée  par  notre  collègue,  M.  Gaffe, 
architecle,  représente  le  plan  des  lieux,  et  reproduit 
aussi  le  médaillon  antique  que  1  on  y  a  découvert. 

llBstoirc  iiaïureEBo. 

L'île  Sainte-Lucie  est  encore  très  intéressante  sous 
le  rapport  de  l'histoire  naturelle.  Le  botaniste,  le 
conchyliologisle  et  renlomologisle  peuvent  y  faire 
d  amples  moissons.  M.  le  docteur  Companyo,  notre 
collègue,  a  recueilli  dans  cette  localité  bon  nombre 
de  plantes  rares,  de  coquilles  et  d'insectes  précieux; 
vous  pourrez  en  juger  par  lenuméralion  suivante. 

BOTAMQIE. 

ylfyssuiu  uuiridinuin 3  Lam. 
Sifgiiia  crcctn,  Lin. 
Silène  mussipula ,  Lin. 
Erodiuni  joninnii/ii ,  Lin. 
liLtorcwn  ,  D.  C. 
y4s(ragnlii.<;  iiinssiliciisis ^  Lam. 
Buplci'riiiii  ghmcinn  ,  Rob. 
Cnucalis  niaritinin ,  Lam. 
Sinir/iiitiii  ulit.utlriiin ^  Lin. 
Crithiiium  mariliinuiii ,  Lin. 
Scabiosn  inarilinui ,  lÀn. 
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Scolyiuiis  niacii/atits ,  Lin. 
Saiiloliiin  iiicaua,  La  m. 
Ccnlaurea  leucaiilha,  Pour. 
Cirsiuni  echniatum ,  D.  C. 
Aflcmisia  gallica,  Will. 
Hyosciamits  aiircus ,  Lin. 
Stnchis  niniitùna ,  Lin. 
Plumbago  ciiropea.  Lin. 
Statice  arùtala ,  Sib. 

anriculœfolia  ^  \alil. 

diffusa,  Pour. 

fcrulacea ^  Lin. 

monopetala ,  Lin. 

oleœfolia ,  \^  iUl. 

reticiilata ,  Lin. 
Plautago  maritima^  Lin. 
Jîiipia  niaritiniaj  Lin. 
Passen'iia  Iiirsula ,  Lin. 
Salicornia  fructicosa  ^  Lin. 
herbacea ,  Lin. 
Ononis  raniosissinia ,  Desf. 

ar  en  aria ,  D.  C. 
Salsola  liali^  Lin. 

soda,  Lin. 

tragus ,  Lin. 
Eiqjliorbia  mucronata,  Lap. 
Potamogcton  crispum,  Lin. 
Alopecurus  bulbosus ,  Lin. 

Enfin ,  à  la  fontaine  de  Salses  (Pyrénécs-Oricnialcs), 
Vaiiindo  aliissima ,  belle  espèce  parlicnlièic  à  celle 
localité. 
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r.nNCllVLlOUir.ri;. 


H  dix  marilhna. 

conica. 

pyramidata. 

clegaus. 

pisana         (     ,,  , 

.  j...    (  cl  une  grossscur  énorme. 
l'ariauLiis  ) 

Quant  aux  insectes,  leur  cnunic'ralion  serait  trop 
longue;  louies  les  espèces  du  littoral  de  la  JMédiiei- 
rance  y  abondent.  Nous  signalerons  cependant: 

Cicinclela  Jlexuosn, 

trisignala. 
Odacanta  melanura  ^  Fab. 
Drîptn  cYlindricollis ,  Fal). 
Cyiuiudis  luuncralis ,  Fab. 
Diomius  corticcdis  ^  Uufour. 
meridionalis ,  Des. 
Lchin  turcica  ,  Fab. 
Brachinns  iinniaculicomis  ^  Dy. 
Scaritcs  pyragtnoii ,  Bon. 

tcrrlcola ,  Bon. 

lœvigatus ,  Fab. 
Carabus  auratus  ^  Fab. 

lulharingus ^  Dy. 
Ncbrla  arcnaria ,  etc. 

Telles  sont ,  Messieurs,  les  richesses  que  nous  avons 
recueillies  dans  ce  petit  voyage.  Nous  aurions  bien 
voulu  compléter  notre  mission  en  explorant,  comme 
vous  nous  Taviez  prescrit,  les  côtes  de  notre  dépar- 
tement; nous  aurions  désiré  aussi  visiter  les  travaux 
du  canal  qui  entoure  l'île  Sainte-Lucie,  dont  on  at- 
tribue la  construction  à  Antonin  Pie,  et  qui,  sous  la 
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tloniinaiion  romaine,  tesail  arriver  les  navires  jusque 
sous  les  murs  t\c  ÎNarbonnc;  aiais  un  orage  violent  et 
des  pluies  incessantes  nous  forcèrent  d'abandonner 
nos  rccûerclies  et  de  rentrer  à  Perpignan. 


État  où  se  trcnvait  la  Loge  de  Mer  de  Perpignan*, 
Icrs  de  son  érection  en  salïe  de  spectacles. 


Ce  que  nous  allons  rapporter  à  ce  sujet  est  le  ré- 
sumé d'un  \on^ mémorial e a  langue  catalane, rencontré 
par  M.  Henri  3îouchous,  fils,  dans  un  registre  des  nais- 
sances, mariages  et  inhumai  ions  de  légliie  S. -Jacques, 
année  1752,  fol.  61 .  Xous  accompagnerons  ce  résumé 
de  quelques  notes,  soit  explicatives,  soit  supplén^cn- 
laires,  «jui  en  augmenteront  l'intérêt. 

«On  enirait  dans  la  salle  basse  de  cette  Loge,  du 
côté  de  la  rue  des  Marchands ,  par  la  grande  et  belle 
porte  à  droite.  A  gauche  était  une  grande  croisée 
grillée  en  fer  artisiement  travaillé.  Du  côté  de  la 
place,  il  v  avait  une  porte  moins  grande  que  la  prin- 
cipaîe,  et  l'une  et  l'autre  se  fermaient  par  une  grille 
de  fer  semblable  à  celle  de  la  grande  croisée.  On  voyait 
du  même  côté  deux  autres  grandes  croisées  à  voleis  de 
bois'. 

*  V.  à  la  Sn  de  l'article  la  note  supplémentaire  N°  I . 

«  L'auteur  du  mémorial  ne  fait  pas  mention  de  la  quatrième  onvcrlure. 
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î'Dans  celle  sulle,  on  disputait  les  chaires  des  quatre 
Facultés.  Elle  servait  aussi  d'abri,  dans  le  mauvais 
temps,  aux  promeneurs  de  la  place  de  la  Loge.  Au 
foud  se  trouvait  une  petiie  cliapelte,  munie  dune 
grille  ou  balustrade  en  bois.  Un  religieux  de  la  Merci, 
rétribué  par  la  Commune,  y  célébrait  tous  les  jours 
une  messe,  à  laquelle  assistaient  les  Consuls  de  la  ville 
quand  ik  voulaient.  Le  retable  de  cette  chapelle  était 
de  plaire,  gravé  'sculpié'  sur  bois.  Un  tableau  y  re- 
présentait la  Sainte-Trinité  et  dautres  images,  le  tout 
bien  doré  et  1res  ancien.  Il  y  avait  une  petite  sacristie 
à  côlé  de  la  chapelle.  Enire  le  derrière  de  lautel  et 
le  bureau  du  Consulat  de  .Mer,  la  salle  communiquait 
à  une  pièce  de  rHôicl-de-ville,  par  une  porte  que  fer- 
mait une  grille  de  fer  du  même  genre  élevant  que 
celle  du  chœur  de  Sainte-Catherine». 

aLe  plancher  du  plafond  de  la  salle  était  richement 
décoré  de  comparlimenii  en  peinture  et  en  dorure. 
Les  consoles  de  pierre  qui  soutenaient  les  solives  et 
qui  étaient  sculptées  d'animaux,  d'hommes  et  d'anges, 
ofîTraient  la  même  ornementation,  ainsi  que  les  ar- 
ceaux sur  lesquels  elles  portaient  5. 

(La  salle  supérieure .  indécente  et  mal  propre,  ser- 
vait de  théâtre  à  des  comédiens  ambulants. 

('.  Telle  était  la  Loge  de  Mer,  lorsque  dans  les  der- 
niers mois  de  1751 ,  M.  le  comte  de  Mailli,  comman- 
dant de  la  Province,  désueux  de  procurer  un  ag^réable 
délassement  à  la  noblesse,  aux  officiers  des  réeiments, 
à  la  ville  et  à  tout  le  pays,  conçut  le  dessein  d'établir  à 
l'erpignau  une  salle  de  spectacles  fixe  et  permanente. 

1  Cett*  commanicalion  arail  été  pr2i;.qii?e  en  155»    Areh.  de  U  Jlnnij. 
-  Ces  arcpaoï  sont  de  peliU  ciclres  couî'.mils  daas  le  oo  da  mnr  au- 
dessus  des  «^Tts. 

21 
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A  cet  effei,  il  deniaïKia  aux  Consuls  de  la  ville  el  ù 
ceux  de  la  Loge  de  iMer  1  édifice  dont  il  s'agit.  L'ayant 
obtenu  à  des  pactes  convenus  avec  ces  magistrats,  le 
travail  fut  donné  à  Tenlreprise,  au  prix  de  seize  on 
dix-sept  mille  livres,  avec  les  démolitions  à  faire;  et 
Ton  mit  la  main  à  l'œuvre  au  commencement  de  Tan- 
née 1752. 

«L'entrepreneur  fît  d"abord  abattre  le  beau  plan- 
cher el  la  chapelle,  dont  le  tableau  fut  transporté  à 
Si. -Jacques,  dans  celle  qu'avaient  alors  les  pénitents 
noirs  de  celte  église  ' ,  et  toul  fut  terminé  le  3  mai.  » 

Le  théâtre,  sur  lequel  le  narrateur  s'extasie,  défi- 
gura tellen)eni,  dii-il,  l'intérieur  de  la  Loge  de  ]\Jer 
qu'on  ne  pouvait  plus  se  faire  une  idée  de  ce  qu'il 
avait  été  auparavant.  On  peut  dire  aussi  que  la  façade 
ne  fut  pas  moins  défigurée,  lorsqu'on  y  appbqua 
l'ignoble  bâtisse  que  nous  y  avons  vue  avant  I  heu- 
reuse restauration  de  ce  précieux  monument  du 
moyen- âge. 

«Quelques  mois  après,  on  étendit  le  long  de  l'édi- 
fice les  balcons  de  rilôiel-de-ville  ,  afin  que  la  no- 

1  V.  sur  ce  tableau  la  note  supplémentaire  n"  II. 

Le  narrateur  ajoute  qu'en  remplacement  de  la  chapelle  de  la  Lo(je ,  il  eu 
fut  érigé  une  autre  dans  une  salle  haute  de  la  Commune  où  il  y  avait  déjà 
un  grand  Crucifix;  c'est  la  salle  St. -Jean  ,  ainsi  appelée,  parce  ijue  la  cha- 
pelle en  question  avait  été  dédiée  en  dernier  lieu  à  ce  Saint.  Dans  cette  salle , 
continue  notre  auteur,  TCniversité  tenait  ses  assemblées  générales,  depuis 
la  démolition  de  Péditicc  où  elle  résidait.  Ceci  nous  semble  demander  une 
petite  explication.  Le  local  primitif  de  rUnivcrsité  (fondée  en  ^549)  ayant 
été  acquis  par  le  roi  en  1710  pour  y  établir  la  IMonnaie  ,  celui  qu'on  y 
substitua  et  qui  ne  fut  prêt  qu'eu  1726  ,  s'écroula  en  l'i.'j  ,  et  le  nouveau 
ne  fut  achevé  qu'en  I7G5.  Dans  ces  intervalles,  on  enseignait  la  théologie 
à  l'Évèché,  la  philosophie  et  la  médecine  à  St. -Dominique,  et  le  droit  ;i  la 
Commune,  outre  ce  qui  vient  d"étre  dit  qu'on  y  pratiquait  encore. 
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blesse  pût  voir  Je  là  les  danses  qu'il  devait  y  avoir  à 
la  prochaine  arrivée  du  marquis  de  Paiilmi ,  minislre- 
d'élal  (homme  d'un  nicrile  éminenl,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  hiographies)'. 


On  appelait  autrefois  lo^c.  loge  de  cliange,  loge  de  niaicliaiuls,  etc., 
ce  (pron  appelle  aujourd'hui  liourse  on  trilniiial  de  commerce.  Celle  de 
Perpignan  prit,  comme  celle  de  Barcelone  et  antres,  le  nom  de  Loge 
de  Mer,  parce  que  c'était  principalement  par  mer  qne  se  faisait  le 
commerce  du  pays.  Le  tribunal  qui  y  siégeait  s'appelait  anssi  (Consulat 
de  INIer  ;  mais  ce  consulat  existait  déjà  avant  la  consli  uc tion  de  la  Loge. 
11  fut  créé  par  ordonnance  du  roi  d'Aragon,  Jean  1<"',  en  date  du  2'2 
octobre  1388,  stn-  la  demande  des  Consuls  de  la  \illc,  el  en  considé- 
ration de  Inidustne  el  du  connnerce  qui  se  trouvaient  alors  si  lloris- 
sants  à  Perpignan,  en  particulier,  que  cette  ville  ex])édiait  déjà  en  ]  327 
du  froment,  en  1329  des  di  nps,  directement  à  Conslantinople,  et  (lu'cn 
1332  elle  comptait  trois  cent  (|uaranle-neul  maîtres  tisserands  en  laine, 
confinés  tous  dans  la  paroisse  Saint- Jacques. 

Ce  tribunal  de  commerce  se  composait  de  dcn\  consuls,  d'nn  asses- 
seur et  d'un  juge  d'aj)pel^. 

Les  éléments  de  prospérité  qui  avaient  donné  lien  à  celle  institution 
prenant  tous  les  jours  de  grands  accroissements,  le  roi  IMartin,  par 
un  privilège  du  20  octobre  1397,  alloua  à  nos  consuls  de  mer  des 
fonds  pour  construire  incessamment,  cri  tout  ou  en  partie,  une  maison 
on  iogc ,  où  ils  pussent  exercer  leurs  fonctions.  Ils  tirent  bàlir  alors  la 
moitié  de  celle  (pii  existe  :  l'autre  moitié  attenant  à  la  INlaii  ie  ne  date 

'  Un  souvenir  qui  no  peut  nous  iMrc  indifférent  se  latliiclu'  à  notre  Loge 
de  Mer,  c'est  le  hul  cpie  les  (Consuls  de  la  ville  y  doniU'n'nt  ,i  \.o\\\^  \IV, 
en  avril  l(i(>0,  loisqno  co  prime,  se  lendant  à  Saint-.Ican-dc-Luz  (xuir  y 
recevoir  FlnfanU'  son  ('(lonsc  ,  vonliit  voir  Ir  pays  dont  le  tiailé  dos  l'MM'iiécS 
venait  «rassurer  la  iviinion  à  la  l'ianoe  (V.  le  l'iibtiinlcur  ,  I  8j  1  ,  ii"  17). 

-  F.n  1720,  on  adjoijinil  .'i  cr  Irilimial  un  troisième  ooiisul ,  pris  dans  lu 
*'orps  des  mariliands,  et  dou\  coiisoiUeis  (.ln/i.  de  la  Mairii:  '. 
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que  de  l'an  1540,  suivant  cette  inscription  catalane,  que  nous  y  avons 
lue  entre  les  ogives  des  deux  portes  : 

Regitanf  gtoriosament  en  Esjmnija  Carlos-Quinl,  cviperador  de  Roma, 
y  essent  Consols  de  Mar  los  honorables  Honorât  Forner ,  burgés,  y 
Francês  Mates  ,  mercader,  foncli  fcla  aquesta  altra  part ,  Vany  de  la 
Salut  iPiana  {ClirislianaJ  DI.II.XL. 

Outre  la  Loge  de  Mer  de  Pcipignnn,  il  y  en  avait  une  autre  à  Col- 
lioure,  découverte  sous  les  dates  de  14G6  et  de  1G98  par  le  savant  et 
laborieux  archéologue,  M.  de  Saint-jMalo,  dont  les  longues  et  pro- 
fondes investigations  sur  les  produits,  les  exportations  et  la  marine 
de  notre  ancien  comté,  vont  offrir  des  résultats  prodigieux. 

II. 

Le  tableau  de  la  Sainte-Trinité,  transporté  à  l'église  St.-Jacf[ues,  se 
trouve  dans  une  cliapelle  à  côté  de  la  eliaire.  Il  est  peint  en  détrempe, 
sur  nne  toile  collée  sur  bois,  et  porte  la  date  de  1489,  dans  une  ins- 
cription que  nous  transcrirons  plus  bas.  L'auteur  nous  est  inconnu  ; 
mais  s'il  faut  en  juger  par  le  mérite  de  l'ouviage  et  par  la  sujiériorilé 
des  pcinti'cs  italiens,  surtout  à  cette  époque,  il  est  à  présumer  que  c'est 
un  artiste  de  cette  nation,  nommé  Girard  de  Bologne,  cjui  figuj-c 
en  1466  parmi  les  nombreux  peintres  de  Perpignan,  que  nos  re- 
chercbes  nous  ont  offerts  dans  ce  siècle ,  le  précédent  et  les  suivants  ; 
et  l'on  sait  combien  cette  ville  de  Bologne  a  été  féconde  en  peintres, 
et  en  peintres  du  premier  ordre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  tableau  est  d'une  grande  valeur,  sous  le  triple 
rapport  de  l'ancienneté,  de  la  conservation  et  de  l'exécution.  Essayons 
d'en  donner  quelque  idée. 

Le  Père  éternel,  dont  la  tcle  est  frappante  de  beauté,  tient  entre 
ses  genoux  son  fds  crucifié ,  surmonté  du  sj^mbole  du  Saint-Esprit. 
Ce  groupe  est  entouré  de  dix  Proj)l)ètes,  à  mi-corps,  et  des  allriljuts 
des  Evangclistes,  placés  aux  quatre  coins.  Ces  ligures  pi'cscntcnt  des 
banderollcs  sur  lesquelles  on  lit  des  sentences  relatives  à  l'administration 
de  la  justice,  luécs  de  leurs  écrits.  Tout  est  émaillé  de  dorures  sur  celle 
toile,  suivant  l'usage  du  temps.  Les  Prophètes,  en  particulier,  portent 
des  espèces  de  camails  en  or  guilloché,  garnis  de  petits  boutons  formés 
par  des  étoiles  en  plomb  doré ,  tenant  dans  le  bois  par  un  bout.  Au 
bas  de  celle  composition  se  trouve  en  ces  Ici  mes  linscription  précitée  ; 


JoiniiiffîairnVlrqji 
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^n    i\\ni^  M.CCCC.LXXXViid  fou  |Vt  lo  pn'st'ut  rcfitulc 
csdtnfs  t^onsofs   los    IjoncraGlVs    mosi'»   (S'ninct's   <?iu^4t, 
liiii'tjcs,  ^c  mosen  "SJoIjan  ('ïariitt,  mcrcu^a-  t>t.'  fa   fsi'i'st'nt 
Pil'it  i)i  <Pi'r|)in^â. 

Mais  voici  une  particularité  Lien  précieuse  pour  notre  oLjct. 

Ou  voit  sous  celte  iuscriplioa  la  Loj^e  de  Mer  coiumc  clic  était 
depuis  sa  coustruction  et  qu'elle  continua  d'être  jusqu'à  ce  qu'en  la 
complétant,  en  1540,  on  dut  retravailler  la  partie  supérieure  de  la 
première  moitié  pour  donner  à  reusemljle  les  embellissements  que 
prescrivait  l'art  gothique  à  cette  époque,  si  improprement  appelée  de  la 
Renaissance ,  où  i\  se  rajeunissait  saus  cesse  d'une  manière  admirable 
(V.  Bourrasse,  Arclicolo^ic  chrclicime ,  cli.  XV). 

Les  bâtiments  marchands  qui  Yoguent  sur  une  mer  singulièrement 
placée  auprès  de  la  Loge,  sont  censés  partir  d'nn  de  nos  ports.  Ils  se 
dirigent  vers  une  ville  maritime  d'une  physionomie  tout  orientale 
qu'on  voit  à  une  distance  impossiljlc.  Mais  les  règles  de  la  persjicclive 
n'ont  été  connues  ou  pratiquées  dans  les  arts  d'imitation  que  vers  le 
milieu  du  XVI*^  siècle.  Sur  le  même  plan  on  représentait,  les  uns  à 
côté  des  autres,  à  la  manière  des  historiens,  des  faits  et  des  lieux  sé- 
parés par  de  plus  ou  moins  longs  intervalles. 

Le  saint  Prélat  qui ,  du  haut  des  airs ,  bénit  la  llotillc ,  ne  peut  être 
que  saint  Olaguer ,  archevêque  de  Tarragonc  et  évê([ue  de  Barcelone, 
que  les  marins  catalans  invoquaient  autrefois  comme  leur  protecteur 
contre  les  ]Maurcs ,  dont  il  passait  pour  être  la  terreur  (  V.  Domenéch  , 
Lapenya  ,  etc  ).  \  .  la  dernière  planche. 

Il  est  bien  à  soidiailcr  que  ce  tal)lcaii  soit  tiré  au  plus  tôt  de  l'olis- 
curilé  où  il  est,  et  placé  au  grand  jonr,  auprès  du  joli  retable  golliKpie 
de  N.-D. -de-Pitié,  qui  date  de  la  même  époque,  puisque  la  cliapclle 
dont  il  fait  l'ornement  fut  fondée  en  1484  '. 

P.  Pi  i&CiARi. 


'  CiCttc  foiKlnlinii  est  <hic  ;i  r>('i'('ii(;cr  \iiii\n  '  Sniicho"  ,  pcii'  du  rlclir  ni'- 
mati-iw  lîrriuiiii  rie  riiPiiic  iiciin,  'nii  se  lit  l),Uir,  sur  un  mutlclf  |)ri.s  en  llalii', 
la  nnisoii  ilc  la  Main  ilc  l'ci',  v\\  l.iOT. 
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A  GRIC  UÏÏjTWJIlE. 


LÉGENDE    DES    PLANCHES 

DU  MÉMOIUE  INTITULÉ: 

COySTRVCTIOy  et  emploi  fl'fJJV  SYSTÈME  COMPLET  D'iySTRlME?<TS 

DE  LABOIRÀGE,  LE  SEMAILLES  ET  DE  UATTAGE  , 

FAR  M.  S.  I.I.AMTA. 


l*lau<-Iic  I. 

Fig.  I""^.  Arairc-Lulloir  vu  du  côlé  gauche  :  A,  limon  ; 

b,  boulon  à  T;  c,  manivrlle  servant  à  ouvrir  cl  à 

fermer,  à  volonté,  Tangle  que  faii  le  limon  et  Tage 

avec  la  ligne  de  lerre  B,  C. 
Fig.  2™*=.   Araire-butloir  vu  en  plan:  I>,  B,  crocliels 

et  crémaillères  servant  à  fixer  Touvcrlure  des  ver- 
soirs;  c,  c',  charnière  des  versoirs. 
Fig.  3™^.  Soc  d'araire,  vu  en  entier  et  de  côic;  c, 

clavette  servant  à  le  fixer. 
Fig.  4™*^.  Soc  vu  en  plan. 
Fig.  5"^*^  cl  6"^''.   Tracé  au  moyen  duquel  on  fait  les 

modèles  de  Tavanl  corps  et  des  versoirs  de  Taraire- 

bultoir. 
Fig.  T'"'^.  Charrue-simple  vue  du  côté  du  versoir:  A, 

timon  ;  b,  boulon  a  T,  et  b,  manivelle  fonctionnant 

comme  dans  Taraire. 
Fig.  8"'<^.   Charrue-simple   vue  en  plan  :   a',  étrier  à 

crémaillère  servant  de  régulateur;  b,  b',  b",  trous 
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où  l'on  mel  une  poignée  servant  à  fixer  rexlrémilé 
du  limon  au  joug. 

Fig,  9™^.  Assemblage  en  fonle,  pesant  environ  16  kil., 
où  s'assemblent  les  différenics  pièces  qui  composent 
la  charrue-simple  ;  a,  a',  a",  trous  pour  fixer  la  plan- 
che, qui  peut,  au  besoin,  élre  écartée  ou  rappro- 
chée du  COI  ps  de  la  charrue  ;  b,  b',  trous  par  où  Ton 
fixe  le  versoir  5  c,  c',  trous  où  l'on  fixe  le  soc  à  l'amé- 
ricaine. 

Fig.  10'"«.   Tracé  vertical  du  versoir. 

Fig.  11""'.   Tiacé  horizontal,    idem. 

Fig.  12""^.   Profil  de  l'aile,         idem. 

Fig.  13"^"^.  Joug  perfectionné:  a,  a',  a",  a"',  allelles 
en  bois;  1),  anneau  du  joug  et  son  pilon. 

Fig.  14""'.  Coupe  d'un  sillon,  pour  délerminer  les 
dimensions  et  la  forme  du  corps  de  la  charrue- 
simple. 

PinsEfEsc  II* 

Fig.  1  5™^.  Coupes  de  la  transformation  des  sillons  par 
les  diverses  façons:  A  ,  coupe  de  rayon  avec  un  tu- 
bercule-, A',  sillon  laboié  ;  A"  et  C  ,  coupe  du  creux 
d"un  sillon,  après  l'opération  de  la  houe-à-cheval; 
D,  K,  côté  huilé. 

Fig.  IG"^".  Herse  vue  en  jdan  :  a,  a",  a",  a",  crochets 
d'al  lâche. 

Fig.  17"^''.  lîerse  vue  en  profil:  b,  h',  b",  dénis  de 
la  herse. 

Fig.  18'"''.   Collier  de  labour,  vu  par  devant. 

Fig.  19'"<=.   Collier  de  labour,  vu  de  côté. 

Fig.  20'"''.  Rouleau  en  pierre  cannelé  cl  son  cadie, 
vu  en  plan. 

Fig.  21""'.    fdeiii ,  \\\  en  piofil. 
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g.  22""=.  Exlirpaieur-combiné  vu  tle  côlé. 

g.  23™e.  Lient,  vu  en  plan  :  b,  b',  cheville  servant 

à  retenir  le  traîneau  à  roues  dutlit  instrument. 

g.  24'"<=.  Soc  d'exiirpaleur  vu  en  plan. 

g.  25"^°.  Soc  et  éiançon  vu  en  profil,  par  derrière. 

g.  2G"'e.   Le  même ,  sans  éiançon,  vu  par  dessus. 

g.  27™^  Soc  de  houe-à-cheval  vu  en  profil. 

g.  28"'^  et  29™^.   Socsdehoue  à-cheval  vus  en  plan. 

g.  SO'^e.  Jong  du  rayonneur  vu  de  face. 

g.  3 !"'<=.  Llcm,  vu  en  plan:  a,  a',  a",  a"',  a'",  trous 

équidistanls  pour  bandes,  à  diverses  dislances. 


Planciie  III* 

Fig.  32"^^.  Rayonneur  vu  en  profil,  de  côlé. 

Fig.  33'n<=.   Idem,  vu  en  plan:  a,  a',  a",  a",  a"",  trous 

équidislants  pour  éloigner  ou  rapprocher  les  socs 

dudil. 
Fig.  34.  Tambour  pour  Taire:  A',  plan  dudit;  B, 

élévation  ;  c,  trou  pour  le  fixer  au  pivot  en  fer. 
Fig.  35.  Rouleau  à  battre  et  son  cadre  :  A ,  boulon 

destiné  à  fixer  le  timon;  B,  réservoir  à  huile  pour 

les  axes. 
Fig.  36™e.    Rouleau  à  battre,   monté,  vu  en  plan  : 

a,  b,  c,  d,  tracé  de  la  coiipc  intérieure  de  la  mor- 
taise, pour  le  jeu  de  timon. 
Fig.  37™«.  Semoir  vu  du  côlé  de  Tengrenage  :  A,  trace 

sentier. 
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